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AVERTISSEMENT. 


L'omM  dont  «mil  dôBMit  la  tt«diiclimi  «  M 

à  LoodbwMi  i9i4f  al  tt  eH  pour  «iMi  dira  iaMM  «i 

France ,  où  U  n'en  existe  qu^iin  petit  nàmbre  d'exem- 

tiivtt*iiiitmit%  Outra  fu'U  ranfèiM  la  wuie  liiiloira 

OCNOiplète  de6  sièges  eotreprig  par  les  AogkUi  pendant  la 

pfiocipaèrdle  tUK  le  <}oolliM»it>  il  offre  im  double  inté- 
tfêt'  pÉT  IM  dMii  4|tl1l  lénmlMI  «ur  roiganiialkii  a» 
Itopâmdi^  ^iMipHTée  4i4mUc^  dès  antratdtirtik  Xi'mémv 
a^ant  servi  lui-oiôme  comn^e  oilicitr  du  g^ie  dans  les 
iiéfes  4«Hi>f iwiè»»  m  raohWPchè  eoignfraiietticftt  Am  oiw» 

Mt  du  ado  imèt  de  ptniieiive  dNeotre  e«x  »  el  eee  efe« 

servations  fournissent  des  notions  intéressantes  sur  l'éiat 

eù  m  tMim       de  teadulM  les  siégès  éhes  Je  netièa 

anglaise»  qui  ne  possède»  sur  cet  objet  »  aucun  traité 
or%iiial|  et  qui  tire  ànê  écrivaios  éuangeri  toutes 
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connaissances  en  ce  genre.  Les  faits  rapportés  dans  les 
lonmanx  ont  été  leemiHU  sur  letUMui  oiénut,  et  e» 
les  léunfsaant,  rauteur  avait  moina  en  vue  riiielori^iiM 
des  événemcDs  que  ie  perleclionnement  des  méthodes 
employées»  ce  qui  eet  une  prévention  £svoraUe  peur 
l%iparlia|jté  qa'U  ^44  y  af^ofler.  U  a  tédié»  cmmm 
U  le  du  Ipi-méme.  dans  sa  pr^laee»  de  ooniposer  un  ré> 
eift  fidèle .  âéhêMnmé  dm  «mef  â*art  inntilea,  afin  de 
nettreiea  roiUlaires  Aagliis  à  même  de  prekidre  une 
|uste  i|lée  de  -ce  génie  d'opéralion.  L*ord(e  qu'il  a  suivi 
dans  la  diapoaltion  écn  naetiètee  est  eeltii  qu^onl  ade^ 
^  lea  plus  haliiies  ing^ience  liraaçaia.  Il  a  en  ontie  lié  eea 
sièges,  enUre  eux  ,:par  un  précis  des  opéraiions  de  l'ar- 
mée alliée  ^«1  iti  ont  piéeédéi  on  «dvia,  ee  qoi  M 
mieux  apprécier  les  ciroiMistances  dans  lesquelles,  ils 
ont  été  enliepris',  et  donne  plitad*atlfalt  à  la  leetaw  d» 
rottwafe*  On  a'eafc  altaohé  à  randie  le  teiie-avee  eseeU- 
tude  9  s^  y  ^uter  aucune  observalion.  C*est  aux  gé- 
néranx  et  ans  ofliciere  qoionl  fidt  lagnenpe  de  ia  Pénin* 
sole  f  qa*il  appattient  de  porter  un  iiigeonenl  anr  ia  vé- 
racité de  Fauteur.  S'il  blâme  quelques  opérations  de 

raiméofimpaiie»  flfeptatl  anailt  eo  pluiievif  eadiéHi' 
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^  mm  lîm»  à  wtûêomfin  le  mtftito  dm  iagteletin il- 
itttlve»  fuiy  daus^noUe  pairie,  ont  fixé  l'art  d'atUquer  ou 
de  défendre.  1«»  places.  Dans  quelques  occasions  ,  néan* 
mIm*  al  êmm  A  gea compatfiqtct,  aos  dépoitifelm» 
advcraairesy  des  éloges  qui  sont  exa^ér^»  maisc^  tort 
«éoM ,  qui  a  sa  MNiive  4aas  «b  excès  de  pattiottHne  » 
tt*eiM«il  pet  piw  egemalbie  qse  rcaprit  Ae  déoi^remeBt 
dont,  qnfjquet  écrÏYaîas  n'ont  pas  craint  y  chei  nous , 
de.deaaer  un  si  blâmahU  «Mple?  Vingt aiméeteoMé* 
catiTci  de  gloice  miliuke,  eiLliuiiiiUant  rameuf  prepte 
deuos  aulagouistesy  ont  eicité leurs  ressentimens,  etdoi- 
irenl  nom  meltieeii  garde  eoiitie  lents  écrivaiM.  Tente- 
§m,  Um  méaM  que  Ton  letroa? endl  quelques  trdits  de 
cette  parliaiilt;  uationale  particulière  au  peuple  angJals^ 
daos  re«f  rage  que  neus  donnons  an  puUie  9  nous  ne 
erairiens  pas  moins  avoir  rendu  un  servioe  en  le  pu* 
bliant ,  parce  qu'il  renferme  des  documens  précieux , 
et  peur  rUstoire  partienlière  de  Tart  de  rfngénienr 
chea  née  voisins ,  et  pour  Thistoire  générale  de  la  guerre 
d*£e|Migne*  Ce  n'est  d'ailleuie  qu*en  comparaut  les  rcla- 
tiooe  des  diverses  nations  intéressées  dans  les  événemcns 
«doiorablca  de  cette  dernière  période»  que  Ton  pourra 


MOttmnltat  l0t  ttiODii  dAM  Iti^pMlfli  plail0iiii  de 

leurs  écrivains  «ont  tombés  t  et  que  Ton  parrieudra  à 
éclairer  l^istoire  du  iUmbeau  de  la  téffitd. 

Si  dM  ttOllalMi  im^f  pâftfeQUèrewmt  parmi 
MM.  les  officiers  du  génie  ek  de  rartiUerie^témoias  oculaires 
•t  mmmm  dm  lee  sté^n  dtai  m  Um  T««flme  rM^ 
torii|iief  y  traataiait  des  fiidts  impertaiif  k  rectifier^ 
des  omtssioiis  à  réparer  ^  l'éditeur  les  prie  de  vouloir 
bto  lui  adreiMr  leurs  dbiervatloas,  el  il  aPempressers 
d*eD  ftlreuaa^e  dans  une  Monde  éditioo. 
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 PREFACE 

' DE  L  AITTECR. 

<^.,.f«'*        •  •  • 

r  — i^M^»  t  -  4 

Xd*%  perlf^  d^nwdéraUe  que  Tannée  anglaise 

éprouva  aux  siégt  s  do  CiuJad  -  Rodrigo  et  de 
Badajosr,  en  1812 ,  Imutilitt^  des  deux  premiers 
ÉM^f!ti  tte  Mtift  likîPiiiète  |ilace  t' ^  la  non-réussite 
9e  hetÛt  dé  'Biirgos ,  cfôivent  être ,  pour  tout 
bomme  qui  réfléchit ,  un  sujet  d'étoonement 
et  de  regret,  sur-tout  s'il  considère  que  ces 
sièges  étaient  commandés  par  lord  Wellington 
eu  personne ,  et  que  Télite  des  troupes  anglaises 
y  fat  enipiojée«  Celui  qui  a  observé  atec  le  moins 
d'attention  les  guerres  de  la  péninsule ,  a  dà  re- 
marquer que  dans  toutes  les  occasions  les  alliés 
ont  montré  sur  les  Français,  en  rase  campagne, 
une  supériorité  décidée,  que  ceux*ci  n'ont  jamais 
pu  contre-balàncer,  quels  qu'aient  été  d'aîlicars 
la  force  du  nombre  et  davantage  des  positions 
ou  des  circonstances  ;  mais  que  lorsqu'il  s'est 
agi  d'attaquer  une  place  fortifiée,  cette  supério- 
rité a  été  perdue ,  et  que  la  résistance  de  l'en* 
nemi  a  toujours  été  telle ,  qu'il  nous  a  forcés  â 
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renoncer  à  nos  attaques,  ou  A  faire ,  pour  prendre 
la  place,  des  ss^crUices  bien  au-delà  de  sa  valeur. 
Upe  différence  si  constante  et  si  prononcée  dam 
le  résultat  d'une  lutte  entre  les  mêmes  troupes 
combattaDt  eu  la^e  campagne  ou  dam  les  sièges, 
ne  peut  être  regardée  comme  XeSet  du  hasard; 
neiob  on  doit  1  attribuer  à  q[uelque  cause  qui  agit 
constamment 

Comme^d^s  les  sié^le^  corps  d^rairtjUeheet 
du  génie  sont  les  agens  principaux,  il  aérait  na- 
turel (le  conjecturer  que  daus  l'armée  anglaise 
l'un  ou  i'autre  de  ces  corps  manque  d'une  paj^tie 
des  connaissances  de  son  art  :  maia  le  premier 

est  à  juste  titre  rangé  parmi  les  plus  distingués 
de  TEurope  ;  et  lord  Wellington,  en  déclarant 
que  les  ingénieurs  ont  dirigé  ka  sièges  avec  la 
plus  grande  habileté,  et  que  leur  conduite  dans 
cette  circonstance  a  augmenté  leurs  droits  à  sou 
^time ,  éloigne,  tout  soupçon  qni  aurait  pa  s'é* 
leyer  sur  le  défaut  de  talent  ou  de  zèle  dans  ces 
officiers.  D  après  ce^  considérations  >  il  est  d  un 
grand  ^térét  de  rechercher  comment  un  habile 
général,  a?ec  les  troupes  les  plus  braves ,  avec 
une  excellente  artillerie ,  avec  des  ingénieurs , 
enfin,  dont  la  conduite  a  tonjours  mérité  .son 
approbation,  n'a  pas  obtenu  dans  les  sièges  les 
ii^émeâ  succès  (jue  les  généraux  de  larn^ée  frad* 


Digitized  by  Google 


(m) 

çaise,  et  ménagé  les  hommes  comme  eux.  Le 
désir  de  faire  connaître  ces  causes  et  de  montrer 
jusqu'il  révidcnce  qu  elles  sont  dues  à  des  cir- 
coDStances  particulières  à  ces  sièges  ,  est  le  motif 
principal  qui  nous  a  engagés  à  publier  cef  ou- 
vrage. Nous  avons  espéré  qu'il  aiderait  à  préve- 
nir, dans  d'autres  occasions ,  de  semblables  ré- 
sultats, lors  mémo  que  les  circonstances  seraient 
moins  impérieuses  qu'elles  ne  l'ont  été  pendant 
la  guerre  d'Espagne.        '  J^toi-  iib 

Quelle  que  soit  l'opinion  qui  s'oppose  à  ce 
que  les  Anglais  fortifient  leurs  propres  villes, 
rexpéricnce  quenousavonsacquise  dans  les  sièges 
dont  il  est  ici  question,  ne  laisse  aucun  douté 
qu'il  ne  soit  souvent  fort  avantageux  d'avoir  â  sa 
disposition  les  moyens  nécessaires  pour  réduire 
celles  de  l'eimemi.  En  peu  d'années  les  hommes 
de  tous  les  pays  ont  changé  Jeur  manière  de  Ju- 
ger de  la  valeur  des  forteresses.  Le  torrent  des- 
tructeur des  armées  françaises  ,  soutenu  par  l'o- 
pinion ,  renversait  tout;  la  ville  la  mieux  fortifiée 
tombait  devant  lui  comme  un  simple  village; 
aucune  forteresse  n'opposait  une  résistance  digne 
de  son  ancienne  réputation,  parce  qu'on  avait 
oublié  l'usage  que  l'on  devait  en  faire.  Heureu- 
sement ce  torrent  s'est  écoulé,  et  les  opérations  de 
la  guerre  devront  se  faire  suivant  les  principes 

a. 


précédemment  reçus.  Les  forteresses  reprennent 
le  rang  qui  leur  appartient.  Désormais  nous 
li'enlendrons  plus  dire  qu'une  place  s*est  rendue 
à  la  première  sommation,  par  la  crainte  d'un 
bombardement  ;  d'un  autre  côté  les  places  né 
seront  plus  considérées  comme  d'inutiles  te- 
iuges  pour  ies  armées.  Dans  les  mains  des  Fran- 
çais ,  elles  piennent  tout  d*un  cotip  un  nouveau 
caractère ,  et  le  plus  faible  jposte  fait  une  résls-» 
tance  vigoureuse;  résiâtauce  qui  semble  extra- 
ordinaire ,  parce  que ,  depuis  long-temps ,  on 
n'^en  n'a  pas  eu  d'exemple.  Pour  mettre  à  profit 
ces  dispositions,  le  gouverneiueat  français ,  par 
des  traités  é  la  portée  de  tous  les  militaires ,  et 
par  d'autres  moyens  encore  «  a  cherché  â  persua- 
der que  l'art  de  la  défense  avait  fait  chez  les 
Français  de  grands  progrès ,  et  il  a  trop  bien 
réussi  à  le  faire  cioire;  tandis  qûé  les  ennemis 
de  la  France,  par  un  latal  renversement  d  idées, 
regardent ,  au  moment  de  les  attaquer ,  comme 
imprenables,  des  places  qu'ils  avalent  rendues 
sur-le-champ,  lorsqu  iJs  les  possédaient, fausse- 
ment convaincus  alors  qu  elles  étaient  trop  faibles 
ou  ne  valaient  pas  la  peine  d'être  défendues.  Il 
est  donc  d'une  haute  importance  pour  les  mili- 
taires destines  à  faire  des  sièges,  de  combattre 
de  telles  idées,et comme ellesneparaissentpasfon* 
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dées ,  puiâCj^uç  1  on  uc  peut  fournir  aucuue  idée 
neuve,  aï  aucune  découverte  nouvelle  pour  les 
soutenir,  et  que  la  seule  amélioralioii  que  la  dé- 
feuse  semble  avoir  obtemie,  n'est  qyi'un  avau- 
lagé' négatif  provenant  du  peu  d'u^ane  ^i|e  Ton 
avait  fait  de  cet  art  depuis  nombre  d'auuées ,  et 
de  ce  que.  Ton  a  négligé  d'employer  les  rooyeus 
victorieux  qui  donnaiefit  autrefois  une  supério- 
rite  SI  marquée  aux  assîégeans.  La  meilleure 
iofiéthode  de  n  ndre  à  ratta(|ue  soii  j>reniicr  ca- 
ractère,  serait  de  faire  revivre  4«s  connaisj^ljçes 
icle  Fart  d'une  manière  plus  générale  parmi  les 
miiilaires,  car  lorsque  ses  précieux  avantages 
seraient  septis  de  tous ,  l'on  nWmetjt^s|ijf  ^pîu^ 
ces  prétentiôQS  sans  fondement  sur  la  défense , 
et  Tavantage  que  la  France  tire  de  ses  nom- 
breuses places  de  guefre  serait  réduit;  ^  sa  vé* 
rltable  valeur.  Ces  connaissances  sont  très-rares 
parmi  les  officiers  de  Tarniée  anglaise.  Ceux  de 
la  ligne  négligent  l'étude  de  cette  branche  de 
leur  métier,  et  Tabandonnent  exclusivement  aux 
ingénieurs;  les  uns  la  regardent  couiinetrop  dif- 
ficile à  acquérir  ;  les  autres  comme  étrangère  à 
leur  service;  cest  un  malheur.  Lart  recevrait 
probablement  plus  de  perfeclionnemens ,  si  ces 
connaissances  étaient  répandues  chez  un  grand 
nombre  de  personnes ,  que  lorsqu'elles  sont 
lapanage  d'un  petit  nombre  d'individus.  Ajou- 


iét  qii*â  chaque  siège  le  succès  de  lopéraHon ,  fa 

vie  du  soldai,  sa  réputation  aiémt;,  dépendent 
d  un  officier  d'infaDterie  ,  et  lorsqu'il  arrive  au 
comîhàDdêment  «  tout  dépend  de  son  unique 
Volonté.  ïl  résulte  de  ces  considérations  que 
tout  ce  qui  tend  à  faciliter  la  connaissance  de 
cet  art  doit  être  oertaioement  utile.  Cest  princi* 
paiement  pour  parvenir  a  ce  fout  que  cet  ou<» 
vrage  a  été  composé.  Nous  avons  tâché  défaire 
^in  récit  fidèle  des  derniers  sièges,  en  le  débarras* 
sàni  de  tous  les  termes  d'art  mutiles  et  des  dé- 
tails fastidieux  ;  1  on  a  expliqué  suffisamment  les 
causes  èt  les  effets  pour  instruire  sans  fatiguer,  et 
mettre  chaqueoffiderderarméeâmèmedWqué- 
rîrune  juste  idée  de  ce  genre  d'opération.  Les  dis- 
cussions et  observations  renvoyées  dans  les  notes 
à  la  fin  de  l'ouvrage  sont  destinées  â  iaire  con* 
naître  plus  généralement  la  guerre  des  sièges,  et 
à  en  faire  concevoir  la  marche. 

n  n'existe  pas  un  seul  traité  original  en  langue 
anglaise,  sur  lart  de  conduire  un  siège;  toutes 
nos  connaissances  en  ce  genre  nous  viennent  des 
auteurs  étrangers  ;  et  leurs  maximes»  soit  qu'elles 
conviennent  ou  non  aux  facultés  morales  et  phy- 
siques de  nos  soldats ,  sont  exactement  suivies  :  ce 
n'est  point  qu'on  les  ai  t  approuvées  aveuglément; 
mais  Ton  in'en  connaît  pas  d'autres.  A  diffé- 
rentes époques ,  plusieurs  officiers  Anglais  ont 
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acquis  beaucoup  de  connaissances  et  d*ex|^é-' 
riencedans  cet  art,  m.iis  comme  il  n'ont  jamais 
confié  ces  connaissances  au  public  ,  elles  ont 
péri  avec  eux,  et  chaque  génération  na  ac- 
quis son  instruction  que  péniblement  et  sans 
guide ,  et  aux  dépens  de  beaucoup  de  sang  et  des 
trésors  de  la  nation.         *      "  ' 

Il  est  résulté  de  ce  défaut  de  communication 
que  cette  science  n'a  pas  été  également  entendue 
parmi  nous,  parce  qu'il  n'y  existe  point,  comme 
chez  les  autres  ,  d'autorité  généralement  recon- 
nue ,  sur  laquelle  on  puisse  s'appuyer.  11  est 
arrivé  de  là  aussi  que  nous  n'avons  ni  règles  ni 
préceptes  pour  la  conduite  d'un  siège  ;  chaque 
officier  dirige  les  attaques  qui  lui  sont  confiées 
d'après  son  habileté  et  son  expérience  ;  aucun 
mémoire,  aucune  note  relative  â  une  première 
opération  n'a  jamais  servi  à  diriger  les  opéra- 
tions subséquentes  ;  la  bonne  et  la  mauvaise 
conduite  des  premières  attaques  tombent  éga- 
lement dans  l'oubli ,  et  chaque  siège  nouveau 
est  conduit  avec  aussi  peu  d'expérience  que  le 
précédent. 

C'est  donc  encore  comme  un  acheminement  â 
la  composition  d'un  système  général  que  nous 
réunissons  ici  les  événemens  de  cinq  sièges  ,  et 
que  nous  indiquons  la  conduite  et  la  méthode 


(  vm  > 

des-  perfomiefl  qui  tes  ont  dirigiés.  Lei  ofikierteniF 
ployés  a  Tavenir  â  des  sièges  perfectionnmroiitsaïui 
doute  ces  méthodes ,  et  comme  nous ,  reudronl 
]iublics  les  progrès  que  rexpérieuce  leur  aura 
fait  faire.  *  Nous  avons  lieu  d'espérer  qu'au  bout 
ik^  quelques  années ,  si  l'on  pratique  ce  moyen  » 
le  service  sera  perfectionné,  et  que  ïoa  adoptera 
c^,  que  l'on  aura  recouDu  de  meilleur  oomsne 
règle  de  conduite.  Alors ,  aus^i  peut-être ,  notre 
désir  sera  réalisé;  il  en  résultera  un  modo 
d'attaque  particulier  aux  Anglais,  qui  sera  appro 
prie  à  leurs  faciiHi's  ,  à  leurs  usages,  et  à  la  com- 
position de  ieur&  armées. 

Dans  les  loumaiix  qui  cooiposent  notre  ou* 
vrnge ,  nous  avons  suivi  l'ordre  régulier  des  évé- 
ncuiens  ;  chaque  iuurualest  préicédc  d'un  précis 
des  opérations  projetées  .ludîquaDt  l'obiet  et  les 
motifs  du  siège ,  et  suivi  d'un  commentaire  des- 
tiné â  faire  connaître  les  causes  des  changcmens 
que  Ton  remarque  dans  Texécution ,  et  à  espU-> 
quer  celles  qui  ont*  empêché  qu'on  ne  suivtl 
exactement  CiT  ta  mes  parliez  du  projet  arrêté, 
et  ce  qui  en  a  fait  totalement  manquer  d  autres 
parties.  Ce  commentaire  renferme  aussi  tous  les 
détails  relatifs  mux  attaques  qui  n'eut  pu  trou- 
ver place  dam  ie  corps  du  journaL 

L'on  4  eu  outr^  donné  uu  précis  desmouve- 
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meus  de  larinée  ,  dans  l'intervalle  dos  sièges,  atln 
de  rendre  plus  sensibles  les  circonstauces  dans^ 
lesquelles  ils  ont  été  entrepris ,  et  faire  connaître 
plusieurs  particularités  qui  les  concernent  et 
qui  sont  liées  à  ces  mouveniens.  L'auteur  n'a 
pas  eu  à  puiser  dans  une  source  particulière,  et 
il  n'a  pas  â  se  vanter  d'avoir  eu  à  sa  disposition 
aucun  document  inconnu  aux  autres  qu'il  puisse 
revendiquer  comme  titre  en  publiant  le  récit  de 
ces  campagnes  :  ainsi ,  en  donnant  cet  abrégé  , 
il  abandonne  toute  espèce  de  prétention  ;  ce- 
pendant tout  ce  qui  est  digne  de  fixer  l'attention 
est  authentique,  chaque  événement  ayant  été 
décrit  au  moment  même  où  il  s'est  passé. 
-  Outre  l'opinion  généralement  établie  dont 
nous  avons  parlé  plus  haut,  que  la  défense  a 
reçu  un  grand  degré  de  perfectionnement ,  les 
événemens  des  sièges  d'Espagne  ont  surtout 
persuadé  à  l'armée  anglaise  que  les  opérations 
des  sièges  sont  nécessairement  incertaines,  et 
qu'elles  doivent  entraîner  une  grande  perte 
d'honmies  ;  que  les  Français  possèdent  dans 
l'art  de  la  défense  des  connaissances  supé- 
rieures; qu'ils  combattent  mieux  derrière  un 
mur  qu'en  rase  campagne ,  et  que  l'Anglais  au 
contraire  n'est  point  propre  à  ce  genre  deguerre. 
Mais  dans  le  fait ,  cette  opinion  est  sans  fonde- 
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ment,  et  les  éTénemens  qui  y  ont  donné  lieu 
nedoivent  être  attribués  qu'à  qfuelquei  vides  dans 
notre  orgnnisation  militaire,  et  non  â  une  infério- 
rité de  taleus» 

L'heureuse  position  isoléç  de  ia  Gffande4rc« 
tagne  et  la  supériorité  de  sa  marine  ont  toujours 
été  cause  du  peu  d  attention  que  Ton  a  apporté 
aux  fortifications  du  royaume  et  aH  serrice  qui 
les  concerne:  eosuile  le  mode  rapide  de  faire 
la  guerre ,  adopté  pendant  la  majeure  partie  du 
dénier  siècle,  où  Ton  se  bornait  à  opérer  sur  le 
continent  des  descentes  suirieé  d'un  rembarque* 
ment  immédiat,  ou  à  rt  duire  une  île  n'ayant  au 
plus  qu'une  ou  deux  places  mal  fortifiées,  a 
mené  à  la  même  insouciance  pour  la  pai^tie  du 
service  relative  aux  attaques  des  places  ;  ce  ser- 
vicea  été  tellement  négligé,  que  le  corps  des  ingé- 
nieurs destiné  principalement  Tattaque  et  à  la 
défense  dés  forteresses,  et  qui  est  entretenu  dans 
ce  but,  a  toujours  manqué  des  accessoires  néces- 
saires pour  le  bien  remplir.  Le  lecteur  pourra  se 
convaincre,  en  parcourant  cet  ouvrage,  que  vers  la 
fin  de  la  campagne  de  181 3,  les  armées  de  la 
Grande-Bretagne  agissaient  sans  avoir  les  moyens 
de  poursuivre  les  opérations  les  plus  simples 
d'un  siège  ordinaire. 

Si  nous  reportons  nos  regards  sur  le  com- 
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iMDOaMcat  de  TanDée  179^,  noai  terrons  IW 

faDterie,  la  cavalerie  et  rartillerie  au  même 
4(|pré  d'infériorité;  mais  dans  le  cours  de  la 
guerre  on  observa  leurs  dWers  défauts  el  l'on  y 
remédia,  eu  sorte  que  ces  trois  armes  sont  au- 
fourd  hui  au  uiveaude  toutes  celles  qui  existent 
Pendant  quinae  années  de  guerre,  les  Anglais 
A'ayMle«|iu«un  grand  siège  à  faire,ron  n'a  point 
du  s'apercevoir  que  Ton  manquait  des  moyens 
Mdispiîiifaliles  pour  ce  service;  en  conséquence 
J-on  n'aisen  fait  pour  1  améliorer.  Aussi  au  com- 
mencement des  campagnes  de  la  péninsule,  le 
^département  des  ingénieurs  était- il  au  même 
jpoint^/im'^^vant  la  guerre.  JLes  premiers  sièges 

ce  qui  lui  manquait  ;  à  la  vérité  on  y  a  remédié 

en  partie  depuis  cette  époque,  mais  il  faut  encore 
dé  M>uvelles  additions  pour  mettre  cette  arme 
au  niveau  des  autres.  On  peut  espérer  que  par 
les  efforts  faits  pour  y  parvenir,  Ton  obtiendra 
enûn  ce  perfectionnement  nécessaire.  Ëo  atten- 
dant il  est  d'un  intérêt  général  de  détruire  Tin- 
jnste  accusation  d'infériorité  que  1  on  fait  dans 
ce  genre  à  notre  nation ,  et  prouver  au  contraire 
4||i'd||b  peut  atteindre  lé  premier  degré  de  supé- 
rIoMé.  Dans  ce  dessein  nous  avons  ajouté  deui 
discours  à  cet  ouvrage  :  dans  le  premier  nous 
indiquons  quels  sont  les  moyens  d'exécution 
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doot  le  défaut  a  i)r(']udicié  aux  opérations  entre- 
prises en  1811  et  iHi:^;  dans  le  second,  qui  est 
une  consc4ueacc  du  premier,  nous  exposons 
ies  changemcDS  par  lesquels  l'on  remédiera  si 
bien  â  ces  défauts ,  qu'avec  un  meilleur  mode 
d'altaque,  le  soldat  anglais  acquerra  ctîrlaine- 
menl  dans  les  sièges  la  supériorité  qu'il  a  en  rase 
campagne. 

Cet  ouvrage  est  écrit  dans  le  sljie  familier;  bn 
y  a  évité  lous  les  termes  techniques,  afin  de  le 
mettre  à  la  portée  de  ceux  qui  voudront  le  lire. 
Le  simple  militaire  jugera  par  lui -même  et 
trouvera  dans  les  journaux  les  preuves  à  l'appui 
de  ce  que  l'on  propose.  L'homme  du  métier 

pourra  trouver  dans  les  iiules,  quelques  détails 
liés  aux  opéraiions  des  sièges  qui  ne  seront  pas 
indignes  de  son  attention. 

Après  avoir  indiqué  1  objet  et  la  division  de 
l'ouvrage,  il  nous  rest(;  à  ajouter  que  nous  espé- 
rons qu'aucun  individu ,  aucun  corps  ne  croira 
qu'on  l'a  eu  en  vue,  en  rapportant  les  événe- 
mens  heureux  ou  malheureux  auxquels  il  a  con* 
tribué. 

La  vérité  seule  peut  donntpr  de  l'Intérêt  aux 
relations  de  ce  genre,  el*l auteur  ne  s'est  jamais 
écarté  volontairement  de  ce  principe;  chaque 
événement  est  raconté  avec  impartialité  et  comme 
9    on  croit  qu  il  est  anivé.  On  s'est  égaleuicut 
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proposé  pour  but  le  perfectionnement  cViinc 
branche  de  service  qui  a  été  cerlainement  moins 
étudiée  par  les  Anglais  que  par  les  autres  nations; 
et  comme  il  est  généralement  reconnu  que  la 
connaissance  du  défaut  est  un  premier  pas  vers 
la  perfection,  on  a  dû  nécessairciment  indiquer 
les  fautes  commises;  nous  le  répétons,  on  les 
rappelle,  non  pour  que  Ton  puisse  les  reprocher 
à  aucun  indiv  idu ,  mais  afm  qu  étant  connues  on 
puisse  les  éviter  à  l'avenir.        .  »;   .  *  s  ^ 

Le  courageéminent  des  officiers  etsoldatsdcTar- 
mée  anglaise  est  aujourd'hui  trop  bien  apprécié 
pour  qu'il  puisse  s'élever  à  cet  égard  le  moindre 
doute.  Leurs  faits  d'armes  sont  trop  nombreux 
et  trop  brilians  pour  être  jamais  oubliés,  leur 
réputation  est  en  conséquence  trop  irrévocable- 
ment fixée  pour  qu'il  puissent  désirer  que  l'on 
gardelesilence  sur  leurs  revers.Aussi  jamais  la  par- 
tialité ne  nous  a  porté  à  les  taire.  Lorsque  ces  revers 
ont  été  dus  à  des  causes  indépendantes  du  cou- 
rage des  troupes,  on  en  a  tenu  compte  et  on 
s'est  plu  à  leur  rendre  justice ,  l'on  a  même  re- 
marqué avec  la  même  franchise  les  circons- 
tances où  un  effort  de  leur  part  eût  produit  des 
résultats  plus  avantageux. 

L'auteur  croit  également  essentiel  de  déclarer 
qu'il  n'a  point  eu  la  présomption  de  discuter  l'ha- 
bileté ou  le  mérite  des  dispositions  et  des  mou- 
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vemcns  ordonnés  par  lord  Wellington;  s'il  les  a 
examinés,  ce  n'est  que  dans  l'espoir  de  faire 
toumer  cet  eiamen  â  l'avantage  du  seirice,  en 
commentant  et  démontrant  les  leçons  que  Toi^ 
pei|t  y  troufer. 

Le  flîigB  de  Sain^SéliailîeB  a  eu  lien  depuis 
que  cet  ouvrage  a  été  commencé,  et  le  journal  de 
ce  siège  ne  devait  point  d'abord  en  faire  parties 
mais  la  non*réussite  de  l'attaque  en  fMiniAr  lieu» 
ensuite  sa  longue  durée  et  les  pertes  conifdëra- 
bles  qu'on  y  a  faites,  sont  de  nouvelles  et  fortes 
preuves  que  quelque  <»u8e  particulière  s^t  au 
désavantage  de  rannée  anglaise  dans  la  guerre 
de  sièges.  Comme  nous  avons  eu  quantité  de  dé- 
tails autlientiques  et  circonstanciés  sur  celle 
dernière  opération,  nous  en  avons  afonté  une 
relation  à  cet  ouvrage,  en  forme  de  supplément, 
afin  que  le  lecteur  ait  une  cpon^ssance  su  (li- 
sante des  £ûts  et  des  circonstances  de  oe  sîéjgQ 
pour  lui  servir  à  en  apprécier  la  nature  et  former 
son  jugement  sur  les  opinions  qui  lui  sont  sou- 
mises: il  est  bon  de  remarquer  toutefois  qu'il 
ne  trouvera  dans  Touvrage  aucune  observation 
générale  qui  se  rapporte  à  ce  siège,  ces  observa* 
tions  ayant  été  écrites  la  plupart  aVant  qull  ait 
eu  lieu ,  et  n  ayant  pour  objet  que  ceux  des  cam- 
pagnes de  iÔii  et 
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Dans  les  campagnes  de  lèii  et  iSi»^  les  divlsioos  de 
l'anDée  alliée  s*élevaient  qodqaefoli  à  S»ooo  henunes; 
nais  en  ^éral  >  il  ne  faut  les  compter  que  pour 
4*5oo.hooiinee  ckacnne.  • 
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EN  ESPAGNE. 

CHAPITRE  PREMIER. 

Mouvemens  des  ar\née$  française  et  alliée  depuis 
l' inveslisseinent  de  Ciudad^Rodrigo  par  le  maré» 
thaï  Mûuéna^  juMfu'à  son  entière  expufiion  du 
PartugaL 

Av  printempi  de  lamiée  1810,  r^pereur  dei 

FraDçais  ayant  décidé  que  son  armée  envahirait 
le  Portugal  pkDterait  les  aigles  impériales  sur 
les  murs  delJsboraie,  réunit,  sous  les  ordres 
du  maréchal  Masséna ,  dans  les  environs  de  Sala- 
manque»  les  a%  6*"  et  8'  corps  de  son  armée  d'£s- 
pagne;  ces  corps  formaient  ensemble  un  total  de 
669OOO  hommes  d  infanterie  et  5ooo  de  cavalerie, 
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forces  que  tout  le  monde  regardait  comme 
proportionnées  à  limportauce  de  ['ftotreprise. 
A  cette  époque  toute»  le»  armées  espagnoles 
avaient  été  forcées  d'abandonner  la  campagne , 
et  si  l'on  excepte  Ciudad  -  Rodrigo  et  Badajos , 
les  Français  occupaient  militairement  toute  i'é- 
tendtre  de  pays  comprise  entre  Oviédo  et  Cadix; 
ils  tenaient  cette  dernière  place  bloquée,  et  de 
toute  la  frontière  occidentafe  d'Ëspagne»  la  Gai- 
lice  seule  restait  libre. 

Larniée  allite  anglaise  et  portugaise,  rassem- 
blée pour  s'opposer  à  cette  invasion,  était 
inférieure  en  nombre  à  Tarmée  française  et 
à  moitié  composée  de  troupes  de  liouvelle  levée 
dont  on  avait  assez  mauvaise  opinion  à  cause 
de  leur  caractère  peu  guerrier. 

Lord  Wellington ,  â  qui  la  défense  du  Portugal 
était  couiiée^  connaissant  liniériorité  de  ses 
forces,  résolut  de  ne  les  commettre  aveç  len- 
nemi  que  dam  des  circonstances  très-fevorables , 
et  à  cet  eflct,  dès  le  mois  d'octobre  précédent,  il 
avait  £Mt  retrancher  très*fortement  une  position  - 
couvrant  Lisbonne ,  aviec  l'intention^  de  s'y  retirer  * 

à  rapproche  de  l'ennemi ,  et  de  inj  lui  livrer 
bataille  qu'eu  arrière  de  ses  rctranchemeus.  L'on 
ayait  en  même  temps  mis  dans  un  état  vespeD- 

tablc  les  ouvrages  défcnsifs  de  Peuieiie  el  d'Abran- 
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tès ,  plaem  destinéet  à  soutenir  cette  position.  Le 

secret  sur  ces  travaux  lui  si  bieu  gardé  que  mal- 
gré rimmensité  du  travail,  aucua  reuseiguemeoC 
sur  SOS  i>rogrès  ne  devint  public  et  que  larmée 

d'invasion  n'eu  eut  cuauaissancc  qu'au  uionient 
>  OÙ  elle  y  trouva  l'armée  alliée  qui  arrêta  sa  ^larche. 

Le  a6  avril  les  Français  investirent  Giiidad- 
Rodrigo.  Le  siège  de  cette  place  (ut  entrepris 
avec  les  6'  et  Corps  seulement;  le  corps 
fîit  détaché  sur  la  rive  gauche  du  Tage,  afin  de 
subsister  plus  facileuicul.  Le  1 1  juiu  ou  ouvrit 
k  tranchée  sur  la  hauteur  dite  le  grand  Téson, 
au  nord  de  la  place.  Le  général  Hervasti,  qui  en 
était  gouverueur  «  fit  uue  résistance  convenable 
jusqu'au  .10  juillet,  ou  une  brèche  étant  ouverte 
é  la  fiiUKe  braye  et  au  corps  de  place ,  et  la 
contrescarpe  étant  renversée,  ce  gouvrrneur 
D  ayant  plus  aucune  espérance  d  être  secouru  ût 
une  capitulation  honorable  au  moment  où  les 
colonnes  se  formaient  pour  livrer  Tassant. 

A  cette  époque  Tarmée  alliée  était  répartie  en 
trois  divbions.  i*  Le  corps  principal  fort  de  us 
mille  hommes,  sous  le  eommandement  immédiat 
de  lord  Wellington,  occupait  Viseu  ,  OHorico, 
Gvarda,  etc.  ;  il  avait  pour  avant-garde  la  divisîoa 
légère  placée  en  face  d'Almeifla.  Cette  place  avait 
été  approvigionnée  pour  un  siège,  mais  sa 
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garnison  n*était  guère  composée  que  de  mifices* 
â**  Un  corps  de  i5,ooo  hommcii  sous  les  ordres 
du  liettt^ant-géiiéral  Hiil  étail  à  Portalègre,  sur 
la  frontière  méridionale  ;  il  était  destiné  à  obser* 
irer  le  second  corps  ennemi.  3'  Un  corps  de  10,000 
hommc^»  en  réserve  â  Thomar,  commandé 
par  le-général^-maîor  Leith. 

Le  24  ï"iH^t  Tennemi  entra  sur  le  territoire 
Portugais  et  investit  Almeida  ;  il  força  la  division 
légère  de  repasser  la  Coa  ayec  perte  de  3o  tués  et 
270  blessés  ou  prisonniers.  0  dirigea  son  attaque 
sur  Almeida  par  Taiigie  sud -ouest;  il  ouviit  la 
tranchée  devant  cette  place  le  i5  août  t  les  pre- 
mières batteries  établies  à  une  distance  considé- 
rable des  ouvrages  ne  furent  terminées  que  le  a5  ; 
mais  les  approches  avaient  été  »  dès  les  premiers 
momens ,  poussées  jusqu'au  pied  des  glacis.  La 
construction  vicieuse  des  fortifications  avait 
permis  à  rass^tgeant  de  s'avancer  autant  sans 
avoir  beaucoup  à  souffrir  du  feu  de  la  place.  Le 
26  août  il  ouvrit  le  feu  des  batteries  de  la  pre- 
mière paiiallèle.  Des  le  soir  un  magasin  dans  le- 
quel on  venait  de  placer  presque  toutes  les  pou-» 
dres  de  la  place»  sauta:  les  fortifications  souf- 
frirent peu  de  Texplosion;  mais  comme  il  ne 
restait  plus.de  poudre,  le  gouverneur  capitula 
le  lendemain. 

Au  milieu  de  septembre ,  le  maréchal  Masséna 
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fq^^aint  par  le  a*  corps  françaif  >  qui  atati 
repassé*  leTaf^  àlbrca  de  Alcointe,  au  comnieo- 

ceoteut  de  juillet,  t,t  avait  depuis  occupé  Zarza- 
ûl^oir«  Peijiaiiiatior,  Monsanto,  etc.;  ii  sa^ça 
dTAIdielda  tïlNLisbonne,  et  lord  WeUrogton,  avec 
le  corps  piïiicipaides  allies,  se  leUia  ea  luiigeant 
iajife  gauche  du  Mondégo.  Pour  se  former  une 
ièfë  fMe  de  la  marche  de  Tennemi  et  des 
manœuvres  qu*o!i  lui  oppo^.i.  il  t^sl  nrcr^sairc  de 
wmeilSQ  la  topographie  du  pays.  Qu  ou  se  repré- 
ÉtSj^  vnib  éteadue  de  terrain  formant  un  carré 
de  loo  milles  de  profondeur  sur  5o  de  larçre, 
homçe  àifiuest  par  la  mer,  au  nord  <  t  lu  midi 
ynr  lie»odiui  presque  parallèles  du  Mondégo  et 
>dfar  Tage,  eMècupée  au  levant  par  une  immense 
masse  de  lucatagnes  dite  la  Sierra  d'Estrella,iui- 
ftnÉmtém  è  me  armée  assaiUanté  :ce8  monta- 
gBMÉj^lti^^alMMitissebtàuTageTersIesud,  laissent 
au  nord«  entre  elles  et  le  Muudego,  une  trouée 
lilë|ilBHne  bonne  route»  Un  ennemi  donfl^ten* 
litttf"<aÉt  de  pÉTrônir  au  point  sud  -  ouest  de  la 
il^iir*:,  ({ui  r>t  la  po^iùun  de  Li^lxjuae  ,  en 
dehors  .de  ces  montagnes ,  doit  marcher  dans 
la  trouée  entre  l*E8trella  et  leMondégo«  ou  passer 
Tune  ou  l'autre  des  rivières  pour  la  repassser 
ensuite  a  un  des  points  au-dessous  de  la  Sierra. 
Toute  Tannée  de  Massëna  suivit  une  route  au 
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nord  du  Mondégo  et  évita  par  ce  moyen  les 
difficultés  qu  ofireol  sur  1  autre  ri? e  les  ravlDes 
nombreuses  et  profondes  de  la  Sierra  d'Estrella; 
maïs  à  trois  lieues  de  Coiiiibre  »  la  route  qu'il 
avait  choisie  passe  sur  une  inoutagae  iiaute  et 
escarpée  dite  la  Sierra  de  Busaco  «  qui  se  troUTâit 
perpendiculaire  à  la  ligne  de  marche;  c*est  une 
branche  de  la  grande  chaîne  de  montagnes  située 
dans  le  nord  et  appelée  Sierra  de  Caramula.  La 
Sierra  de  Bnsaco  tombe  presque  perpendiculai- 
rement sur  le  Moudégo.  Sur  It;  bord  opposé  de 
cette  rivière  un  contrefort  de  la  Sierra  d'Ëstrella 
dit  la  Sierra  de  Murcelfei ,  forme  presque  la 
continuation  de  la  ligne  de  Busaco ,  et  présente 
sur  le  revers  méridional  des  obstacles  aussi 
multipliés  que  sur  le  revers  septentrional.  Pour 
pénétrer  plus  avant  pnr  une  route  praticable,  il 
fallait  de  toute  nécessité  que  l'armée  d'invasion 
traversât  lune  ou  Tautre  de  ces  montagnes.  Lord 
Wellington ,  qui  avait  une  connaissance  parfaite 
fie  la  force  de  cette  position  et  bien  instruit  de 
la  marche  des  Français,  avait  passé  le  Mondégo» 
et  occupait  Busaco  avec  la  presque  totalité  de 
soti  armée.  Avant  que  Tenaerni  commençât  son 
mouvement  et  tant  que  lonn  avait  pu  être  assuré 
de  la  route  qu'il  suivrait ,  il  avait  été  nécessaire 
d'employer  le  corps  aux  ordres  du  lieutenant- 
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général  HtU  âgardor  rentrée  du  Tage,  (et  de  tenir 
la  difiskm  du  général-major  Leîth  en  réserve  pour 

le  soutenir.  Par  un  mouvement  heureuseiaeiiC 
combiné»  œs  corps  (le  premier  débouchant  par 
Sdbreira  Fonnon  le  1 7,  traversant  Villa  del  Bey, 

passant  le  Zézère  à  gué  à  la  liiirca  do  Codés ,  et 
sutrant  après  la  route  militaire  par  E&pinohal) 
joignirent  le  principal  corps  d'armée  en  poattion 

le  f>(>  septembre,  Jour  de  l'arrivée  de  rarinée 
française. 

La  Sierra  de  Bnsaco  présente  un  développe- 
ment d'environ  huit  milles  de  longueur  :  il  fallait 
donc ,  pour  la  bien  occuper ,  ime  armée  de 
40,000  hommes.  Masséna^  qui  ignorait  que  les 
corps  des  généraux  HiU  et  Leith  avaient  opéré 
leur  joDCtion,  s'imagina  que  la  position  serait 
très-&tblemeQt  gardée»  et  dans  cette  supposition» 
le  97  au  matin ,  il  poussa  deux  fortes  colonnes 
d'attaque  sur  divers  points,  mais  sans  les  sou-> 
tenir.  Arrivées  sur  le  sommet,  on  ne  leur  domia 
pas  le  temps  de  le  dé[rfoyer  et  elles  lurent  reje- 
tées en  arrière,  laissant  sur  le  champ  de  bataille 
2,000  morts ,  un  officier-général  et  5oo  prison^ 
niers;  elles  eurent  de  pins  5  Â 6,000  blessés»  Les 
alliés  n'eurent  que  200  tués  et  i,uoo  blessés.  Les 
troupes  portugaises  se  conduisirent  avec  beau» 
coup  de  bravoure,  et  ce  fut  une  nouvelle  preuve 


(8) 

des  eSéts  étonnans  que  produit  une  bonne  orga- 
usation  jointe  à  la  dûcipKne:  dès  œ  moment  on 
eut  eu  ces  troupes  une  confiance  que  les  événe- 
ment ultérieurs  |Uâtifièrent  de  plus  en  plus. 

L*ennemi,  repoussé  dans  cette  attaque,  voyait 
sa  marche  en  avant  presqu  arrêté ,  car  il  ne 
pouvait  lui  rester  aucun  espoir  de  forcer  la 
position  ^de  front;  passer  le  Mondégo  et  tenter 
de  forcer  la  Sierra  de  Murcella  était  une  entre- 
prise aussi  douteuse ,  puisque  les  alliés,  plus 
rapprochés  de  cette  chaîne ,  étaient  toujours 
nuittres  de  Toccoper  les  premiers;  rester  où  il 
se  trouvait  était  impossible  à  cause  du  manque 
de  subsistances.  Dans  cette  situation  critique  ^ 
Masséna  prit  le  »8  la  résolution  désespérée  de 
tourner  la  position  par  le  nord  en  marchant  sur 
une  seule  coloune  par  une  route  remplie  d'obs- 
tacles naturels  et  qui  ne  permettait  point  aux 
troupes  de  se  former»  Cette  manceuvre  réussit 
eu  dépit  de  tout  calcul  raisonnable ,  parce  que  les 
troupes  destinées  à  disputer  le  passage  dea 
montagnes  â  Sardao  furent  retardées  dans  leur 
marche ,  et  ne  purent  arriver  avanl  que  I  cnnemî 
eût  gagné  ce  passage.  La  position  de  Busaco 
étant  ainsi  tournée  «  les  alliés  l'abandonnèrent 
en  traversant  €oimbre ,  et,  après  des  marches 
faciles  et  sans  aucune  perte  «  ils  arrivèrent  le  & 
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octobre  dans  la  position  retranchée  qui  couvre 
I  iiilliÉiÉn  lin  J  luireiit  |9iBta.par  un  renfort  de 
6io«0'EspagDofei  connnaildél  par  le  itMi^firis  de 
la  llomana.  L'armée  française  arriva  en  force 
^dflViBl^iOfiteiipoailHm  le  i3.  £ile  avait  Jaissé  à 
iltimiHl#  Èê»  mdÉdet  et  ses  Messés  ainsi  que  les 
hommes  nécessaires  pour  les  soigner,  le  loutau 
ncMDbre  de  5,ooo  :  peu  de  jours  après  ils  y 
ftmnt  tous  laits  prisonniers  par  les  troupes 
^IKMrtugiiises  aux  ordres  du  général  Trant ,  qui 
avaient  été  détachées  pour  occuper  Sardao. 
'^iàÊbmiM  étant  située  à  lextrémité  d'une  pues-, 
qu'dè  ibmtée  par  la  mer  et  le  Tage,  il  est  évident 
gljte  si  l'on  place  une  armée  de  manière  à  occu- 
per la  téle  <4e  yistlune,  i'ennemi  ne  peut  arriver 
•Itr  MM^ttq[iltàle  sans  attacher  de  front  cette 
armée.  C'est  d'après  ce  principe  que  les  lignes 
lifiStîpéQS  à  couvrir  Lisbonne  furent  projetées 
yiif^ftÉé-W'flMington  ;  la  nature  avait  ébatiché 
ces  défenses,  et  l'art  fui  heureusement  employé 
à  les  perfiçctîonner  :  un  espace  de  terrain  de 
*^4i||Hi&f  ^BîHes,  qui  s'étend  depuis  l'embou- 
sii|iifil  4e  Ib  Zliandra  dans  l'Océan  jusqu'à 
Alhandra  sur  le  Tage»  fut  disposé  pour  un  champ 
de  bataille;  des  montagnes  lurent  escarpées 
perpendiculatrenient,  des  rivières  arrêtées  par 
des  digues,  et  des  inondations  formées;  plu- 
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sieun  roota  forent  détruites»  et  Toii  en  créa 

âc  nouvelles  ;  on  éleva  des  ouvrages  formidables 
sur  les  points  faibles,  et  partout  Ton  mil  du 
canon  sur  des  points  Inaccessibles  pour  com- 
mander les  approches;  enfin,  on  ne  n<  gligea 
rien  pour  rendre  cette  situation  la  meilleure 
possible  pour  une  armée,  soltqu*eUe  dût  agir 
ofiensivement,  soit  qu'elle  dût  se  tenir  sur  la 
déleiisive  (JSote  i  ), 

Masséna  reconnut  a^  le  plus  grand  soin  la 
droite  des  lignes  quis*élendaitdepuisIeTagejttS* 
qu'au  mont  Sciii ta- Graça;  il  plaça  les  trois  corps 
de  son  armée  séparément  au  bivouac  vis^-via 
cette  droite;  mais  il  ne  poussa  aucun  corps 
8ur  sa  droite  ,  tout  le  pays  de  ce  côté  étant 
éclairé  par  des  détachemens  de  cavalerie  qui 
sortaient  de  Torrestedras  et  de  la  forteresse  de 
Péniche. 

L'armée  française  demeura  dans  cette  position 
l'espace  d*un  mois  sans  faire  le  moindre  mou-» 
cernent  offensif.  Pendant  ce  temps  des  ofliciert^ 
accompagnés  de  nombreuses  escortes,  furent 
employés  à  reconnaître  la  nature  et  les  ressources 
du  pays  en  arrière ,  pour  servir  â  un  nouveau 
plan  d'opérations.  Cesreconnaissauccs  Icriniûées, 
l'armée  abandonna  son  bivouac  dans  la  nuit 
du  i4  novembre  et  prit  des  cantonnemens  dans 


"  # 


Digitized  by  Google 


(  «o 

k8  enfiroDS  de  Thomar.  Pour  assurer  ces  ean- 

touiiciiiens,  elle  se  retrancha  dans  rexcellento 
position  de  Santarem,  derrière  le  Kio-Ai^yor» 
^  A  de  Punliete  un  poste  en  arrière ,  avec  un 
pont  sur  le  Zezère.  Sa  gauche  était  naturellement 
j^DUveirts^ p£|r  1^ Tage ,  el  sa  droite,  ouverte  et 
^■liQfée  aux  attaques  des  troupes  légères,  se 
trouvait  protégée  par  la  cavalerie.  Ce  mou- 
vement de  l'armée  française  fut  le  résultât, 
de  iii  convictioD  où  était  Masséna  qu'il  lui 
serait  Impossible  d'agir  ofeuivement  avec  les 
forces  à  sa  disposition;      dfi  la  diliiculté  de 
se  procnrev  des  subsistapces  ;  5*  de  i'approclie 
'de  l*hiver ,  qui  forçait  à  donner  des  abris  aux 
troupes  pour  conserver  leur  santé.  Suivant 
toutes  ies  probabilités,  son  intention  était  de 
gagner  du  temps  dans  la  position  qu'il  venait 
de  choisir,  el  d'y  attendre  des  renioits  assez 
considérables  pour  attaquer  nos  lignes  avec 
quelque  vraisemblanGe  de  succès.  Lorsque  lai^ 
niée  française  entra  en  Portugal,  son  infanterie 
s'élevait  à  6:i(Ooo  hommes  ( I^ote 2)  :en  dé- 
duiwt  les  pertes  qu'elle  éprouva  â  la  bataille  de 
Busaco ,  et  celles  qu'elle  fit  dans  les  affaires  de 
détail ,  elle  ne  pouvait,  au  moment  de  sa  marche 
rétrograde,  excéder  5o,ooo  bommes ,  forces  peu 
supérieures  â  ceUes  des  alliés  et  des  Espagnols 


(  ) 

qui  se  trouiraieiit  dans*  les  lignes,  et  par  con- 
séquent trop  peu  nombreuses  pour  atta- 
quer. 

L'armée  alliée  suivit  les  mouireineiis  des  Fran- 

çais,  et  lorsqu'ils  s'arrêtèrent  àSantarem,  ellefitla 
démonstration  d'attaquer  ce  poste ,  afin  de  s'as- 
surer s'ils  opéraient  véritablement  leur  retraite, 
ou  s'ils  ne  faisaient  qu'un  changement  de  posi- 
tion. Les  Français  tenant  ferme,  on  retira  les  co- 
lonnes d  attaque,  etrarmée  fut  miseencantonne- 
ment  à  Cartaxo  (oA  fut  placé  le  quartier-général) , 
à  Aleoentre,  Azanibuîa,  etc.,  et  prête  à  rentrer 
dans  ses  lignes,  si  les  Français  recevaient  de» 
renforts ,  et  à  s  y  tenir  renfermée,  et  disposée  à 
tirer  avantage  des  laouveniens  que  le  manque 
de  subsistances  pourrait  obliger  l'ennemi  de 
faire  plus  tard.  Voilà  Tun  des  traits  da  projet 
de  défense  du  Portugal  qui  rappelle  la  conduite 
de  Fabius.  Par  suite  de  ce  projet,  le  corps  du 
lieutenant-général  HiU  passa  au  sud  du  Tage  et 
se  cantonna  à  Barcos  j  Ghamusca ,  etc. ,  afin 
d'empêcher  l'ennemi  de  communîqner  avec 
rAlenteJo  et  de  tirer  des  vivres  de  ce  pays. 

Avant  que  les  Français  eussent  dépassé  la 
frontière  ,  ime  proclamation  du  gouvernement 
portugais  avait  ordonné  a  tous  les  citoyen» 
d'abandonner  leors  habitations  à  lapprocli» 
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de  i  ennemi,  et  de  détruire  tous  leurg  moyenf 
de  subsistances  qu'ils  ne  pourraient  emporter. 
La  terreur  fit  o  hoir  à  la  première  partie  de  cette 
ordonnance;  mais  comme  on  n  avait  pris  aucune 
mesure  pour  forcer  à  exécuter  la  seconde ,  des 
senti  mens  naturels  à  tous  les  hommes  la  firent 
éluder.  Chaque  individu  demeura  dans  sa  pra« 
priété  jusqu'au  moment  où  sa  sûreté  person- 
nelle le  contraif^t  de  fuir,  et  il  était  trop 
tard  alors  pour  songer  à  autre  chose  qu'a  éviter 
d*étre  poursuivi.  Quelques-uns  cachèrent  leurs 
effietStdansl'espoir  trompeur  qulls  échapperaient- 
aux  recherches  des  assaillans;  d'autres  n'eurent 
connaissance  de  iapproche  des  Français  que 
lorsquils  entouraient  déjà  leurs  villages,  et 
par  conséquent  ne  purent  rien  enlever.  Tel  fut 
surtout  le  sort  du  fertile  pays  à  lest  de  Santarem, 
et  Ton  peut  assurer  que  Ton  n'en  avait  pds* 
retiré  la  vingtième  partie  du  blé  ;  en  con- 
séquence ,  Ton  ne  pouvait  mieux  choisir  une 
position  pour  y  faire  vivre*  une  armée  :  mais  en 
fahsence  des  hahitans ,  lennemi  était  obligé 
de  se  procurer  ses  approvisionnemens  au  moyen 
de  ses  propres  troupes;  il  lui  iiaUait  un  front  trës« 
fort  et  des  flancs  et  des  derrières  hien  assurés 
pour  qu'il  pût  disperser  autant  d hommes, 
ce  qui  avait  lieu  chaque  jour  après  la  parade  du 
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matin,  lorsqu'il  ft*était  assuré  que  les  alliés  n'ép- 
iaient pas  en  mouvement. 

Le  maréchal  Masséna  envoya  à  Paris  un 
rapport  dans  kcpiel  il  indiquait  la  situation  de 
son  armée  et  motivait  la  nécessité  d'y  faire 
parvenir  de  grands  renforts  ;  mais  tous  les  elforts 
que  l'on  fit  pour  le  secourir  ne  lui  fournirent 
que  10,000  hommes ,  et  en  outre  ,  un  petit 
corps  à  Guarda  ,  sur  les  frontières.  Ne  pouvant» 
dans  Tétat  où  il  se  trouvait*  entreprendre  un 
grand  mouyement ,  il  Ktint  le  principal  corps 
de  son  armée  obstinément  dans  ses  cantonne- 
mens  durant  tout  l'hiver,  en  envoyant  seule- 
ment vers  le  nord  quelques  détachemens  de 
fourrageurs  qui ,  n'étant  pas  en  force,  furent  rc- 
pousftés  par  les  seules  milices*  L'espoir  d'un  succès 
ultérieur  dans  les  opérations  contre  Lisbonne, 
qui  pouvait  justifier  seul  un  état  d'inaction  si 
long  et  si  ruineux ,  paraissait  fondé  sur  1  hy  pothèse 
d*une  {onction  de  Tarmée  du  midi  d'Espagne 

avec  celle  de  Portugal,  avant  que  le  pavs  fut  en- 
tièrement épuisé;  eu  conséquence  les  Français 
fortifièrent  Punhete  avec  beaucoup  de  soin»  et 
ils  formèrent  à  reniLouchurc  du  Zezère  un  éta- 
blissement pour  y  construire  des  bateaux  et  y  fa- 
briquer des  cordages.  Us  firent  la  reconnaissance 
d'Abrantès,  afin  de  s'assurer  5  ils  pourraient 
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l'emporter  d'un  coup  de  main  ,  cl  tout  annon-* 
çait  au  nord  Tintention  d'établir  une  commu- 
nication pour  traverser  le  Tage;  mais  les  alliés, 
par  leurs  sages  mesures ,  empêchèrent  l'armée 
de  la  rive  septentrionale  d'eircctuer  elle-même 
ce  projet ,  et  la  résistance  de  Badajos  retarda 
Tarrivée  des  troupes  du  sud  jusqu'au  commen- 
cement de  mars.  A  cette  époque  ,  le  pays  était 
entièrement  épuisé;  les  troupes  françaises  rui- 
nées par  les  maladies ,  adaiblics  «  découragées  et 
fort  réduites  en  nombre,  n'avaient  pas  reçu  des 
renforts  proportionnésaux  perles  qu  elles  avaient 
faites  ;  tandis  que  chaque  jour  l'armée  alliée 
s'augmentait  et  acquérait  plus  de  confiance 
en  ses  forces.  Dans  cet  état  de  choses,  Masséna 
se  décida  à  abandonner  le  Portugal,  et  cette 
mesure  devenait  indispensable  pour  sauver  son 
armée  d'une  entière  destruction  (  Note  3  ).     y  . 

Dans  la  nuit  du  5  mirs ,  un  corps  avancé: 
déboucha  de  Santarem,  et  le  lendemain  celte 
ville  fut  occupée  par  le  quartier-général  anglais.  . 
La  situation  de  l'armée  française  à  cette  époque 
ne  fut  probablement  jamais  bien  connue  ;  mais 
â  en  juger  d'après  le  développement  qu'elle 
présentait  dans  sa  marche,  l'infanterie  ne  pou- 
vait guère  monter  à  plus  de  4o,ooo  hommes  : 
en  supposant  mémo  qu'elle  s'élevât  à  4^,ooo ,  il 
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en  résulte  que  cette  armée  avait  éprouvé  une 
perte  de  27,000  hommes  depuis  sou  départ 
de  Rodrigo. 

INlasséna  fit  sa  retraite  eu  géuéral  habile  : 
il  se  retira  par  TEstraoïadure ,  eu  suivant  la 
même  route  qu*à  son  arrivée.  Mais  ayant  de 
couimcncer  son  mouvement,  il  avait,  comme 
mesure  itrélimînaire,  concentré  toute  son  armée 
à  Pombal  (à  i  exception  du  tT  corps ,  qui  se 
dirigea  sur  Espinhal),  et  pendant  qu'il  occupait 
cette  ville,  ses  malades  et  ses  bagages  filaient 
sur  ses  derrières.  Le  11  mars,  lord  Wellington 
fit  atancer  Tarmée  alliée,  poussa  tous  les 
postes  avaiicés  lianraîs  eu  avant  de  Pombal, 
et  lit  ses  dispositions  pour  une  attaque  générale 
qui  devait  avoir  lieu  le  lendemain  matin  ;  mais 
pendant  la  nuit,  Masséna  s*éloîgua.  Le  jour 
suivantl  avant-garde  des  alliés  rencontrararrière- 
garde  ennemie,  qui  occupait  une  forte  position 
en  avant  deRedinha,  ce  qui  l'obligea  à  former 
la  plus  grande  partie  de  1  armée  pour  la  dé* 
loger,  et  le  jour  était  presque  fini  avant  que  Ion  y 
fût  parvenu*  L*arrière-garde  française  se  voyant 
pressée ,  se  retira  précipitainiucut  ;  les  bagages 
de  Tarmée  ayant  avancé  considérablement  pen* 
dant  que  l'on  se  battait,  on  ne  pouvait  espérer 
d  atteindre  cette  arrière-garde  ,  et  elle  avait  la 
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laeflllédeiefiiuitraux  corps  en  arrière,  tandis 
que  l'armée  alliée  était  obligée  de  suivre  ea 
bon  ordre  et  tt?ec  précaution  »  parce  qu'elle  ne 
pdtltait  prétoii' l'instant  où  elle  rencontrerait  le 
corps  principal  des  Français. 

iDe  cette  manière,  Masséna  coumît  chaque 
jour  sa  retraite»  laissant  toujours  une  arrière* 
garde  de  10,000  hommes  d'infanterie  et  la 
meilleure  partie  de  sa  cavalerie,  sans  aucun 
antre  attirail  que  quelques  pièces  légères  bien 
attelées.  Dailleurs,  cette  arrière -garde  prit  inva- 
riablement des  positions  qu  on  ne  pouvait  at- 
taquer de  firont  sans  s*exposer  à  une  perte  con- 
sidcrable,  ou  tourner  sans  faire  de  longs  tircuiti 
qui  exigeaientdes marches  de  plusieurs  heures, 
aiprès  lesquelles  les  troupes  eussent  été  inca- 
pables de  tenter  aucune  entreprise  de  vigueur. 
Pendant  que  rarrière-garde  occupait  ses  posi* 
tions,  Farmée  se  retirait  avec  ses  malades  et  ses 
Bagages;  et ,  â  Texception  d'une  ou  deux  oc- 
casions ,  elle  avait  terminé  sa  marche  journalière 
avant  que  son  arriéra-garde  fût  firarcée  de  se 
replier  sur  elle. 

Lord  Wellington  mit  toujours  beaucoup  d'ao* 
tivité  â  poursuivre  les  Français  ;  il  fit  les  ma* 
noeuinres  les  plus  habiles  pour  obliger  Farrière- 
garde  française  à  abandonner  les  diverses  posi- 
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lions  qu'elle  prenait;  mais  la  nécessité  et  la  politi- 
que rengagèrent  à  être  économe  de  la  vie  de  ses 
soldats  et  â  ne  point  attaquer  de  front.  La  pres- 
qu'égalité  de  nombre  qui  existait  d'abord  entre 
les  deux  armées  fut  détruite  par  la  retraite  de 
Tcnuemi ,  puisqu'elle  obligea  sa  seigneurie  à 
faire  un  détachement  de  i5,ooo  hommes  j)our 
protéger  la  frontière  méridionale ,  et  que  Mas- 
séna,  à  son  arrivée  en  Espagne,  devait  être  re- 
joint par  des  troupes  fraîches.  Dans  un  moment 
où  l'arrière-garde  de  l'armée  ennemie,  vivement 
poursuivie  par  l'armée  alliée,  entrait  dans  les 
défilés  de  Miranda  de  Corvo  ,  et  où  une  attaque 
eût  probablement  obligé  l'ennemi  à  abandonner 
une  partie  de  ses  bagages  et  de  son  artillerie ,  on 
assure  avoir  entendu  dire  à  lord  W ellington  ;  «  J'ai 

•  maintenant  une  occasion  de  faire  à  l'ennemi 

•  un  mal  notable  ,  mais  ce  ne  pourrait  être 
»  qu'en  m'exposant  à  perdre  une  partie  de  mes 
»  troupes  ;  je  préfère  donc  le  harasser  et  le  forcer 
»  à  s'éloigner ,  tellement  désorganisé  et  affaibli 
»  par  les  maladies  ,  qu'il  sera  incapable  d'agir 
»  pendant  plusieurs  mois.  J'aime  mieux  aussi 
»  conserver  mon  armée  toute  entière  au  lieu 

•  de  l'affaiblir  en  le  combattant  au  point  de 
»  n'être  plus  en  état  d'obtenir  d'avantage  contre 
»  les  troupes  fraîches  réunies  sur  les  frontières  ; 
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•  d*allkiin,  Je  ne  doia  point  oublier  qu'il  faul 
»  r^prtfqdre  Âlmeida  et  Bacbfos.  » 

Lord  Wellington,  agissant  toujours  d'apièa 
ce  principe,  ne  laissa  aucun  repos, à  lenneini, 
et,  à  proprement  parler^  le  chassa  au-delâ  de» 
fiontières,  sans  presque  aucune  perte  pour  les 
alliés,  dans  un  état  de  faiblesse  et  de  misère  qui 
lui  fit  perdre  probablement  beaucoup  plus 
d'hommes  que  n  eût  pu  le  faire  une  action. 

Masséna  avait  dabord  montre  1  intciiiion  de 
faire  passer  le  Mondégo  à  une  partie  de  son 
armée  par  le  pont  de  Goimhre;  mais  lorsqu'il 
arriva  le  i5  mars  â  Gondexa ,  qui  en  est  à  deux 
lieues ,  se  voyant  pressé  par  les  alliés,  sans 
savoir  s'ils  ne  pourraient  réussir  à  l'empêcher 
d'entrer  dans  la  ville,  il  tourna  sur  la  droite  et 
fit  prendre  à  toute  son  aruiée  la  route  qui  se 
trouve  entre  la  Sierra  d'Ëstrella  et  le  Mondégo. 
Sur  cette  ligne,  la  direction  des  rivières  et  des 
ravins  présente  constamment  à  l'attaquant  un 
front  étendu  et  d'un  difficile  accès,  qui  fut  sur- 
tout favorable  au  mode  qu'avait  adopté  Masséna 
pour  couvrir  sa  retraite.  Il  fut  néaiinioius  suivi 
de  très-près,  de  manière  qu'au  passage  de  la 
Celra ,  pour  assurer  la  marche  de  son  corps 
principal,  il  fut  obligé  de  sacrifier  une  partie 
de  son  arrière-garde;  il  y  fut  attaqué,  et  forcé 
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de  passer  k  rivière  a?ec  vue  perte  oomidéMiHe; 
il  se  trouva  mén^e  dans  la  nécessité  de  détruire 
porlie  de  ses  tiÉCdiHions  et  de  se»approTi'< 
sloAHâiiieiis ,  et  IW  conçut  Tespoir  de  le  forcer 
à  almudonner  son  artillerie  et  ses  bagages  :  mais 
le  10^,  les  alUés  ne  poufantétre  suira  assez  vite 
par  lés  Éubiistaiicèft ,  furent  obligés  dé  ralentir 
leur  iiiarciie  pendant  plusieurs  jours.  Les  Fran- 
çais en  profitèrent  si  bien,  qu'ils  réussirent  enfin 
a  se  metire  entièrement  en  sûreté  en  traYersant 
la  Coa. 

Le  général  Reynier  s'arrêta  avec  le  deuxième 
corps  derrière  œtte  rivière  â  Sabugal ,  jusqu'au 
5  avril ,  et  lournit  à  la  division  légère  roccasioa 
de  se  signaler.  Cette  division,  emportée  par  trop 
d'ardeur,  se  trouva  seule  engagée  pendant  quel- 
que temps  avec  tout  ce  corps ,  et  lui  fit  beau- 
coup de  mal ,  niais  aussi  elle  le  sauva  peut-être 
de  sên  entière  destruction  :  une  attaque  judl* 
clettsenrient  combinée  et  qui  eût  embrassé  à  la 
fois  son  front,  ses  flancs  et  ses  derrières  ,  aurait 
probablement  détruit  ce  corps»  si  on  l'eût  exé* 
cutée  comme  on  l'avait  ordonnée.  Les  Français 
perdirent  dans  cette  occasion  un  obusier,  3oo 
hommes  faits  prisonniers,  et  34o  restés  sur  le 
champ  de  bataille*  Les  alliés  eurent  ao  morts  et 
i  5o  blessés. 
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Les  Français  continuèrent  leur  marche  sur 
Ciudad-Rodrigo  par  Alfaiates,  le  5  avril ,  époque 
où  Lord  Wellington  cessa  de  les  poursuivre. 
D'après  Thabileté  avec  laquelle  celte  retraite  fut 
dirigée ,  et  eu  égard  aux  causes  qui  empêchèrent 
le  général  des  armées  alliées  d'agir  plus  active- 
ment, la  perle  positive  de  l'ennemi  ne  fut  pas 
considérable  et  n'alla  probablement  pas  à  plus 
de  5,000  hommes.  Dans  l'armée  alliée  la  perle 
n'excéda  pas  65o  hommes. 

Le  9  avril  ,  le  quartier-général  fut  établi  à 
Villa -Formosa.  On  reconnut  Almeida;  cette 
place  avait  une  bonne  garnison  et  se  trouvait  à 
l'abri  d'un  coup  de  main  ;  comme  l'armée  alliée 
n*avait  ni  artillerie  de  position  ni  équipage  de 
•  siège ,  on  se  détermina  à  en  faire  le  blocus ,  et 
les  troupes  furent  disposées  en  conséquence. 

L'état  de  misère  et  de  désorganisation  dans 
lequel  se  trouvait  l'armée  française  ,  ne  lui 
permettait  pas  de  faire  de  long-temps  aucun 
effort  pour  la  secourir.  Lord  Wellington  profita 
de  ce  repos  pour  visiter  le  corps  de  l'Alentejo, 
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CHAPITRE  II. 

Mimoemnu  de$  armées  $ur  la  frontière  d'AimnUja» 
depuis  lUnvesîiêsement  d'OUvenpa  par  le  maréchal 

Soult  j  jui^ifua  La  reprise  de  cette,  f  lace  par  le 
maréehal  Bère^ord* 


Pendam  que  toutes  les  forces  des  aîlîés  étaient 
employées  pour  la  défense  de  Lisbonne,  le  ma- 
réchal Sottic  rassembla  dans  le  Midi  de  l'Espa- 
gne une  arâiiêc  de  ij,oof)  hommes,  et  s'avança 
sur  Badajos  afin  d'opérer  une  diversion  du  côté 
de  l'Alentejo ,  et  communiquer  avec  Massëna  en 
traversant  le  Tage.  Les  généraux  Balasteros  et 
Mendizabal,  qui  commandaient  les  armées  espa- 
gnoles sur  cette  frcwilière»  avaient  des  forces  très* 
inférieures  à  lui  opposer  ;  le  premier  fit  un 
mouvement  à  droite  sur  Salvatierra  et  la  basse 
Guadiana  :  le  second  repassa  cette  rivière  ;  mai» 
il  commit  l'étrange  faute  de  renferaer  dans 
Olivença  six  batiiillons  de  ligne  et  une  brigade 
d'artillerie  légère  presque  sans  approvisionne- 
mens.  Soult  bloqua  cette  place  le  ii  {anvier,  et 
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la  famine  la  força  de  se  rendre  à  discrétion  le 
M  du  méiiie  mois. 
'  ^pt4«  aToir  fait  d'Olivença  une  place  d  armes 
destinée  à  protéger  ses  opérations  ultérieures  « 
ài^titt  dëtacfaa»  le  26  janvier,  le  corps  du  maré- 
cftal  Mortier  pour  former  rinveslissemcnt  de 
Badajos ,  sur  la  rive  gauche  de  la  Guadiana  ; 
èétie  cfj^raUon  était  le  prélude  du  siège.  La 
éli^erte  iiux  ordres  du  général  Latour-Mau- 
bourg  passa  la  rivière  à  gué  et  se  répandit  au- 
tour de  la  place. 

^'^Ëât Fito  ouvrirent  la  trancllie  le  et  diri- 
gèrent Tattaque  contre  l'ouvrage  extérieur  dit  do 

Pardaleras  et  contre  le  front  3-4  (^^'  ^^)*  ^?  ^f^* 
bUr^t^  hiHeries  sur  la  Sierra  de!  Viento;  et 
ce  point  que  partaient  leurs  tranchées. 
Une  parallèle  fut  établie  à  la  distance  de  abo 
verges  de  Pardaleras,  et  l'on  y  plaça  d'autres 
batteries  destinées  à  enfiler  les  faces  de  cet  ou- 
vrage; ces  batteries  commencèrent  leur  feu  le 
ii£|mer»  ett  dans  la  soirée  du  même  jour,. 
tWÊSkras  M  enlevé  d'assaut  par  clés  troupes 
qui  avaient  débouché  de  la  parallèle  et  qui 
éjgi^iivèrent  à  peine  quelque  résistance.  Ëllcs 
tocèopirent  suQpJe-chàlnp  d'y  former  un  lo^^*^ 
nieut  et  d'établir  des  commuuicatious  avec  la, 
parallèle  ;  mais  à  cause  de  la  nature  rocailleusQ 
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du  sol  et  du  feu  soutenu  de  lartillerie ,  ces  tra- 
vaux ne  furent  terminés  que  le  16. 

Aussitôt  que  l'on  connut  à  Cartaxo  la  marche 
du  maréchal  Soult  sur  Olivença ,  on  détacha  de 
l'armée  alliée  la  division  espagnole,  qui  eut  ordre 
de  se  porter  sur  rAlentejo ,  pour  coopérer  à  la 
défense  de  celte  frontière  avec  les  forces  com- 
mandées par  le  général  Mendizabal.  Lord  Wek 
lington  indiqua  comme  la  meilleure  position  à 
occuper  par  l'armée  espagnole,  pour  entretenir 
la  communication  avec  Badajos,  dans  le  cas  où 
cette  place  serait  attaquée ,  une  hgne  au  nord 
de  la  ville ,  en  arrière  de  la  Gévora,  la  droite  ap- 
puyée au  fort  Christoval.  En  conséquence,  ou 
prit  cette  position  le  9  février ,  et  les  forces  qui 
loccupérent   furent  pour  l'armée  assiégeante 
une  source  d'inquiétudes  continuelles.  Comme 
elleb  protégeaient  l'entrée  des  subsistances  dans, 
la  place ,  elles  contribuèrent  beaucoup  à  en  pro- 
longer la  défense.  Ce  fut  donc  pour  les  Fran- 
çais un  objet  de  première  importance  d'en  dé- 
loger les  Espagnols.  Par  malheur,  le  général  qui 
les  commandait  en  fournit  l'occasion  en  reti- 
rant toute  son  armée  à  sa  gauche  hors  de  la 
protection  du  fort  ,  parce  que  quelques  obus 
lancés  de  la  rive  opposée  du  fleuve  étaient 
tombés  dans  son  camp.  Le  maréchal  Mortier 


ayant  observé  ce  mouvement ,  fit  MtSàt  un 
poat-TolaQt  rar  la  Guadûma»  w-dessus  de  la 
TiUe»  ei  fil  palier  cette  riTière.  dans  la  nuit  du 
18  février,  par  un  corps  de  6000  bOHIBMS  de 
son  armée.  Ce  corps  ayant  traversé  la  Gévora  à 
gai  jf  affala  Mendbahal  au  point  du  îour^ 
Les  forces  de  ce  général  consiftaient  en  9000 
hommes  dmfanterie  espagnole  et  une  brigade 
4e  cavatork  portugaise.  Les  troupes  des  deux 
iiationa  se  comportèrent  mal,  et,  ne  tirant 
aucun  avantage  de  leur  position ,  elles  furent 
bientôt  mises  en  déroute;  la  cavalerie  trouva 
9011  salut  dans  une  prompte  retraite,  malgré  le 
aoUeeiempie  que  lui  donna  son  cpoiinandant 
et  le»  autres  officiers»  qui  firent  pour  la  retenir 
les  efforts  les  plus  distingués.  Don  Carlos  de 
Espagna  réussit  A  ramener  dans  Ëlvas  5oo 
hommes  d'infanterie;  3ooo  environ  se  précipi- 
tèrent dans^BsdaioSt  ef  le  reste  fut  ^ué  ou  fait 
prisemoler* 

Ayant  été  ainsi  délivré  des  inquiétudes  que 
lui  donnait  Tarmée  retranchée  sous  Christoval  « 
Mortier  investit  aussi  la  place  sur  cette  me  du 
fleuve  et  redoubla  d'efforts  pour  en  hâter  le 
si^e  ;  malheureusement  l'assiégé  ne  lui  opposa 
pM  autant  de  talent  et  d'opiniâtreté.  Les  Fran- 
çais ^  après  s'être  logés  dans  Pardalcras,  pqus- 


scrcnt  une  parallèle  à  droite  et  à  gauche  de  cet 
ouvrage  et  établirent  des  batteries  à  ricochet 
contre  les  faces  des  ouvrages  de  la  ville.  Le  tra- 
vail u  était  encore  qu'à  20  verges  des  saillants  du 
chemin  couvert,  lorsque  les  Français  découvri- 
rent, le  28  février,  par  l'intrépidité  d'un  officier, 
qu'il  n'était  pas  gardé  pendant  la  nuit  ;  en  con- 
séquence,  le  soir  du  jour  suivant,  1"  mars,  la 
créle  du  glacis  fut  couronnée  à  la  sape  volante. 
Le  3,  une  batterie  de  brèche  pour  six  pièces  fut 
établie  dans  le  logement  contre  la  courtine  3-4- 
Dans  la  nuit  du  8,  la  contrescarpe  du  fossé  de  la 
demi-lune  fut  renversée ,  et  cette  demi-lune 
elle-même  étant  abandonnée  par  la  garnison,  fut 
occupée.  Le  9,  les  batteries  de  brèche  commen- 
cèrent leur  feu,  et  le  10,  le  général  Imas,  gou- 
verneur, capitula.  Il  venait  cependant  d'être  in- 
formé par  une  dépêche  télégraphique  que  Mas- 
séna  avait  commencé  sa  retraite  et  que  la  place 
serait  promptement  secourue. 

La  garnison  sortit  le  1 1  :  on  dit  qu'elle  était 
de  9000  hommes;  mais  en  admettant  qu'elle 
fût  moins  nombreuse,  on  peut  affirmer,  après 
un  sérieux  examen  du  front  attaqué  et  d'après 
une  lecture  attentive  du  journal  de  siège  fait  par 
les  Français,  et  qui  fut  intercepté,  que  si  l'on 
eût  construit  quelques  retranchemens  convena- 


(^7  ) 

bles ,  Badajos  aurait  pu  retarder  sa  capitulatiou 
pendant  plusieurs  jours.  Sous  ce  point  de  vue 
militaire,  il  n'eut  aucun  motif  qui  puisse  jus- 
tifier cette  reddition  prématurée.    .  .. 

La  brèche  était  ouverte  dans  la  cotirtîne  sans 
que  les  flancs  eussent  été  fortement  endomma- 
gés; sa  largeur  n'était  que  de  2 5  pieds.  La  con- 
trescarpe était  renversée ,  mais  le  passage  du 
fossé  n'était  point  commencé.  D'ailleurs,  on 
aurait  dû  retrancher  l'intérieur  de  la  brèche,  et 
la  garnison  était  presque  aussi  nombreuse  que 
les  assiégeans  (Notel^). 

Après  la  chute  de  Badajos,  Mortier  investit 
Campo-Mayor  avec  cinq  mille  hommes  d'infan- 
terie et  six  cents  de  cavalerie.  Campo-Mayor  est 
une  place  frontière  considérable  assez  bien 
fortifiée,  mais  dont  les  ouvrages  n'ont  pas  été 
entretenus  avec  beaucoup  de  soin  pendant  les 
dernières  années.  Si  ses  fortifications  étaient 
terminées,  elle  exigerait  une  garnison  de  cinq 
mille  hommes  ;  mais  Ton  n*y  avait  laissé  que 
deux  cents  hommes  de  milices,  et  toute  son 
artillerie  consistait  en  cinq  pièces  montées  sur 
]es  remparts.  Le  major  Tallaia ,  des  ingénieurs 
portugais  ,  en  était  gouverneur.  Les  Français 
attaquèrent  la  place  par  le  nord  :  ils  commen- 
cèrent par  établir  une  batterie  de  brèche  de 
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six  pièces  de  \ingl-quatre  daus  un  ancien  ou- 
vrage À  couronne  abandonne ,  âilué  à  4^0  vcrgep 
de  la  âm  gumintiu  baitton  do  Concelho ,  aT6C 

une  contrebalterie  de  trot*-f>iècos  de  douze  di- 
ri^eea  liur  le  flanc  oppose  du  deiiii-ij>pstion  do 

Pnncipa»  Dans  le  même  tempi,  ils  mlieot  Vbpt 
mottien  en  hallerier  poiistèrent  une  i^fm  tur 

le  glacis  ,  et  IV  iiv(  loppèrent  d'une  pnraJlt  lc 
desiiix  0  ^  fouruir  ua  lipu  de  BUM^s^uelerie  rap« 
proché»  li'eacarpe  que  Ti^iiiemi  afait  11010011011 
de  battre  en  brèche  avait  wigt-deux  pieds  de 
hauleur,  et  lu  batterie  oe  paiivait  Tatteindre 

plus  bas  que  deu^ie  ]iieds  au^desMia  dm  ibu4  du' 
fossi.  Cepeudaul,  après  cinq  îcmrs  de  feu  ,  le» 

tlecoiubies  ne  puu\aiit  être  enlevés  a  caubc  du 

feu  de  la  mousquett^'ie,  la  bfteb(^  se  tr^|uva« 

tlcable ,  el  la  faiUe  gamisQO  4e  Ceoipo-flayor 

f  ur  à  la  merci  de  l'ennemi;  toutefois  le  gouvc  r- 
neur  obiiut.  picore. uti  deUi  4c  vùigt- quatre 
heures  paur  atlaudre;  s'il  m  mait  pas  secouru  s 
ne  rayant  pas  été  «  21  bit  obligé  4e  le  neuHve» 
el  sorlil  de  la  place  le  25  mari.  *" 

IgHaédiaieM^BjUi  apcès  que  IHasa^tMi  eut  quitté 
sesi-cautaDDeaseoe,  rinleatiQn  des  allîés  était 

d'eiivu^er  au  secuuis  de  Badajoà  le  corps  qui  se 

trouvait  au  sudlh^ïi^  ;  mais  lorsqiue  les  Bian-» 
fais  eweirt  coKURiençé  leur  mouvemeut  »  comme 
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on  ne  pouvaîi  âu  juste  pénétrer  leurs  desseins, 
cinq  bataillons  et  deux  escadrons  de  ce  corps 
sous  le  commaDdement  du  général-major  l'ho- 
norable W.  Stewart ,  avaient  passé  le  Tage  à 
Abrantès  pour  attaquer  le  poste  de  Punhete  , 
qne  les  Franç<iis  abandonnèrent  dans  la  nuit  qui 
précéda  Farrivée  de  ce  général  ;  son  corps  eut 
ordre  de  traverser  le  Zézèrc.  Le  8 ,  on  réunit 
la  4*.  division  au  corps  qui  devait  agir  dans 
l'Alentejo  ;  mais  dans  l'attente  où  Ion  était  qu'il 
y  aurait  à  Ponibal  une  action  générale,  il  fut  di- 
rigé sur  ce  point,  et  ce  ne  fut  que  le  17  que  sir 
William  Béresford  put  repasser  le  Tage  à  Tancos 
et  mettre  son  corps  en  mouvement.  Ce  corps  était 
composé  des  a'  et  4*  divisions  et  de  la  division 
portugaise  du  général  llamilton  ,  avec  le  i3'. 
de  dragons  légers ,  quelque  grosse  cavalerie  et 
deux  brigades  d'artillerie.  11  se  dirigea  par  Ponte 
de  Sor,  Crato  et  Portalègre  sur  Campo-Mayor , 
où  il  arriva  le  25  mars,  au  moment  où  l'ennemi 
venait  d'évacuer  la  ville.  Un  fort  convoi ,  consis- 
tant en  artillerie,  chariots  de  munitions,  mulets 
de  bât ,  et  escorté  par  huit  ou  neuf  cents  ca- 
valiers et  trois  bataillons  d'infimterie  comman- 
dés par  le  général  Latour-Maubourg,  était  encore 
en  vue.  Aussitôt  la  cavalerie  alliée  eut  ordre  de 
le  poursuivre ,  et  elle  l'eut  bientôt  atteint.  A  son 
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approche,  le  général  Latour-Maubourg  forma 
son  infanterie  en  deux  colonnes  et  porta  sa  cava- , 
lerie  sur  son  flanc  droit.  Une  partie  du  i3*.  an- 
glais, avec  quelques  dragons  portugais,  fît  une 
charge  très-brillante  sur  la  cavalerie  française  et 
l'enfonça.  Se  portant  ensuite  sur  la  route,  les 
hommes  armés  du  convoi  jetèrent  leurs  armes  , 
et  noire  cavalerie  enleva  plusieurs  canons,  four- 
gons, etc,;  toutefois  son  ardeur  l'ayant  entraînée 
trop  loin ,  elle  éprouva  sous  les  murs  mêmes  de 
Badajos  une  perte  considérable.  Alors  le  colonel 
Head  ramena  le  régiment  hors  de  la  portée  du 
canon  de  cette  forteresse ,  et  le  reforma  sur  la 
route  par  laquelle  le  convoi  devait  passer;  le 
corps  principal  ayant  cessé  de  poursuivre  l'en- 
nemi, le  i3'  dût,  à  l'approche  du  corps  français, 
faire  un  détour  sur  sa  droite,  ce  qui  permit  au 
convoi  d  entrer  dans  Badajos  avec  la  perle  d*un 
ieul  obusier  et  de  quelques  chariots. 

Les  alliés  eurent  dans  cette  affaire  un  officier 
et  vingt-trois  hommes  tués  ;  trois  officiers  et 
soixante-sept  soldats  blessés  et  soixante-dix-sept 
prisonniers.  La  perle  de  Tennemi  dût  être  beau- 
coup plus  considérable. 

26  Mars.  Les  Français  ayant  ainsi  abandonné  la 
rive  droite  de  la  Guadiana ,  il  s'agissait  de  l'im- 
portante opération  de  passer  cette  rivière  pour 
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les  poursuivre,  et  de  bloquer  Badajos avant  que 
cetle  place  pût  être  approvisionnée  ou  mise  en 
étal  de  défense.  Les  deux  seuls  ponts  existans, 
ceux  de  Mcrida  et  de  Badajos  étant  en  leur  pos- 
session, et  l'armée  anglaise  n'ayant  pas  d'équipage 
de  pontons,  l'on  reconnut  comme  le  meilleur 
gué  celui  qui  se  trouva  sous  le  canon  du  fort  de 
Jerumenha.  Il  était  alors  praticable  pour  la  ca- 
valerie seulement  ;  mais  dans  aucune  circons- 
tance ce  gué  ne  peut  être  regardé  comme  une 
communication  permanente  pour  une  armée, 
parce  que  la  Guadiana  est  sujette  â  des  crues  su- 
bites.On  ordonna  donc  de  construire  un  pont  sur 
chevalets.  Cinq  bateaux  espagnols  et  quatre  pon- 
tons qui  étaient  dans  les  magasins  d'Elvas,  furent 
disposés  pour  servir  de  ponts-volans. 

L'arsenal  d'Elvas  ne  renfermant  pas  de  bois 
de  construction,  l'on  fut  obligé  d'employer  des 
bois  verts  ;  le  pont  ne  fut  terminé  que  le  5  avril. 
On  ne  donna  que  sept  pieds  de  hauteur  aux 
chevalets  :  les  arbres  que  l'on  trouva  sur  les 
lieux  étaient  de  trop  faibles  dimensions  pour 
leur  donner  plus  de  hauteur.  Le  passage  de 
l'armée  fut  fixé  au  jour  suivant;  mais  dans  la 
nuit,  la  rivière  s'éleva  de  trois  pieds,  et  le 
pont  se  trouva  hors  de  service.  Les  eaux  ayant 
continué  à  augmenter  le  4 ,  l'armée  commença 
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â  passer  la  rivière  sur  ses  radeaux  le  5 ,  et  con« 
tinua  sans  interruption  le  6,  le  7  et  le  8.  Le 
premier  jour,  le  maréchal  passa  le  fleuve  et 
établit  son  quartier-génrral  dans  un  petit  village 
sur  la  rive  gauche  :  l'ennemi  y  entra  dans  la 
nuit,  après  avoir  surpris  un  piquet  de  cavalerie; 
mais  l'infanterie  len  chassa  sur-le-champ. 

Pendant  ce  temps-là  les  Français  avaient  com- 
blé les  tranchées  faites  devant  Badajos  lors 
du  dernier  siège,  en  partie  fermé  la  brèche , 
approvisionné  la  place  ,  et  emmené  leur  artillerie 
de  siège.  A  l'approche  des  alliés.  Mortier  se 
retira  à  Séville,  laissant  une  garnison  dans  la 
place  et  un  détachement  de  quatre  cents  hommes 
à  Olivença.     .  .  .  - 

Olivença  est  une  ville  de  cinq  mille  habitans, 
située  dans  un  pays  ouvert,  à  deux  lieues  de 
Jerumenha  ;  son  enceinte  est  formée  par  neuf 
fronts  réguliers,  devant  chacun  desquels  est  une 
demi-lune  non  terminée.  L'escarpe  est  revêtue  en 
maçonnerie  et  a  de  vingt-un  â  vingt-cinq  pieds 
de  hauteur  ;  la  hauteur  de  la  contrescarpe  varie 
depuis  cinq  jusqu'à  neuf  pieds.  Il  serait  difficile 
d'indiquer  un  motif  raisonnable  qui  ait  pu 
engager  Mortier  àJaisser  un  corps  aussi  faible 
dans  une  place  d'un  tel  développement;  car  si 
une  garnison  de  £^00  hommes  dans  Olivença 
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^  tout  â  fait  hors  de  pi  o  portion  avec  le  projt  t 

d'une  bonne  dôrcnso,  elle  est  néanmoins  trop 
Qombceu^e  pour  la  sacrifier  saos  objet. 
.  avril,  TattiMi^  s'avança  et  investit  la  ville; 
elle  établit  son  l)ivouac  dans  lt;s  bois  ti  uiivieis 
que  l'oa  trouve  au  aord  et  à  l'ouest  de  la  place. 
Yhi  fit  une  «omniatioD  au  gouverneur  «  en  lui  of- 
frant de  bonnes  conditions,  qu'il  rejeta.  On  ill 
alors  une  reconnaissance,  dans  le  dessein  de 
$*assiirer  s'il  serait  possible  d'enlever  ta  place 
d'assaut  ;  mais  une  pareille  entreprise  paraissant 
^sardcu^^^  on  se  décida  à  élever  des  batteries 
j^t  à  balt||Kfn  btèche. 

lie  II  ,  maréchal,  avec  le  gros  de  Tarmée, 
marcha  sur  Zafra,  laissant  le  géneral-major 
l'hoàorable  G.  L.  Cole,  pour  suivre  l'attaque 
avec  sa  division».  Dans  la  nuit  du  1 1  au  la  avril,  ' 
on  coninicnca  dans  h;  terre-plein  d  um-  lunette 
abandonnée ,  et  à  la  distance  de  54o  verges ,  une 
batterie  pour  quatre  pièces  de  gros  calibre  des- 
tinée «1  battre  eu  brèche  la  courtine  Saint-Fran- 
cisco. 

Le  1 5  au  matin,  la  batterie  était  prête  â  jouer^ 

et  des  obusiers  de  campagne  avaient  été  niis  en 
position  pour  enfiler  et  voir  de  revers  les  ilancs 
défendant  la  partie  â  battre  en  brèche. 
Avant  de  commencer  le  feu ,  le  général-ma^or 


(54) 

Cole  «iiiV&^.'ltti  parlementaire»  dans  le  dessein 
tl'offrir  des  conditions  aii  gouverneur ,  s*îl  voulait 

se  rendre  dans  uae demi-heure.  Aucune  réponse 
n'ayant  donnée  cfans  ^tervalle  fixé»  les 
batteries  commencèrent  leunfeu.  L'escarpe  avait 
vingt-liois  pieds  de  haut,  et  la  brèche  se  faisait 
à  huit  pieds  au-dessus  du  fond  du  fossé.  La 
muraille  se  trouva  fort  mauvaise»  et  eUe  fut 
bientôt  fortement  endommagée.  Vers  onze  heures 
du  matin  le  gouyerneur  hissa  un  paviiiou  blanCr 
et  manifesta  Tintention  d  accepter  les  conditions 
qui  lui  avaieut  été  offertes  le  matin;  mais  alors 
le  général  Cole  refusa  toute  espèce  d  arrangcmcu  t. 
eiigeant  que  la  place  se  rendit  à  discrétion ,  et 
jl  ordonna  à  rartillerie  de  continuer  le  feu.  A 
une  heure  après-midi  la  brèche  devint  presque^ 
praticable»  quoiqu'on  i|'eùt  tiré  que  trois  cent 
cinquante  volées,  et  le  gouverneur  craignant  un 

assaut,  rendit  la  ville* .      .  ^    ^  ' 

ta  garnison  »  montapt  à  trois  cent  soixante^ 
dix  officiers  et  soldats  ,  fut  fatfe  prisonnière  ée 
guerre.  Toute  rartillerie  de  la  place  consistait  en 
douie  mauvais  canons  de  fer  coulé,  sans  affûts, 
et  cinq  pièces  de  campagne.  Les  premiers  avaient 
été  ingénieusement  montés  sur  des  voilures  du 
pays  après  Tinvestissement. 

Les  officiers  d'ingénieurs  employés  à  l'attaque 
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d*OH  venta  étaient  les  capitaines  Squire  et  Ross,  et 
le  lieutenaot  Porster.  Le  matériel  de  cette  arme 
fM>nsiftait  en  trois  cents  outHs  portugais  à  pion- 
niers et  en  six  mille  sacs  à  terre, 

16  Avrit  —  Durant  les  opérations  contre 

Olivença  ,  on  avait  construit  à  J*  iumenha  un 
pont  de  bateaux,  et  pour  sa  défense  une  téte  de 
pont  pouvant  contenir  i,5oo  hommes.  Après  la 
prise  de  cette  place  ,  la  Y  division  se  m  it  en 
route  pour  aller  re^oiudre  le  maréchal  Béresford 
â  Santa-Martha ,  où  l'armée  était  en  positiou 
pour  obsetrer  les  mouTemens  du  maréchal 
boult,  qui  faisait  tous  ses  oUbrts  pour  ouvrir  une 
communication  avec  fiada)08. 
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CHAPITRE  III. 

DeterifUian  de  Badajos*  —  Journal  des  atiaqueë 

du  fort  Saiiu  ~  Çhristoval ,  par  le  maréchal 
Béresford. 


Badaxos  est  une  place  forte,  d'un  grand  déve- 
loppement» située  sur  la  rive  gauche  do  la  Gua- 
diana  {PL  Un  quart  de  son  enceinte  est  cou- 
Tert  par  cette  rivière,  dont  le  lit,  via^-?i8  la  ville, 
a  de  trois  à  cinq  cents  yerges  de  largeur,  ce  qui 
la  rend  presque  inattaquable  de  ce  côté.  Les 
défenses  de  la  place  »  vers  la  campagne ,  consis- 
tent en  une  enceinte  composée  de  huit  grands 
fronts  ré-guHers ,  bien  construîls ,  avec  un  bon 
chemin  couvert*  Les  demi-lunes  de  ces  fronts  ne 
sont  pas  terminées;  les  escarpes  sont  revêtues  en 
niaronncrie  sur  toute  leur  hauteur;  celles  des 
bastions  ont  plus  de  trente  pieds  ;  mais  celles  des 
courtines  sont  beaucoup  moins  élevées.  £n  avant 
de  la  place  il  existe  deux  ouvrages  détachés  : 
l'un  appelé  Pardaleras,  situe  a  deux  cents  verges 
de  l'enceinte,  est  un  ouvrage  à  couronne;  son  es* 
carpe  est  basse,  ses  fossés  étroits  et  sa  gorge  très-* 
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«uA  fcnBée;  Fautre,  nommé  Piearinas  est  une 

forte  redoule  jetée  à  quatre  cents  verges  de  la  place 
{PLFtfig.  1,  â  3).  A  FaDgle  formé  par  la  jonc- 
tioB  dttvuifMàa  AiriDat  a^ec  kChiadiandi»'éIèTe 
un  mamelon  de  cent  vingt  pieds  de  hauteur  cnvi- 
rm;  un  vi^ox  château,  dont  lea  murailles  faibles 
ét  iàal  flaalfuèes  se  présenteotà  découvert,  cou- 
ronne le  sommet  de  ce  mamelon  et  ferme  la 
place  du  côté  nord-est» 

fi JJiapafff  i>à  est  assis  ce  dHâfeau  est  considé- 
rable. On  a  ftiit  â  diverses  époques  des  projets 
pour  roccupfir  par  de  bons  ouvrages  ;  mais  on 
ilf«amj«iAo«lé  aucun  :  en  un  mot,  les  défenses  de 
m  iliîilÉÉWi  it{  négligées.  Il  se  trouvait  armé 
de  deux  ou  trois  pi^ces  de  campagne  que  Ton 
«TOt  sur  ses  muraille»,  sans  même  les 

CWflAr  iW^iin  parapet  suflhantL 

Sur  la  rive  droite  de  la  Guadiana ,  exactement 
^iac^.da  château ,  et  à  la  distance  de  cinq  cents 
vëiifèa^  se  tiouTent  les  hauteurs  de  Saint-Chris^ 
toval ,  qui  sont  à-peu- près  aussi  élevées  que  celle 
dttitdhâteau  ;  et  comme  le  château  est  construit 
s4ÎniliplHl7t  hk^^  qui  pend  vers  la  CUiadiana, 
tMMÉn  inflérieur  est  vu  et  plongé  par  les  hau^ 
t^urs  de  ^nt-Christoval.  Afin  de  priver  1  assic- 
foaaf^^lilll^^faBtages  qu'il  aurait  pu  tirer  de  ces 
hin^eurtf  pour  f  attaque  de  la  ville ,  on  les  a  oo- 
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cupides  par  im  fort  presque  carré  de  troi»  ceaU 
pieds  de  côté.  L  escarpe  est  bien  revêtue  en 
pierre  et  a  vingt  pieds  de  haut. 

La  commuuicaûuii  entre  la  ville  et  le  fort 
Saiat<-Ciiristoval  est  difficile  à  entretenir  :  elle  ne 
peut  avoir  lieu  qu'au  moyen  d'un  pont  de  six 
cents  verges  de  longueur,  qui  peut  élre^aisément 
'  enfilé ,  ou  à  l'aide  de  bateaux  pour  lesquels  il 
n'existe  aucun  abri. 

20  Avril.  —  Lord  Wellington,  qui  venait  de 
quitter  Tarpiée  du  nord,  étant  arrivé  à  £lvas» 
résolut  d'entreprendre  sur-le-champ  le  siège  de 
Badajos,  si  on  pou \ ail  lui  présenter  un  pix>jet 
d  atiaquQ  qui  n'exigeât  pas  plus  de  seize  jours 
de  tranchée  ouverte  ;  attendu  que ,  pendant  ce 
nombre  do  jours,  en  y  ajoutaul  ceux  nécessaires 
pour  eoniplctcr  les  préparaU^s  de  siège ,  le  ma- 
réchal Soult  pouvait  avoir  le  temps  de  réunir 
des  inoycMis  sufîisans  pour  secourir  la  place.  On 
déballit  plusieurs  plans  dattaque  ,  qui  tous 
exigeaient  plus  de  temps  que  celui  6xé.  Plusieurs 
officiers  des  plus  distingués  >  et  lord  Wellington 
lui-même ,  étaient  d'avis  de  diriger  ies  attaques 
contre  un  des  fronts  du  sud;  et  on  ne  peut  dis- 
convenir que  c'était  le  véritable  point  d'attaque, 
si  lou  eût  ou  le  ti  ni[)s  nécessaire  et  des  moyen» 
suifisans  en  matériel  et  en  personnel*  Mais  pour 
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faire  les  approches  de  Tun  des  fronts  du  sud  ,  il 
est  indispensable  de  commencer  par  réduire 
l'ouvrage  à  couronne  de  Pardaleras;ce  qui  oblige 
d'ouvrir  la  tranchée  â  une  plus  grande  distance 
que  celle  prescrite  par  l'usage,  et  ce  qui  eût  par 
conséquent  forcé  à  employer  plus  de  temps  et 
de  travail  que  pour  faire  les  attaques  d'un  front 
de  la  même  valeur  qui  ne  serait  point  couvert 
par  des  ouvrages  détachés.  On  compte  ordinai- 
rement sur  dix-huit  jours  de  résistance  pour 
les  fronts  comme  ceux  de  Badajos  ,  et  y  en  ajou- 
tant quatre  pour  Ja  prise  de  Pardaleras,  Ton  ne 
pouvait  supposer  moins  de  vingt-deux  jours  pour 
l'attaque  d'un  des  fronts  du  sud ,  et  encore  en 
donnant  des  moyens  proportionnés  à  l'entre- 
prise ;  mais  on  verra  bientôt  qu'ils  n'y  répon- 
daient pai. 

Après  avoir  ainsi  reconnu  que  le  temps  et  les 
moyens  pour  l'attaque  de  l'un  des  fronts  régu- 
liers étaient  insuflisans  ,  comme  il  était  cepen- 
dant de  la  plus  haute  importance  pour  la  suite 
des  opérations  de  l'armée  que  Badajos  fût  re- 
pris, le  commandant  des  ingénieurs  présenta 
au  général  en  chef  le  projet  suivant  pour  l'at- 
taque du  château. 
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PROJET-  D'ATTAQUË. 

{PL  I",  fis- 

Le  plan  de  site  dtt  château  étaot  incliné  de 
manière  à  présenter  son  intérieur  aux  vues  des 

hauteurs  sui  it^quclles  est  situé  le  fort  de  Saiut- 
Christoval,  et  de  telle  sorte  que  ces  hauteurs 
voient  à  dos  les  défenses  directes  du  château  ,  il 
t;st  évident  qu'après  a\oir  pris  le  fort  Sainl- 
Christoval,  si  l'on  établit  dans  sou  intérieur  et 
dans  son  voisinage  de  fortes  hatterieSt  aucune 

Iroiîpe  ne  poiii  ra  résister  dans  le  chiUeau  ,  ni 
deicndi  e  les  brcch(^s  de  sou  cuceiute ,  st  elle  ne 
8  est  défilée  par  des  traverses  ou  par  d'autres 
ouvrages  qui  exigent  beaucoup  plus  de  travail 
rtd't  irorts  que  n'eu  pourra  faire  la  garnison  pen- 
dant le  temps  que  durera  une  attaque  brusquée. 

Les  murailles  de  ce  château  étant  elles-mêmes 
eiiiiereuiciit  à  découvert  et  d'une  faible  épais- 
scur,  on  nie  peut  croire  qu'il  faille  plus  de  trois 
ou  quatre  jours  pour  y  former  une  brèche  pra- 
ticable; et  si  pendant  ce  temps  les  batteries  éta- 
blies sur  les  hauteurs  de  Saint-Christoval  entre- 
tiennent un  feu  bien  soutenu,  on  ne  pourra 
faire  (iaiis  le  château  aucun  retranchement  sus- 
ceptible d  une  bonne  défense*  Il  n*y  a  donc 
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pas  de  doute  que  èi  une  fois  une  brècBe  a  été 

pratiquée  dans  rcnceintc  du  château  ,  il  sera 
ptomptemeut  emporté.  Dans  ce  cas,  Badajos 
cessera  de  résister,  .puisque  le  château  domine 

la  ville  et  (^u  aucuu  retranchement  ne  l'en  sé- 
pare. 

En  conséquence,  on  proposa,     de  battre  en 

brèche  le  furl  Saint- Chrisloval,  de  lui  doiiner 

lassant,  et  ensuite  d établir  des  batteries  dans 
son  intérieur  et  sur  le  tenoin  environnant; 
9*'d*ouvrir,  dans  la  nuit  raéme  où  Ton  donnerait 
Tassant  au  fort,  une  parallèle  AB  (PL  Ire)  dans  la 
plaine  sous  le  château.  Cette  tranchée  devait  re- 
fuser sa  gauche  et  s'éloigner  des  feux  des  ou- 
vrages de  la  Trinité  et  de  ^ui-lVdro  ,  mais  avoir 
sa  droite  assez  rapprochée  du  château  pour 
pouvoir  construire  sur-le-champ  une  batterie 

destinée  à  battre  eu  brèche  les  murs  du  château 
à  la  distance  de  4^o  ou  5oo  verges.  D  après  l'état 
de  dégradation  de  ces  murs,  on  espérait  que  qua- 
tre obusiers  (c  est  tout  ce  que  Ton  put  s'en  pro- 
curer) seraient  siiffisans  pour  éteindre  son  feu. 

Bans  le  dessein  de  donner  le  change  à  len- 
nemi  sur  le  projet  de  la  véritable  attaque ,  afin 
qu*il  ne  songeât  point  à  préparer  des  moyens  de 
résistance  dans  l'intérieur  du  château,  avant  que 
les  batteries  destinées  â  len  empocher  fussent 
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préparées,  on  résolut  de  faire  de  fausses  attaque» 
devant  les  deux  autres  ouvrages  détachés  de  la 

place,  en  même  temps  qu'on  ouvrimil  la  tran- 
chée devant  le  fort  Sai ut-Chris to val  pour  la  véri- 
table; et  lorsque  la  brèche  du  fort  Saint-Chris- 
toval  serait  jugée  praticable ,  de  retirer  les  tra- 
vailleurs des  deux  fausses  attaques  pour  les  em- 
ployer à  la  tranchée  projetée  dans  la  plaine  de* 
vaut  le  château. 

S2  AvriL — Après  avoir  bien  reconnu  la  place, 
le  général  en  chef  sanctionna  ce  projet.  Sa  sêi- 

gûcuric  se  trouvant  dans  Tobligation  de  retour- 
ner à  rarmée  du  nord ,  attendu  que  Masséna 
avait  réuni  ses  forces  dans  le  dessein  de  faire 
lever  le  J)locus  d*Aimeida,  le  maréchal  Sir 
Beresford  eut  ordre  d  entreprendre  le  siège  de 
Badaîos  avec  le  corps  à  ses  ordres,  et  on  lui 
iremlt  les  instructions  suivantes. 

MEMORÀlinVli. 

EUas,  le  a3  avril  i8ik> 

i"  Ll5  iiachos  et  serpes  ayant  été  envoyées  ce 
malin  à  Olivcnça,  un  corps  de  troupes  sera 
placé  demain  matin  dans  la  forêt  entre  Olivença 
et  Badajos,  pour  abattre  les  bois  nécessaires. 

3^  Aussitôt  que  Ton  aura  abattu  b  quantité 
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! ,  on  formera  FinTestiiaemçnt  de 

Badajos  sur  lu  droile  et  sur  la  gauche  de  la 
Guadiana. 

S""  Si  le  temps  se  remet  au  beau  ayant  que  le 

bois  soit  coupé,  la  place  sera  ioveslie  comme  il 
est  ordonné  dans  lart  2 ,  ce  que  Ton  fera  dès 
que  les  troupes  pourront  bivouaquer  sans  in- 
convcni<*nl.  Ce  qui  suit  prouvera  rimportancc 
d'investir  promptement  la  place. 

4**  lie  îour  de  rinyestissement  on  fera  les 
dispositions  suivantes  :  1  '  on  clabiira  le  pont 
irolantsurlaGuadiaua  ;  on  amènera  d  Oliveuça 
les  canons  et  munitions  pour  lesquels  on  aura 
les  moyens  de  transport,  a  fit)  d'en  former  un 
dépôt  sur  la  rive  gauche  de  la  Guadiana  ;  j''  on 
amènera  au  même  endroit  le  matériel  du  génie 
qui  se  trouve  dans  Olivença,  Elvaset  Jerumenha» 
et  l'on  en  déposera  sur  la  rive  droite  de  la 
Guadiana  une  quantité  proportionnée  aux 
travaux  que  l'on  devra  y  exécuter;  4**  l^^  maté- 
riaux disposés  à£lvas,  Campo-Mayor,  eU  .,  pour 
lesquels  on  aura  des  moyens  de  transport,  seront 
amenés  sur  la  rive  droite  de  la  Guadiana; 
S""  les  ujutcriaux  préparés  dans  la  foret  d'OH- 
vença  ou  dans  tout  autre  lieu  sur  la  gauche  de 
la  rivière  ,  seront  amenés  au  dépôt  de  cette 
rive;  G'  les  bouches  à  feu  ,  muuilions  et  autres 
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approTOÎonnemens  que  Ion  aura  les  moyens 
d'aincner  d  Elvas ,  seront  conduits  au  dép6t  de 
Ja  rive  droite. 

5"  Dans  le  jour  qui  suivra  celui  de  I  investis- 
Bement,  les  moyens  de  transport  repartiront  des 
dépôts  de  la  droite  et  de  la  gauche  de  laGoadia*- 
lia,  pour  continuer  d'aller  chercher  à  El  va  s  les 
bouches  à  feu  et  munitions  et  les  amener  à  leurs 
dépôts  respectifs.  Le  troisième  t  le  quatrième  et 
1c  cinquième  jours,  on  continuera  la  même 
opération  jusqu'à  ce  que  les  bouches  à  feu  et  les 
munitioDS  nécessaires  pour  compléter  1  appro- 
visionnement des  parcs  de  siège  soient  amenées. 

6'  Dans  la  nuit  qui  suivra  le  jour  où  Ion 
aura  complété  les  moyens  d^attaque*  la  tranchée 
sera  ouverte  devant  Pardaleras,Picurina  et  Saint- 

Christoval. 

7^  Dès  que  les  troupes  anglaises  auront  prit 

possession  de  Saint-Christoval,  le  pont  volant 
placé -au  dessous  de  iembouchure  de  la  Caya 
sera  transféré  au-dessus  de  la  ville,  et  s'il  est 
possible  au-dessous  de  l'embouchure  de  la 
Gévora:  en  conséquence  il  importe  de  bien  re* 
connaître  les  gués  et  passages  de  la  rivièra 
aussitôt  que  la  place  aura  été  investie. 

Signé  W. 
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Lord  Weliio^D  laissa  aussi  au  maréchal 
Bércsford  Tordre  de  livrer  bataille  é  reooemi , 
dans  le  cas  où  il  réunirait  une  armée,  si  cela 
était  nécessaire  pour  l'empêcher  de  secourir  la 
place. 

^4  Avril, — Pendant  la  nuit  du  â5  la  Guadiana 
s*éIeTa  de  7  pieds  et  emporta  le  pont  de  bateaux. 

Les  pièces  en  ayant  été  entraînées  par  le  courant, 
le  corps  du  maréchal  Béresford  se  trouva  sans 
commumcation  avec  le  Portugal;  le  J9  avril  la 
communication  fut  rétablie  au  moyen  d'un  pont 
volant,  et  le  premier  mai  le  pont  de  bateau  fut 
replacé. 

INVESTISSEMENT. 

4  MaL — L'honorable  William  Stewart» générai- 
major»  investit  Bada jos  sur  la  rive  gauche  avec  un 
corps  de 5,ooo hommes.  Parti  deTalavers  la  Réalà 
minuit ,  il  avait  tonné  1  investissement  à  9  heures 
du  matin  sans  .éprouver  aucune  perte.  Le  pont- 
volant  lut  établi  sur  la  Guadiana  immédiate- 
ment au-dessous  de  1  embouchure  de  la  Caya  ; 
on  fit  des  chemins  de  communication  autour 
de  la  place,  et,  conformément  aux  instructions, 
on  commença  à  amcricr  d  Olivenca ,  etc.^  les 
bouches  à  feu,  munitions,  etc.,  aux  parcs  et 
dépôts  de  la  tranchée.  Aucun  corps  n  ayant  paru 
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sur  le  côté  nord  de  la  place ,  et  rcnncmi  demeU'* 
rant  libre  d'y  exécuter  des  sotties,  en  ne  put 

faire  aucuu  préparatii  pour  se  disposer  aux  atta- 
ques de  ce  c6té. 

Comme  il  était  très  essentiel  de  reconnaître  si 
les  gués  au-dessous  du  château  n'avaient  point 
été  détruits,  un  officier  (  le  lieutenant Forster  ) 
examina  le  Ri  villas.  Pendant  la  nuit  il  gratit 
sur  le  ilauc  de  la  colline  du  château,  arriva  pres- 
qu  au  pied  des  murailles,  rapporta  que  les  gués 
du  Rivillas  étaient  intacts  et  que  Ton  n  avait  rien 
.fait  pour  augmenter  les  diUicuIlés  des  abords 
du  château. 

8  Mat.  —  L'honorable  William  Lumley , 

ejénéral  ma  jor,  effectua  ce  jour  là  l'invcslissemcnt 
de  la  \iiie  du  côté  du  nord.  11  avait  éli  d<  cidé 
que  le  17"  régiment  portugais  partirait  d'Ëivas, 
un  escadron  de  cavalerie  portugaise  de  Campo- 
Mayor,  et  une  brigade  anglaise  d  Oguela,  pour 
être  toutes  réunies  à  trois  heures  du  matin  à 
i'Atalaia  de  Santa*Engracia.  Les  Portugais  arri- 
vèrent à  1  heure  fixée  ;  mais  1  ordre  de  niarche  ne 
parvint  à  la  brigade  anglaise  qu'à  trois  heures 
et  demie  du  matin,  une  demi  -  heurè  plus  tard 
que  celle  fixée  puur  l  arrivce  au  rendez-vous  ,  et 
elle  n'arriva  à  8anta-£ngraeia  qu'à  neuf  heures. 
Au  point  du  |our  l'ennemi  fit  sortir  de  la  place 
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soixante  cavaliers  et  quelques  fantassins  qui  pri- 
rent position  â  environ  un  mille  en  avant  du  fort 
SaÎDt-Christoval,  et  ne  se  retirèrent  qu'après  y 
avoir  été  forcés  par  le  corps  d'investissement. 
L'artillerie  de  la  place  les  ayant  soutenus ,  les  alliés 
ne  purent  les  contraindre  â  la  retraite  sans 
éprouver  quelque  perte. 

L  artillerie  et  les  approvtsionnemens  de  siège 
Mirent  transportés  dans  les  dépôts  près  du  fort 

Sîrint  -  Chrîstoval  ,  et  Ton  arrêta  que  la  tran- 
chée serait  ouverte  dans  la  soirée  du  même 
joar. 


Officierê  d'ingénieurê. 

m 

Xe  lieiiteiiaii^«oIonel  Fiticm»  comsuoidant. 
Le  capitaise  8Q«a%  chargé  de  Taltaqiie  de  Ghflstoval. 

Le  capitaine  Vtxfov, 

i*«Bit|ade.  {    Dicsissoiii  mé. 

Le  lieutenant  Taoïueir. 


{ 


Le  capitaine  Ross,  blessé, 
s.  Bffigade.  {  Le  Uentenant  Xinm. 

—    MiLvuiirif  tué. 


y  Brigade.  I  ^ 


I«  lieiilenaitt  Fomr*. 
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4'  Brigade.  /      ^^P«i^«"«  Macleod. 

'  X  Le  iieuteoaat  5t4kwât. 

^     .        (le  capitaine  Bonw»  blené. 
riga  ^*  ^  1^  lîeoteoaut  Rbid»  {«^ 

/  Le  capiUiiuc  Mulcasteb. 

6?  Brigade.  \    Meinecm. 

'  (  Le  lieutenant  Wncav. 


•  n  •  ^  capitaine  AYeoë&ikd. 

y    rigane*  ^  ^  lieuteuaut  Uvkt. 

Le  capitaine  Johii  T.  loiim ,  brigadier-major* 

Le  Iieuteoaat  Kice  Joass,  aide-major* 

Dans  le  desseia  de  faire  ce  siège,  lord  Wel- 
lington avait  ordonné ,  le  6  avril,  d amener  de 

Lisbonne  â  El  vas  une  grande  quantité  de  muni- 
tions de  toute  espèce  ;  mais  1  état  d'épuisement 
du  pays  ne  permit  pas  de  se  procurer  le»  moyens 
de  transport  nécessaires  :  on  eu  amena  toutefois 
une  faible  quantité  et  1  on  s'en  procura  d'autres 
sur  les  lietix*  Cependant  les  moyens  réunis 
étaient  loin  de  se  trouver  en  proportion  avec 
leatreprise.  Les  approvisionnemcns  du  génie, 
pour  Tattaque  de  Saint-Christoval,  .consistaient 
en  cinq  cents  outils  de  sapeurs,  deux  cents  sacs  à 
terre ,  quelques  madriers  et  environ  deux  cents 
gabions. 

Les  moyens  de  rartillerie»  pour  la  même  atta- 
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<iue ,  étaient  de  trois  pièces  de  TÎn^-*qa8tre  ea 
bronie,  approvisionnées  à  trois  cents  coups  cba«* 

cuiif  ,  et  deux  ohusicrs  de  huit  pouces  appro- 
visionnés à  deux  cents  coups.  Le  corps  assié- 
geant était  composé  dnne  brigade  anglaise, 
de  deuT  bataillons  portugais,  vX  d  un  bat.iiilon 
de  miiice,  formant  un  total  d'environ  quatre 
mîUe  bommes.  Cent  bommes  de  la  ligne  rem* 
plissaient  les  fonctions  de  sunreillans;  quarante* 
iuiit  charpentiers  et  trent-six  mineurs  furent 
attachés  au  corps  des  ingénieurs.  II  y  avait  en 
outre  vingt-sept  rangs  et  files  des  artificiers 
militaires  royaux. 

JOURNAL    DES  ATTAQUES. 

(  PLU.  ) 

NtUtdu  S  au  g  mai. 

On  ouvril  la  tranchée  devant  les  trois  ouvrages 
détachés  ;  la  Causse  attaque  contre  Pardaleras 
consistait  à  rouvrir  l'ancienne  tranchée  française 
sur  la  Sierra  del  Viento  »  et  à  y  étabJir  une  batte- 
rie de  quatre  pièces  de  canon.  La  fausse  attaque 
contre  Picurina  était  â  peu  près  du  même  genre 
et  tracée  sur  une  hauteur  qui  était  à  900  verges 
de  Touvrage. 

A  Tattaque  véritable  contre  le  fort  St.-Chris- 
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toval ,  on  commença  une  batterie  n*  a  (  PL  II  ) 

sur  le  prolongement  du  fossé  de  la  branche 
droite  du  fort ,  le  fosfté  offrant  une  trouée  au 
moyen  de  laquelle  on  voyait  jusqu'au  pied  Tes-* 
carpe  d'tin  petit  flanc  (m)  ;  la  longueur  de  ce 
flanc  n  excédait  pas  quinze  pieds. 

La  batterie  fut  placée  à  quatre  cent  cinquante 
Terges  de  ce  flanc ,  quelle  devait  battre ,  et 
tiacéi-  pour  trois  pièces  de  vingt-quatre  et  deux 
obusiers  de  huit  pouces.  On  traça  en  même 
'temps  sur  sa  droite  une  trancbée  de  cent  Tei^ges 
de  longueur  pour  la  soutenir.  On  y  plaça  quatre 
cents  travailleurs  avec  huit  cents  hommes  pour 
les  couvrir.  Le  terrain  se  trouva  extrêmement 
dur  et  rocailleux,  et  Tennemî  commença  un  feu 
vif  d'artiilerie,  de  bombes  et  de  mousqueterie , 
avant  mèmeque  le  premier  gabion  fût  placé.  Dans 
cet  état  de  choses,  tout  ce  qu'on  put  exécuter  fut 
de  remuer  assez  de  terre  pour  que  dix  hommes 
pussent  au  point  du  jour  travailler  à  couveit 
dans  la  batterie,  et 21  fut  impossible  d'en  mettre 
plus  de  trente  à  couvert  dans  ce  qui  était  fait 
de  la  portion  de  tranchée  à  droite;  en  consé- 
quence ,  la  garde  de  la  tranchée  fut  placée  der- 
rière les  uiarneluus  en  arrière  de  la  batterie.  Le 
capitaine  Ross  y  fut  blessé  pendant  la  nuit. 


Digitized  by  Google 


(5i  ) 


g  MaL 

Oo  ne  put  employer  que  trente  tniTailleura. 

Le  capitaiae  Boteler  fut  blessé. 

Nuit  du  g  au  lo. 

On  plaça  travailleurs  et  600  hommes 
pour  la  garde  de  la  tranchée.  On  continua  le 
tfavaii  entrepris  la  nuit  précédente.  Le  terrain 
continuant  âétre  rocailleux,  on  n'obtint  qu*iin 
liùble  résultat,  et  Ton  fut  obligé  de  laisser  une 
grande  partie  de  la  garde  de  tranchéf;  derrière 
k  mamelon  en  arrière  de  la  batterie. 

10  MaL 

a 

A  sept  heures  du  matin,  les  Français  «  au 

nombre  de  700  hommes,  ayant  deux  pièces  de 
campagne,  sortirent  du  lort  Sain t-Christo val ,  de 
la  téte  de  pont  et  de  la  ligne  intermédiaire 
entre  ces  deux  ouvrages;  ils  s'emparèrent  de  la 
batterie  n*"  a ,  et  la  conservèrent  quelques  ins- 
tans;  mais  la  garde  de  tranchée  ayant  débouché 
de  la  position  en  arrière  des  mamelons,  les  re- 
poussa. Quelques  oniciers  commandant  les  lieta* 
chemens  se  laissant  emporter  par  trop  d'ardeur, 
entraînèrent  leurs  soldats  jusque  sous  les  mu- 
railles du  fort  et  de  la  téte  de  poDt«  où  Us 
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teçurent  une  grêle  meurtrière  de  balles,  de 

huuicls  et  de  mitraille i  qui  nous  lua  ou  blessa 
400  hommes  sans  aucun  obîeL  Le  lieutenant 
Reid  fut  blessé  en  s'efforçant  de  défendre  la 
ba lier ie  avec  les  travailleurs.  Le  lieutenant  Mel* 
ville  fut  tué  le  même  jour. 

Nuii  du  10  au  1 1. 

Afin  de  s  opposer  à  de  nouvelles  sorties ,  on 
résolut  de  tirer  d'Elvaé  trois  p|èces  de  13 ,  et  de 
construire  pour  les  recevoir  une  batterie  n"  4 1 
à  sept  cents  verges  de  la  tète  de  pont,  sur  une 
hauteur  d  où  Ton  enfilait  en  ligne  droite  le  pont 
de  la  Guadiana.  On  mit  100  hommes  à  ce 
travaîL 

Trois  cents  hommes  furent  employés  au  pre- 
mier  ouvrage ,  ci  la  batterie  de  brèche  fut  ter- 
minée et  armée  de  trois  canons  de  et  de  deux, 
obusiers  de  8  pouces. 

11  Mai. 

A  quaire  heures  du  matin,  I  i  batterie  com- 
mença son  feu.  Celui  des  cauous  fut  dirigé  contre 
le  petit  flanc  (m)  pour  le  battre  en  brèche,  et  lef 
deux  obusiers  pour  éteindre  le  feu  du  fort. 

Les  batteries  étaient  servies  par  des  canonnicrs 
portttgiais  nouveaux  et  'sans  expérience;  aussi 
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produiâircui-elles  très-peu  dciiet.  Les  assiégés, 
au  contraire,  faisaient  un  €eu  vif,  bien  soutenu 
et  bien  dirigé  du  fort  Saint-Christova)  et  d'uno 
batterie  (E)  qu'ils  a\aitjiil  clcvcc  tl.ms  i  iatérieur 
du  château,  et  dans  la  journée  ils  mirent  hors  de 
service  les  trois  pièces  de  canon  et  un  des 
obusiers. 

La  batterie  destinée  à  eofiler  le  pont  lut 
presque  terminée  le  soir.  Le  capitaine  Dickinson 

y  fut  Luc  eu  poussant  avec  vigueur  le  tiavail. 

Nuit  du  II  au  12. 

Les  événemens  du  jour  avaient  prouvé  Tin- 
suiBsance  des  attaques,  et  Ton  se  décida  à  amener 

quelques-unes  des  pièces  deslinces  à  l'attaque  du 
château,  et  à  les  mettre  en  batterie  contre  le  fort 
Saint-CfaristovaL  pour  tâcher  d'éteindre  le  feu  de 
renncmi.  Dans  cette  vue ,  1  ou  commença  une 
batterie  de  quatre  pièces ,  n"  i ,  â  gauche  de  la 
batterie  qui  avait  été  réduite  au  silence* 

Peuditut  la  nuit  J'artillttrieretira  de  la  batterie 
n*  2  les  quatre  pièces  endommagées,  et  n'y 
laissa  que  Fobusier  en  état  de  servir  :  ellé  arma 
la  batterie  n"  4  dos  trois  pièces  de  i  2  auieuces 
d'£lvas ,  et  d'un  obusier  de  campagoc* 

Le  corps  employé  aux  attaques  de  Saint* 
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ChristOTal  se  trouvait  réduit  à  iSoo  hommes  en 
état  de  servir,  outre  les  milices.  D  ne  pouvait 

plus  fournir  la  garde  et  le  nombre  de  travailleurs 
nécessaires  pour  pousser  les  tranchées;  et  dès- 
lors  les  travaux  languirent,  et  Ton  n'y  fit  plut 

rien  d  impur  tant. 

Rive  gauche  de  la  Guadiana, 

Depuis  la  première  nuit,  on  continua  les 
fausses  attaques  pour  diviser  Taltention  de  Tas^ 
siégé.  Celle  contre  Pardaleras  lui  donna  sans 
doute  beaucoupd'inquiétude ,  puiscju'il  entretint 
constamment  âou  feuu  ontro  elle. 

Le  lo,  le  maréchal  Béresford  convint  avec  le 
commandant  des  ingénieurs  de  commenceriez 
attaques  du  château  du  côté  du  sud  dans  la  nuit 
même;  mais  dans  le  jour, ayant  reçu  des  détails, 
sur  les  mouvemens  de  Farmée  rassemblée  pour 
secourir  la  place,  il  pensa  qu'il  était  convenable 
de  suspendre  l'attaque  projetée.  Le  1 1 ,  le  général 
en  chef  ayant  reçu  de  nouveaux  renseignemens 
sur  la  marche  de  larmée  française,  donna  l'ordre 
de  transporter  les  dépôts  de  tranchée  de  la  rive 
gauche  â  la  rive  droite  de  la  Guadiana,  au  moyen 
du  pont-volant ,  cl  de  tout  préparer  pour  la 
retraite.  D'après  les  rapports  du  la^  on  put  croire 
que  Tennemi  ne  manœuvrait  que  pour  attirer 
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i attention  de  l'armée  de  siège,  et  qu'il  u'av^ut 
aucim  projet  décidé  d  avancer.  Le  maréchal 
ordonna  donc  d'ouvrir  ce  four^lâ  même  la 

tranchée  devant  le  château ,   dans  lu  plaiuu 
qui  eët  à  la  rive  gauche  de  la  Guadiaua. 

Nfdi  du     au  i3. 

i4oo  travailleurs  et  1800  hommes  de  tran- 
chée. 

La  paraOèle  et  ses  communications  furent  ou- 
vertcs  sur  une  aussi  grande  étendue  que  le 
nombre  des  travailleurs  permit  de  le  faire,  et 
les  troupes  étaient  passablement  couvertes  à 
minuit,  lorsque  le  maréchal  envoya  Tordre  de 
retirer  les  travailleurs  et  de  se  préparer  à  lever 
le  siège,  parce  que  le  maréchal  Soult,en  marche 
pour  secourir  la  place ,  venait  d  arriver  à  Uerena. 
L  ordre  portait  en  outre  que  tout  le  monde 
devait  se  réunir  à  Valverde,  alla  de  pouvoir 
opposer  à  Tennemi  des  forces  suffisantes. 

Dans  la  nuit  du  i3,  toutes  les  batteries  furent 
désarmées,  et  dans  celle  du  i4*  on  brûla  tout  le 
matériel  que  Ton  ne  put  transporter.  Une  partie 
de  larniée  se  dirigeait  déjà  sur  Valverde ,  et  la 
4*  division,  avec  quelques  Espagnols  seulement, 
était  restée  sur  la  rive  gauche  du  fleuve,  pour 
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couvrir  ces  opérations.  Le  iS,  â  la  nuit,  cette 

division  mil  elio-iaème  en  marcIie,  et  le  siège 
fut  totalement  ieré.. La  perte  de  Varmée  assié- 
geante s'éleva  a  loo  morts  environ  et  6So  blessés 

uu  piiisuuuiers* 

OBSERVATIONS  s. 

A  Tépoque  où  le  siège  commença ,  la  force 
deBadajos  n  avait  pas  été  bien  appréciée,  tl  les 
moyens  réunis  pour  l'attaque  de  cette  place 
étaient  loin  d*étre  suffisans.  Le  corps  assiégeant 
lui-iiicuic  était  trop  faible,  particiiHèrciucnt  à 
l'attaque  deSaiat-Chrîstoval.De  la  et  du  manque 
d*outils  de  sapeurs ,  Il  résulta  que  dans  la  pr&!- 
mière  nuit  on  ne  put  ouvrirla  tranchée  sur  une 
assez  grande  étendue  pour  opposer  à  l'ennemi  un 
front  suffisant»  ce  qui  favorisa  sa  sortie.  D'ailleurs 
les  canouuiers  portugais  étaient  jeunes  et  snns 
expérience  :  il  aurait  fallu  pour  contreballrc 
efficacement  le  feu  de  lennemî,  avoir  plus  de 
canons  que  lui,  tandis  que  nous  en  a^ons  beau- 
coup moins  :  ou  u'élait  pas  mieux  pourvu  de 
tous  les  autres  objets  nécessaires*  11  faut  donc 
regarder  comme  un  bonheur  que  Tapproche 
de  l'ennemi  ait  iorcé  de  lever  le  siège;  car  autre- 
ment, après  de  grands  sacrifices  d'hommes  dans 
de  nouvelles  tentatives  infructueuses  »  on  n*ati* 
rait  pu  le  continuer  faute  de  moyens. 


CHAPITRE  IV, 


BatedUe  d'jilbuera-^RéinvettissmmtdeBadajoê. 

—  Bataille  de  Fuentes  de  Honoro,  tL  éi^acua- 
Uon  d'AUneida  par  les  Français. 


L'armée  avait  pris  position  derrière  la  petite 
rivière  d'Aibaera ,  au  point  oà  les  routes  allant 
de  Sévillé  à  Olivença  et  Badaîos,  se  séparent 
après  avoir  traversé  la  rivière  sur  un  pont  près 
du  village  d'Aibuera.  Cette  rivière  se  jette  dans 
la  Guadiana ,  et  le  village  du  même  nom  est 
situé  sur  sa  live  gauçhe. 

Aucouchant, à  partir  de  la  rivière»  le  terrain 
s*élève  en  ondulations  qui  forment  une  suite 
de  petits  monticules  dont  les  pentes  sont  très* 
douces.  Cest  sur  le  sommet  de  ces  hauteurs, 
et  presque  parallèlementâ  la  rivière»  que  Tarmée 
fut  formée.  Sa  gauche  avait  eu  tête  le  village 
d'Aibuera,  et  les  bords  de  la  rivière  offraient 
'  dans  cette  partie  un  obstacle  imposant.  La  droite 
*  n'avait  aucun  point  d'appui  particulier  ;  les 
ondulations  du  terrain  étaient-  si  -  rapprochées 
^ue  pour  parvenir  à  occuper  tous  les  sommetsdes 
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Iiauteurs  il  eût  fallu  constamment  étendre  la 
ligne  pour  s'emparer  successWement  des  points 
culminant.  En  couséquence,  après  les  aTOÎr  tous 
reconnus  ,  et  avoir  placé  notre  droite  dans  une 
position  où  elle  commandait  le  terrain  en?!^ 
ronnant,  il  restait  encore  sur  ce  flanc  un  terraÎH 
très-faTorable  à  renaemi,  TAlbucra  n  étant  plus 
qu'un  ruisseau  au-dessus  de  la  droite.  Sur  la 
rive  orientale  de  la  rivière,  à  la  gauche  de  la 
position,  le  terrain  est  parfaitement  uni  et  ouvert 
sur  une  étendue  de  six  ou  sept  cents  verges.  A 
cette  distance  une  chaîne  de  faihles  monticules, 
couverts  de  bois  épais,  se  présente  à  la  droite 
sur  une  forme  demi-circulaire  jusqu'à  lendroit 
elle  rencontre  le  cours  de  l'Alhuera  ,  vers 
la  partie  supérieure  qui  était  occupée  par  les 
alliés. 

Dans  la  nuit  du  i  S  mat,  le  maréchal  Soult  prit 
une  position  parallèle  â  la  nôtre  sur  ces  collines 
boisées  •  avec  ao,ooo  hommes  d'infanterie ,  SfOoo 
de  cavalerie  et  4o  pièces  de  canon. 

Le  maréchal  Béresford  avait  sous  son  com- 
mandement les  a*  et  4*  divisions,  la  division 

portugaise  du  général  Hamiltoo  et  14,000  Espa«^ 
gnois^  en  tout  27,000  hommes  d'infanterie: 
|1  avait  t^epte-deux  pièces  de  canon,  I^a  cavalerto 
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élalt  trës-inCérieure  eu  nombre  à  celle  desFran^ 
çab« 

Les  Espagnols  furent  forme's  sur  deux  lignes 
ik  la  droite;  la  2^  division  fut  placée  au  centre, 
d  la  dmsion  portugaise  à  la  gauehe.  La  4*  dl* 
"rision ,  qui  arriva  de  Badajos  au  moment  où 
l'action  s'engageait,  fut  établie  ûtcc  une  brigade 
portugaise  en  seconde  ligne»  derrière  la  s*  dÎTi* 
Blon.  On  occupa  le  yillage  d'Allmera  par  une 
brigade  d infanterie  légère,  et  la  cavalerie  fut 
disposée  de  manière  à  protéger  le  flanc  droit 
des  Espagnols. 

Le  i6,  à  huit  heures  du  matin,  une  forte  co- 
lonne ennemie,  débouchant  du  bois,  se  dirigea 
Éot  le  Tillngo  d'Albuera,  comme  pour  attaquer 
la  gauche  des  alliés;  mais  tandis  que  toute  Tat- 
lention  se  portait  sur  cette  colonne ,  qui  n'avait 
pour  objet  qu'une  fausse  attaque,  le  gros  de 
l'armée  ennemie,  profitant  du  bois  qui  masquait 
sa  manœuvre  sur  la  droite,  avait  tourné  notre 
position  eu  passant  l'Albuera,  et  gravissait  les 
hauteurs  situées  à  la  drôite  des  Espagnolr,  sans 
trouver  personne  qui  s'y  opposât.  Aussitôt  que 
les  tètes  de  colonnes  avaient  débouché  du  bols , 
et  que  leur  mouTement  avait  pu  être  observé , 
le  maréchal  Béresford  avait  prohté  du  peu  de 
femps  qui  lui  restait  pour  faire  faire  aux  troupes 
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csjwgnoles  un  changement  de  front  ,  les  pla- 
çant sur  leur  droite ,  suivant  une  ligne  pcrpca* 
diculaire  à  celles  qu'elles  occupaient  primitive- 
ment ,  et  disposant  sa  réserve  sur  la  droite  de  la 
manière  la  plus  avanla^^euse  pour  les  soutenir. 
Les  liauteurs  que  les  Français  avaient  gagnées 
se  trouvant  presque  aussi  élevées  que  celles 
occupées  par  les  Espagnols  ,  ce  fut  aussi  contre 
eux  quils  dirigèrent  leur  principal  efiort»  Les 
Espagnols  résistèrent  long-temps  avec  avantage; 
mais  enfin  ils  furent  repoussés ,  et  l'ennemi 
commença  à  se  former  sur  les  hauteurs  qu'ils 
avaient  abandonnées»  ce  qui  lui  donnait  une 
position  qui  pouvait  devenir  très-fatale  aux  al- 
liés. Il  u  y  avait  donc  pas  de  temps  à  perdre  pour 
reprendre  ces  hauteurs  ;  pour  y  parvenir,  le 
maréchal  Béresford  fit  marcher  sur-le^hamp 
.  la.  deuxième  division,  dont  la  première  brigade 
8*avança  ayec  une  grande  bravoure;  mais  au 
moment  où  elle  se  déployait,  elle  fut  chargée  en 
arrière  et  sur  son  liane  droit  par  queitiucs  esca- 
drons de  lanciers  polonais,  et  presque  tçute  la 
brigade  fut  faite  prisonnière.  Dans  cet  instant  la 
bataille  semblait  perdue;  le  village  d'Albuera 
était  évacué,  et  l'on  ordonnait  de  retirer  les 
pièces  avancées  pour  se  disposer  à  la  retraite; 
mais  les  autres  brigades  de  la  a«  division ,  com- 
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tnandt^es  par  le  gcncral-nidjor  W.  Stewart ,  et 
une  partie  de  la  division  aux  ordres  du  gé- 
nérai-major G.  L.  Gole ,  qui  les  suivireot  immé- 
diatement ,  cliargèrent  Fennemi ,  le  chasseront 
des  hauteurs  avt  c  une  porte  prodigieuse,  et  s'y 
établirent.  Les  officiers  français  s'efforcèrent  en 
Tain  de  rallier  leurs  soldats  pour  attaquer  de 
nouveau  les  hauteurs  :  ne  pouvant  y  réussir ,  ils 
se  retirèrent,  protégés  par  leur  puissante  caya- 
lerîe ,  sur  les  hauteurs  situées  à  Fautre  bord  de 
la  rivière  ,  el  ils  y  doinciircront  tout  le  jour  sui- 
vant, tenant  une  division  d'infanterie  dans  la 
plaine  «  et  conservant  le  pont  sur  TAlbuera.  Dans 
la  nuit  du  ils  commeucèrent  leur  retraite 
sur  Séville. 

La  peite  de  l'armée  alliée  fut  d'environ  i  ,ooa 
morts,  5,000  blcssos  et  5^0  prisonniers.  Celle  des 
Espagnols  s'éleva  à  2,000  hommes  tant  tués  que 
blessés. 

Les  Français  eurent  au-delà  de  ëooo  tués  ou  . 
blessés. 

Dans  la  matinée  du  18,  aussitôt  que  Ton  eut 
connaissance  de  la  retraite  de  lenneini ,  on  en- 
voya la  cavalerie  à  sa  poursuite,  et  dans  le  cours 
de  la  journée  la  division  portugaise  du  général- 
major  lîamitton  reprit  le  blocus  de  Badajos  au 
sud  de  la  Guadiana. 
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BATAILLE  DEFUENTES  DE  HONORO* 


A  ton  retour  â  Villa  îotmùêtL ,  le  28  avril,  lord 

Wellington  apprit  que  Masséna  avait  réuni  soa 
armée  à  Ciudad  -  llodrigo,  dans  le  dessein  de 
tenter  de  secourir  Almeida  j  qui  se  trouvait  dans 
une  grande  détresse  à  cause  du  manque  de 
iubsistances.  Le  'j  mai,  le  maréchal  Masséna 
s'avança  pour  remplir  ce  but  avec  les  d%  6!  et  8* 
corps  évalués  40,000  hommes  d'infanterie,  aux- 
quels se  joignait  une  nombreuse  cavalerie.  Pour 
s'opposer  â  cette  entreprise  lord  Wellington 
avait  sous  son  commandement  la  division  légère 
et  les  i*^',  5%  5%  6\  et  7^  divisions  de  1  armée 
alliée  avec  un  faible  corps  de  cavalerie. 

Almeida  est  située  sur  la  rive  droite  de  la  Goa, 
rivière  cousidrrahle  qui  coule  dans  une  directioa 
du  sud  au  nord  et  dont  les  rives  sontmontueuses 
et  très-accidentées;  Ton  ne  peut  la  traverser 
que  sur  un  petit  nombre  de  points.  Les  prin- 
cipaux passages  sont,  1''  le  pont  d'Almeida;  2^  le 
pont  de  Gastelboim ,  sept  milles  au-dessus  d'Al- 
meida.  5*  le  gué  de  Saint-Roque,  près  Frenada , 
trois  milles au-desssus  de  Gastelboim.  Depuis  cet 
endroit  )ttsqu'é3o. milles  d'Almeida»  U  n'existe 
pas  un  seul  passage  qui  soit  de  quelqu'im** 
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poliance.  A  Sabugal,  on  trouve  un  beau  pont  de 

pierre  où  viennent  aboutir  les  grandes  routes 
qui  de  Guarda  et  de  Casiel-brauco  8e  dirigent 
eo  Espagne. 

Almeîda  se  trouvant  sur  la  rive  de  la  Coa 
occupée  par  renuemi,  les  alliés  se  virent  obligés» 
afin  de  lui  opposer  une  force  capable  de  l'em- 
pêcher de  la  secourir,  de  combattre  avec  cette 
rivière  à  dos.  D'après  i objet  que  Ion  se  propo- 
sait ,  Taile  gauche  de  Tarmée  fut  nécessairement 
portée  assez  près  d'Almeida  pour  empêcher  toute 
communicatioa  avec  la  garnison  ,  en  tournant 
cette  aile.  DW  autre'  côté  lord  Wellington 
désirait  s*étendre  assez  vers  la  droite  pour 
maintenir  ses  coiumunicalions  avec  le  pout  de 
Sabugah 

£n  front  de  la  Coa,  et  dans  une  direction 

presque  parallèle  à  cette  rivière  ,  coule  une  petite 
rivière  nommée  la  UUias-Casas,  et  le  terrain  entre 
ces  deux  rivières,  quoiqu'élevé,  est  en  général 
découvert.  Le  village  de  Fuentes  dellonoro,  op- 
posé â  Frenada  sur  la  Coa ,  est  l>àti  sur  la  rive 
gauche  de  laDuas-Casas,  s'étendant  sur  le  revers 
occidental  de  la  vallée  qui ,  dans  cet  endroit  et 
au-dessous  a  une  pente  fort  roido;  mais  au- 
dessus  du  village  la  téte  de  la  vallée  s'ouvre  et 
les  pentes  des  cAtés  en  deviennent  &ciles. 
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Lord  Wellington  posta  son  armée  sur  le 
terrain  élevé  en  arrière  de  la  Duas-Casas ,  pla- 
çaot  les  i^t  S''  el  7'  divisiotis  derrière  Faentes  de 
HoDoro  et  occupant  ce  village  arec  Tinfanterie 
légère  de  la  3'  division.  Dans  la  même  ligne ,  sur 
la  gauche,  mais  un  peu  détachées,  étaient  la 
division  légère  et  la  6*  division  en  face  du  village 
d'Alameda,  où  il  existe  un  ponl  sur  la  Duas  (.asas. 
La  5  division,  destinée  à  garder  la  grande  route 
d'Almeida  qui  traverse  la  rivière  à  un  gué  situé 
sous  le  fort  de  la  Conceplion ,  occupait  l'extrême 
gauche,  et  une  brigade  portugaise  resserrait  de 
très-près  la  forteresse.  Un  corps  espagnol  fut 
mis  au  village  de  Nava  de  Avcr,  à  deux  milles 
environ  sur  la  droite  de  1  armée ,  afin  d'assurer 
entièrement  ce  flanc. 

Le  5  M/zt^  Farinée  française  prit  position  sur 
le  côté  opposé  de  la  vallée  de  la  Duas-Casas ,  sa 

gauche  en  face  du  village  de  Fuentes  de  Hdnoro, 
et  sa  droîtes'étendant  jusqu'à  environ  deux  milles 

et  d( mi  d  Alamcda.  Au  preiuier  a]>ord  elle  me- 
naçait d'attaquer  sur  ce  dernier  point,  maisxians 
l'après-midi  elle  fit  un  effort  désespéré  pour 
emporter  le  village  de  Fuentes,  qui  se  défendit 
avec  succès  jusqu'à  la  nuit,  où  rennemi  renonça 
â  Tattaque  qui  lui  avait  causé  une  perte  consi* 
dérablc. 
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Le  général  français  employa  le  4  mai  à  faire 
une  reconnaissance  qui  ùt  soupçonner  que 
8oa  detseta  ét^it  d'agir  sur  la  droite  de- 
1  armée  alliée,  pour  couper  sa  communication 
avec  le  pont  de  babugal.  Afin  de  s  y  opposer ,  la 
7*  difisâon  fit  un  mouvement  sur  sa  droite  et  se 
porta  à  Poza  Velha ,  où  les  accidens  de  la  vallée 
de  la  Duas-Casas  ont  presque  disparu  et  où 
la  rivière  ee  trouf  e  guéable  eQ  pluaieurs  ea- 


Pendant  la  nuit  du  4*  Masséna  fit  £Mre  à  ses 
trovpet  un  mouvement  général  sur  leur  gauche 
et  opposa  le  S'  corps  avec  toute  sa  cavalerie  à 
la  7^  division  sur  sa  droite.  Ce  mouvement  fut 
auivi  d'uD  moutsement  correspondant  de  la 
part  des  alliés.  La  division  légère  et  la  cavalerie 
furent  envoyées  pour  soutenir  la  7^  division,  et 
les  1'*  et  5  dtvinoDa  firent  un  numvement  tur 
leur  droite. 

Le  5  au  point  du  )0(ur  le  8*  corps  français  at-^ 
taqua  la  7*  division  et  chassa  les  alliés  du  village 

de  Poza  Velha.  Profitant  de  ce  succès,  la  cava- 
lerie française,  supérieure  en  nombre,  poursuivit 
celle  des  alliés  jusque  sur  rinfenteriè  qui  tint 
ferme  et  rallentit  sa  poursuite  par  un  feu  bien 
dirigé  :  1  artillerie  à  cheval  seconda  Tinfanterie 
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*  *  m  4 

à  propoft  él  l'ennemi  &  arrêta.  Les  froupef  dqjlâ** 

gyol<  s  qui  occuf)aient  Nava  de  Aver  se  Irouvant 
«éparées  de  la  ligne  par  la  perle  de  Poza  Vellka, 
firent  nn  détour  en  arrière  par  Frenada. 

Lord  Wellington  se  détermina  alors  à  aban- 
donner sa  conimunicatioB  avec  le  pont  deSabu- 
gal  et  Â  renforcer  sa  position  en  concentrant  . 
son  armée.  Dans  cette  Yue  la  dimioti  légère  et 
la  7*  division  furent  retirées  de  la  droite  pour 
former  une  ligne  qui  s'étendait  depuis  la  Duas- 
Casas  jusqu'à  Frenad»  sur  la  Goa  «  formant  amsi 
Téquerre  avec  celle  de  son  front  primitif^  et  la 
cavalerie  fut  mise  en  réserve.  Pei^fant  que  les 
troupes  exécutaient  leurs  changcàièns  de-  posi- 
tion, Tcnii  tin  i  tenta,  mais  en  vain,  de  les  enfoncer, 
et  lorsqu'elles  eurent  formé  leur  nouvelle  ligne  » 
il  se  borna  â  diriger  sur  elles  le  feu  de  son  artil- 
lerie. 11  renouvela  l'attaque  du  village  de  Fuentes 
qui  fut  défendu  avec  opiniâtreté,  et  après  un 
long'  combat  demeura  en  la  possession  des 
alliés 

Jusqu'au  9,  rennemi  resta  tranquille;  à  cette 
éptfque  il  se  retira  sur  Rodrigo  »  abandonnant 
Almeida  â  son  sort. 

Les  alliés  curent  dans  ce  combat  cent  quatre- 
vingt-dix-huit  tués,  mille  vingt-huit  blessés  et 
deux*cent  quatre-vingt-quatotie  priionniers. 
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Après  la  bataille,  le  commandant  d'Almeida 
fit  connaître  au  géi^éral  français,  pur  divers  si- 
gnaux et  plusieurs  décharges  d'artillerie ,  l'état 
de  détresse  de  la  garnison.  L'ennemi  opérant  sa 
retraite,  lord  Wellington  devina  facilement  l'in- 
tention où  était  Breuier  d'cvacuer  la  place,  et  il 
prit  toutes  les  mesures  nécessaires  pour  empê- 
cher la  garnison   d'échapper  ;  mais  quelques 
fautes  commises  dans  l'exécution  de  srs  ordres, 
et  que  l'on  n'a  jamais  pu  bien  connaître ,  rendi- 
rent ces  mesures  inutiles.  Dans  la  soirée  du  lo, 
Brenier  sortit  avec  sa  garnison ,  passa  les  piquets 
du  corps  de  blocus  par  une  marche  à  travers 
champs,  pour  éviter  les  routes,  et  arriva  sans 
aucune  perte  près  de  Barba  del  Puerco.  Là  il 
traversa,  sans  en  être  aperçu,  un  corps  de  troupes 
qui  y  avait  été  posté  pour  s'opposer  à  son  pas- 
sage; mais  en  traversant  le  pont  d'Agueda,  son 
arrière-garde  fut  attaquée  par  un  autre  corps  , 
et  environ  deux  cents  de  ses  gens  y  périrent. 
Une  fois  qu'il  eut  passé  ce  pont,  il  fut  impos- 
sible de  rien  entreprendre  contre  lui  ,  parce  que 
tout  un  corps  de  l'armée  française  était  su^  la 
rive  droite  de  cette  rivière  pour  le  soutenir. 

Dès  le  commencement  du  blocus ,  Brenier 
avait  préparé  les  moyens  de  détruire  les  fortifi- 
cations d'Almeida ,  et  son  projet  fut  trè^-iage* 
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Aient  ez^até.  Autour  des  fronts  de  cette  plaoe 

il  existe  un  chemin  des  rondes.  Dans  cet  es- 
pace et  à  viogt-cÎDq  pieds  de  ciistauce  Tim  de 
Feutre,  on  ereûsa  des  puits  de  quinze  pieds  de 

prolondcur  et  l'on  y  prépara  des  fourneaux  de 
mines.  On  établit  un  nombre  de  puits  sufiisaut 
pouk*  dire  sauter  deux  fronts  entiers,  une  focè 
et  deux  flancs  des  fronts  adjacens.  On  avait  rangé 
tous  les  affûts  de  campagne ,  munitions,  etc., 
dans  le  fossé  au  pied  des  revètemens  cpie  Ton 
▼oulait  détruire.  Au  moment  de  FéTacuatton  les 
mèches  fureni  allumées  et  rexplosiou  renversa 
les  revètemens  entiers ,  ce,  qui  forma  une  masse 
de  pierres,  de  décombres,  etc.,  qui  remplit 
presque  entièrement  le  fossé  et  détruisit  et  en- 
terra tout  ce  qu'on  avait  placé  dedans.  Les  terres 
éboulées  du  rempart  présentaient  une  pente  très- 
douce  ,  en  sorte  qu'Almeida  se  trouva  com- 
plètement ouvert.  Les  ironts  détruits  étaient 
ceux  que  Masséna  avait  embrassés  dans  son 
attaque. 

Aussitôt  que  l'ennemi  eut  repassé  l'Agueda, 
k>rd  Wellington  délacftia  les  3e  et  7*  divisions 
vers  4*AIentejo ,  afin  de  renforcer  le  maréchal 
Beresford;  et  lo  iG,  ayant  été  iuiormé  de  la 
marche  de  Souk,  il  partit  de  sa  personne  pour 
la  mAme  destination ,  laissant  les  troupes  du 
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nord  sous  le  commandement  de  sir  B,  Spencer. 
Lord  Wellington  arriva  à£lvas  le  19,  leodemaîa 
du  jour  où  les  Français  aTaienl  opéré  leur  re- 
traite d'Albuora  ,etîl  donna  sur-le-champ  l'ordre 
de  héter  les  préparaUi«  pour  reprendre 
dajos» 
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CHAPITK£  V. 


Journal  du  $iégé  de  BadaJo$en  Mai  et  Juin  181 1. 


Bien  que  la  irictoire  de  Fueutes  de  HoDoro 
et  la  chute  d'Almeida,  qui  Tavait  suivie,  eussent 

permis  de  détacher  deux  divisions  pour  l'Alen- 
te}0,  et  que,  par  ce  renfort t  les  alliés  eussent 
obrenu  une  supériorité  décidée  sur  le  maréchal 
Soult,  il  était  à  craindre  ccpcndaiil  qu'aussitôt 
qu'ils  montreraient  linteution  sérieuse  dat-* 
taquer  Badajos,  le  maréchal  Marmont,  qui 
Tenait  de  prendre  le  commandement  de  larmée 
de  M  asséna ,  ne  manœuvrât  sur  le  Tage ,  afin 
d'être  à  portée  de  secoutir  cette  place  :  le  siège 
ncn  pouvait  être  entrepris  avant  onze  jours, 
parce  que  le  matériel  de  rartilleric ,  qui  avait 
beaucoup  souffert  par  les  derniers  transports, 
•exigeait  de  grandes  réparations.  Pendant  cet 
intervalle ,  le  maréchal  Soult  pouvait  réunir 
toutes  les  forces  disponibles  de  son  commande- 
ment et  avoir  le  temps  de  faire  sa  jonction  avec 
l'armée  du  Tage.  Alors  les  forces  combinées  de 


s 
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ces  deux  armées  auraient  surpassé  de  beaucoup 
celles  des  Anglais  et  des  Portugais  réunis.  Rieu 
que  d*expéditif  ne  pouvait  donc  être  entrepris 
contre  Badajos  :  après  une  mûre  délibération,  on 
se  décida,  le  22  mai,  à  suivre  en  gros  le  projet 
^arrêté  pour  les  dernières  attaques ,  en  corrigeant 
dans  les  détails  quelques  parties  dont  l'expé- 
rience avait  fait  connaître  Timperfection. 
^  Ces  corrections  consistaient,  1"  à  augmenter 
généralement  les  moyens  d'attaque;  2°  à  opposer 
au  feu  de  la  place  des  contre-batteries  de  canons 
cl  de  mortiers  ;3o  à  distribuer  les  officiers  et  les 
canonniers  de  l'armée  anglaise  parmi  les  artilleurs 
portugais ,  afin  de  rendre  le  feu  de  ces  batteries 
plus  efficace;  f^oà  lier  entre  elles  les  batteries 
no»  1, 2  et  4  p*ir  une  parallèle,  pour  prévenir  les 
sorties;  5°  à  mener  de  front  les  diverses  attaques^ 
afin  de  diviser  l'attention  de  l'assiégé  et  éviter 
que,  comme  dans  le  siège  précédent,  son  feu 
D£  fût  dirigé  sur  une  seule  attaque. 

INVESTISSEMENT. 

(PL  IL) 

Le  25  mai  la  7*  division ,  sous  le  commande-* 
ment  du  généraI>major  Houston ,  investit  Bada^ 
jos  sur  la  rive  droite  de  la  Guadiana  :  l'investis- 
sement s'effectua  sans  aucune  perte.  Les  troupes  * 
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ayant  fait  halte  â  quelque  distance  du  fort  Saint- 
Christoyai  •  gagnèrent ,  lorsqu'il  fit  obscur ,  les 
positions  avancées  »  et  placèrent  les  pi^ett  et 
1er  sentinelles  nécessaires.  Le  même  jour  on  jeta 
le  pont-yolant  sur  la  Guadiana,  comme  dans 
le  siège  précédent.  On  amena  les  munitions  et 
autres  objets  nécessaires  d*Etvas,  au  dép6t  de- 
T|int  }a  place.  Le  27  la  3«  dÎTÎsion  partit  de 
Campo-M ayor ,  passa  la  Guadtana  à  un  gué  qui 
ie  trouve  au-dessus  de  la  ville ,  et  joignit  le  corps 
investissant  sur  la  rive  gauche.  sÉb* 

IIOY£NS  aASSKMUiKS  XN  mSCmiL  fiT  Uff  KAIÉaiUp 

Offiden  d'mgénUun» 

ht  lieutenant-coionel  Fuicni»  commandant. 
Xecapitaine  S^nna^duvigéde  rafUqvedufotSaialb' 
CliriBlovaU 

lie  capitaine  BoacouB  ^  char^  de  Tattaque  du  sud. 

Le  capitaine  Paik»,  blenémorteiicmeg^ 
Le  Meatenant  Tousoirt 


i  Le  U 


Le  capitaine  Ross. 

EURfl. 


^       (Le  capitaine  Bt. 

\  Le  lieutenant  FoasTEB  9  tué. 


Le  eapitaîne  M aguo», 
lieut^nanl  Sr^swATt 
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5*  id. 
6«  id. 


licuKmaiitBiro, 


{Le  capitaine  McixàSTEi. 


m  ^  )  ^  capitaine  "Wbdeu». 
'  \  tê  lieutenant  Hvht,  taé. 


La  Hmlenaiit  Rici  Jofm. 
_  fivun* 


9»    id,  ^ 

Le  capitaine  Jobn  ï.  JomSy  brigadier-major. 

Attaque  du  fort  Saint-ChrUtovoL 

sa  pièces  de  ^4* 
4     ûf-    de  i6. 

st  obusiers  de  8  ponces. 
a     idm     de  iQ  pouces. 

(Ces  obusiers,  destinés  â  tuer som 

5o*  d't'lévatiou,  devciieiit  servir 
de  mortiers  J. 

Attaqufi  du  Mud  cu  du  ehêieaxu 

t4  pièces  de  j4* 
4  obiisien  de  8  pouces. 

fl     id      de  10  pouces  ,  devant  tenir 

lieu  de  hm»- 
tienu 
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Toutes  les  pièces  d-destat  étaient  en  bronze 
avalent  été  tirées  d'Elvas.  Les  projectiles  , 
aînflt  que  les  équipage»  d'artillerie,  étaient  éga- 
lement portugais  et  tirés  de  la  même  place. 

On  consomma  pendant  le  siégé  : 

14*369  boulets  de  24* 
641  charges  â  mitraille. 
i,i34  boulets  de  16. 

702  bombes  de  10  pouces. 
a»079     id,     de   ô  pouces. 

LesapproTÎâionnemens  du  génie  pour  l^s  deux 
attaques  consistaient  en  3,5oo  oùtils  de  sapeurs» 
60,000  sacs  à  terre,  600  gabions  et  quelque» 
lascines ,  a?ec  une  suffisante  quautité  de  blindes 
et  de  planches  ordinaires.  On  avait  attaché  aux 
ingénieurs  169  hommes  de  la  ligne,  pour  rem* 
plir  les  fonctions  de  sur^eillans,  4^  charpentiers 

'  et  4^  mineurs.  U  y  avait  en  outre  2S  rangs  ou 
files  du  corps  des  artificiers  militaires  royaux. 

Le  corps  qui  devait  fournir  l'attaque  du  iort 
Saint-Christo¥al  se  composait  de  la  7e  division, 
du  17e  régiment  portugais  et  des  milices  de 
Tavira  et  de  La^os,  faisant  nn  total  d'environ 
SfOoo  hommes.  Le  corps  chargé      l'attaque  du 

-sud  était  composé  de  la  5«  division  et  de  la 
division  portugaise  commandée  par  le  général* 
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major  Huniltai;  ce  qui  ùàaait  etmtea  iHtOoo 
hommes.      '  ^ 

lOVRHAK   DS8  ATTAQUES. 

Le  99  tous  les  préparatifs  étant  assez  avancés 
pour  permettre  d'ouvrir  la  tranchée ,  on  jugea 
utile  dans  la  soirée  de  détourner  lattention  de 
l'ennemi  du  véritable  point  d*attaque,  en  renou- 

velaiit  la  fausse  attaque  contre  Pardalt  ras  ;  en 
conséquence,  on  y  employa  5oo  travailleurs 
pendant  cette  huit  et  le  Jour  suivant. 

Nuit  du5o  au5i  M^iù 

Attaque  du  iud,  —  1,600  travailleurs. 
Garde  de  tranchée .  i,jioo  hommes. 

Les  troupes  destinées  à  couvrir  les  travail- 
leors  partirent  du  parc  en  suivant  le  chemin 
{ha):  elles  furent  placées  à  environ  trente 
verges  de  la  parallèle  projetée  ;  Je  corps  princi- 
pal (  «  )  au  centre  avec  de  forts  détachemens  (b) 
mr  ses  flancs,  dé  petits  piquets  sur  le  front  de 
chaque  bataillon,  et  quelques  troupes  légères 
épécpillées  en  avant.  Les  piquets  et  les  troupes 
légères  reçurent  les  ordres  les  plus  précis  de  ne 

point  faire  feu.  •  • 

Les  travailleurs  furent  partagés  en  quatre  di- 
visions de  quatre;  cents  hommes  chacune.  Deux 


■ 
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de  ces  di?inoii8  sumrent  le  chemin  da  centre 

(te):  anifées  sur  le  tracé  de  la  parallèle  (e), 
une  d  elles  iiia  par  la  droite  el  Tautre  par  la 
gauche.  Les  deux  autres,  divinons  furent  em- 
ployées  â  ouvrir  les  communications  (^fr)  qui 
avaient  plus  de  mille  Tcrges  de  longueur.  Les 
huit  cents  hommes  restant,  qui  étaient  tout  ce 
dont  ou  pouvait  disposer  pour  la  parallèle,  y 
furent  occupés,  mais  l'on  ne  put  les  étendre  que 
d  environ  onze  cents  verges  de  a  en  /î  et  c*est 
aussi  tout  k  travail  qiie  l'on  put  faire  cette  nuit 
avec  les  communicalions  en  arrière.  Jusqu'au 
point  du  jour  renncmi  ne  découvrit  point  notre 
travail ,  et  à  cette  époque  seulement  il  conunença 
k  tirer  avec  six  pièces. 

Attaque  du  far  tSL<:krùUmiU,  i»3oo  tmvaillews^ 
^rnséà  de  trauehëe,    800  hommes. 

Pendant  la  nuit,  ou  entreprit  les  ouvrages 
suivans: 

É 

Batterie  n""  1 ,  pour  cinq  pièces  de  vingt- 
quatre  destinées  àenfiler  les  défenses  du  château 
et  aider  â  réduire  au  silence  les  batteries  enne* 
Jiiies. 

Batterie  n*  a ,  à  quatre  cents  verges  de  l'eu- 
frage  pour  trois  .pièces  de  vingt-quatre  et  deux 
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obiMters  de  huil  pôuccB;  les  canons  «japi  pour 
objet  de  battre  en  brèche  le  flanc  découvert  de 
St.-€hristoval  (m),  et  les  obusiers  celui  dagîr 
contre  les  défenses  en  général* 

Batterie  n**  3 ,  à  huit  cents  verges  de  distance , 
pour  quatre  pièces  de  vingt-quatre  destinées  à 
ruiner  les  parapets  et  les  défenses  du  fort  Saint- 

Cliristovâl. 

Batterie  n*  4«  ^  ^^P^  cents  verges  de  la  téte  de 

poot,  pour  quatre  pièces  de  seize  et  deux  obu- 
siers  de  dix  pouces^  destinés  à  l'usage  de  mor- 
tier». Cette  batterie  avait  pour  objet  d  enfiler  le 
pont  sur  la  Guadiana ,  d'empêcher  la  communi- 
cation entre  la  ville  et  le  fort  de  St.-Christoval , 
et  en  méme-temps  de  gêner  les  sorties.  Les  obu- 
«ers  devaient  être  tournés  contré  le  fort  St-Chris- 
toval,  la  tête  de  pont  ou  le  château,  selon  le 
besoin.  On  ût  ai|ssi  une  parallèle  pour  unir 
entre  elles  et  protéger  les  autres  batteries.  L'as- 
siégé dccouvrit  le  travail  au  moment  même  de 
louverture  de  la  tranchée,  et  dirigea  de  ce  coté^ 
un  feu  très-vif  pendant  toute  la  nuit. 

3t  UaL 

■ 

j^ttaque  du  zwL  —  1,000  travailleurs. 
Garde  de  tranchée ,  1  ,aoo  hommes. 
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Attaque  duf»ri  Su^Chrutovai  »  3oo  travaiUcurs» 
Garde  de  tranchée ,  800  hommes. 

L'ouvrage  de  la  miit  dernière  se  trouva  t(  iia- 
ble  au  matia,  et  ioa  s'occupa  de  le  per^c* 
tionner^ 

Huit  du  3i  mai  au  x'^juin. 

Attaque  du  iud.       1,600  trayailteurs* 

Garde  de  tranchée  »  1,000  hommes* 

Des  seize  cents  travailleurs  fournis,  mille  furent 
employés  â  perfectionner  ie  trarail  de  la  der* 
iiière  nuit.  Comme  il  eût  fallu  tout  le  reste  dci 
travailleurs  pour  pousser  la  parallèle  jusqu'au 
point  fixé  pour  rétablissement  de  la  batterie  da 
brèche,  on  résolut,  pour  gagner  du  temps,  de 
commencer  cette  batterie  dans  la  soirée  ,  au 
point  où  la  parallèle  était  déjà  parrenue.  L'on 
traça  donc  la  batterie  n**  5  pour  quatorze  pièces 
de  vingt-quatre  destinées  à  battre  en  brèche,  et 
pour  quatre  obusiers  de  huit  pouces  et  deux  de 
dix  pouces,  faisant  service  de  mortiers,  dirigé» 
sur  le  château.  Six  cents  hommes  furent  em- 
ployés â  ce  travail  et  à  ses  communications* 
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A ttOifue  dufortSu-^hrUtovai,  i ,soo  travailleur!. 
Garde  de  tranchée,    600  hommes. 

Les  travailleurs  furent  employés  aux  batteries 
et  dans  la  parallèle.  La  batterie  n,"  4  ^ut  finie  et 
armée. 

I*'  Juin. 

Attaque  du  md,  —  1,000  travailleurs. 
Auaquedu  f9rtSUr4^lvri$tioval,    4<x>  ^ 

Ou  continua  à  perfeotionner  la  parallèle ,  les 
hatteries  et  les .  communkatiouf .  Les  mineurs 

furent  occupés  â  faire  sauter  le  roc,  afiu  de  pou* 
¥oir  établir  sur  un  terrain  uni  les  plate-formes 
de  k  batterie  n"*  i* 

ISuiLdu      au  u Juin.  » 

Attaque  du  sud, —  i,aoo  traTaiileurs. 
AtHUfUBdufartSîM^krismal»  1,000  id, 

'  Comme  le  terrain  de  la  batterie  n"*  1  se  trouva 

de  roc  et  qu'on  ne  put  trouver  de  terre  â  portée, 
parce  que  lassiégé  avait  mis  le  rocher  â  nu  de- 
puis le  dernier  siège ,  on  forma  les  parapets  aveo 
des  sacs  à  laine  tirés  d'Elyas. 
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NuUéu2  0u5  Juitu 
Attaque  du  sud.  — ^oo  traTaîBeim 

Toutes  lei  ]»atteri«i  furent  armée»  et  les  mu- 
vitioiis  déposée»  dans  les  magasins* 

A  9  heures  et  demie  du  matin  les  batterie» 
GOQUuenGèreot  ie  ieu,  qui  fut  assez  mal  entre- 
tenu; cependant,  atant  la  nuk,  la  fine  exté- 
rieure ou  muraille  dcr  ehdteéu  aivât  éprouvé  m 

éboulement ,  et  l'on  ne  voyait  à  battrai  en  brèche 
que  de  la  terre  se  soutenant  verticalement. 

Dans  la  batterie  n'  2,  un  obusier,  dtias  labat- 
terie  n"*  3  et  dans  celle  n"  4>  unaâiit  de  mortier» 
furent  mi»  hors  de  senrice» 

Nuit  du 'ù  au  £^  juin. 

Attaqué  é»  iud.  ^  i,aoo  traYatlieiffs^ 

Un  nombre  suffisant  de  travailleurs  se  trou* 
tant  libre ,  on  continua  la  parallèle  sur  sa  droite* 
en  suivant  le  projet  primitif  >  et  Vtn  traça  la 

batterie  n'  6  pour  sept  pièces^ 


(8»  ) 


4  J^tttit. 

Attaqae  du  sud,  -^600  travailleur!» 
AUaquêdufort  SL-Chmio^^aL — 5o  idem. 

Pendant  ce  jour,  }e  feu  fut  très-vif  des  deux 
côtés.  A  lattaque  du  fort  Saint-Christoval,  la 
batterie  a  produisit  un  exceUeut  effet,  et  le 
flaoc  quelle  battait  souffrît  beaucoup;  mais  au 
château,  le  banc  de  terre  conserva  la  positiou 
verticale  qu'il  avait  le  soir  précédent. 

L'affût  du  mortier  restant  dans  le  n*  4  fut  mis 
hors  de  service  ainsi  qu'un  aflùt  de  cauou  dans 
le     2  et  une  pièce  dans  le  n°  1^ 

Nuit  du  4  au  5  Juin. 
Attaque  du  sud,  —  1,000  travailleurs. 

On  termina  la  batterie  6  et  la  parallèia 
entre  cette  batterie  et  celle  n**  5  «  et  Ton  trans-* 

poi  U  bcpL  pièces  du  n"  5  dans  le  u  6. 

♦ 

5  Juin, 

» 

Attaque  du  sud.  —   -  5oo  travailleurs. 

On  employa  les  travailleurs  à  approfondir  la 
parallèle  et  à  construire  des  traverses  dans  les 

batteries»  Ces  traverses  étaient  devenues  nécés- 
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saîres  ,  l'assicgc  a\anl  placé  dans  le  fort  SainN 
Chrtttoval  un  caaou  dirigé  sur  nos  travaux ,  et 
qui  plpugeait  .dans  intérieur  à  cause  du 
grand  commandement  qui!  avait  au-dessus. 

A  dix  heures  du  matin  »  batterie  n"  6  com- 
mença son  feu  ét  lsi|^iîftnua  pendant  tout  |e 
fourr  eUe  fit  un  Irès-beo  effet,  mais  le  banc  dè 
terre  uc  perdit  rien  de  son  aplomb.  ^ 

■  ^itéâfuè  du  fm  SainuChHstavat.  —  Le  lêu 

des  batteries  continua  t oiiinie  les  jours  piécé- 
dens.  Les  batteries  destinées  à  étéîkidre  loi^u 
des  assiégés  rèbtifiretkt  peu  de  sertteè;  mais 
celles  qui  ballaicût  en  brèche  produisirent  un 
bon  ell'et.  Dans  le  n"*  i,  un  canon  fut  mis  hors 
de  service. 

Nuit  du  ^auG  J uin. 
Attaque  du  S(id. —  il^oo  Uavailieurs, 

On  reçut  ]a  noûTelle  que  sept  canons  de  fer 

arriveraient  bientôt  de  Lisbonae  à  Elvas;  et 
comme  en  peu  de  temps  les  pièces  de  bronze 
devenaient  incapables  de  servir  ,  on  étendit  en-* 

core  la  parallèle  vers  sa  droite,  et  Ton  traça  la 
liatterie  n**  7  destinée  à  recevoir  ces  sept  pièces. 

A  ttaqueda  fort  Sainte hrUtovaL — a5o  trafaill. 

(le  fJp^  de  remeoii  continuant  avec  b  même 
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Tivcicité  c|tt*aa  commencement  du  tiége,  on 

agrandit  la  batterie  n  '  i  pour  y  placer  un  canon 
ft  deux  obuâiers  de  plus»  et  on  augmenta  égale-* 
méat  le  n"  2  d'une  pièce  «  qui  était  tout  ce  ^ue 
le  terrain  pouvait  peruiettrc.  On  relira  les  obu- 
siers  de  la  batterie  u'  4  avaient  remplacé 

k«^bii8ier^|Piortier8.  Gomme  le  feu  de  la  ha^ 
teric  n^5  produisait  peu  d'effet,  on  la  désarma , 
et  son  artillerie ,  transportée  dans  les  n*"*  t  et 
Wfybj^     pièces  hors  de  serrice. 

6  Juin. 

Attaqué  du  Sud.  — •  L'ennemi  amena  dans  le 
fort  Sa.int-Christoval  une  nouvelle  pièce  et  un 
olmsier»  qu'il  dirigea  sur  les  n**  6  et  7 ,  et  qui 
aotts  causèrent  beaucoup  de  mal. 

Les  pièces  portugaises  étaient  d'un  mauvais 
mêlai  et  ne  pouvaient  résister  à  un  fen  vif. 

Douze  pièces  seulement  se  trouvaient  encore  en 
état  de  servir  à  cette  attaque:  elles  entretinrent 
un  feu  contimi ,  mais  de  peu  d'effiott 

Ailaque  du  fart  Saint'ChristotaL  —  Dans  la 
nuit  précédente,  le  lieutenant  Forster  avait  re- 
connu la  brèche  et  rapporté  qu'elle  était  pratica- 
ble. Comme  vue  de  la  tranchée ,  elle  le  paraissait 
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aussi  I  il  iut  arrêté  qu'on,  y  donnerait  1  assaut 
bilans  la  soirée. 

Nuii  du  6  au Juin. 

A itaque  du  fart  Saint-Cliristoval,  —  Le  corps 
qui  devait  exécuter  l'assaut  était  fort  de  180 
hommes.  A  minuit,        hommes  formèrent 
Tavanl-garcic ,  conduits   par  le  lieutenant  du 
génie  Forster;  ils  partirent  du  n"  1,  et  s  avancè- 
rent |usqii'â  Tsinglc  saillant  droit  (s)  du  fossé  du 
fort.  Toiitr.s  l<  s  palissades  avaient  été  délniiles 
par  le  fou  des  batteries,  et  la  contrescarpe  «  qui 
n*avait  dans  cet  endroit  que  4  pieds  de  hauteur» 
ne  pri'gentait  aucun  obstacle.  Le  de  lâchement 
descendit  aussitôt  dans  le  fossé  et  mnrc^a  droit 
au  pied  de  la  brèche.  Ën  arrivant,  il  la  trouva 
tout-à-fait  impraticable.  L'assiégé  profitant  tlu 
temps  écouic  depuis  la  chute  du  jour  jusqu  au 
moment  de  1  attaque,  avait  enlevé  les  décom* 
bres  amoncelés  au  pied  de  oette  brèche ,  et 
i.£scarpeconservait  encore  sept  pieds  d'élévaliou. 
Après'avoir  fait  une  tentative  infructueuse  pour 
surmonter  cet  obstacle,  le  détachement  se  rétira; 
il  auiciil  même  pu  rentrer  presque  sans  perle, 
si  le  reste  de  la  troupe,  destiné  à  monter  aras-* 
saut,  ne  fût  déjà  descendu  dans  le  fossé;  ils 
réunirent  alors  tous  leurs  efforts  pour  escalader 
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les  remparts  du  fort  qui  avaient  Vingt  pwdi  <1<! 
hauteur  de  rcvétcincût.aii  moyen  d'une  douzaine 
d'échelles  de  quinze  pieds  de  long  qu'on  leur 
avait  envoyées  pour  monter  sur  la  brcebe. 
Pendant  une  heure  que  nos  gens  pcrsévérèrc^nt 
dans  celte  entreprise  impraticable,  rassicgc  ne 
cessa  de  lancer,  sur  eux  des  bombes ,  des  grena* 
des  à  main  et  d'autres  projectiles.  A  une  heure 
du  matin  ce  qui  restait  de  corps  se  retira  :  il 
avail  eu  hommes  tués  et  90  blessés,  A  la 
fin  du  combat  le  lieutenant  Forster  reçut  da^s 
le  corps  un  coup  de  feu  dont  il  mourut. 

7  Juin. 

j4  ttaque  du  $ud.  —  On  avait  teroûné  dans  la 
nuit  la  batterie  n'*  7  :  on  y  plaça  trois  pièces  tirées 

du  n'  5  ;  elles  commencèrent  daiia  i  après7midi 
à  tirer  &ur  la  brèche. 

Attaque  du  fî^t  Saint-CkristovaL  — On  rcnou- 
vella  le  ièu  contre  la  brèche  du  flanc;  il  ne 
restait  plus  que  sept  canons  et  deux  obusiers  en 
état  4e  servir  dans  ks  batteries  n""  1  et  a. 

Nuit  du  7  au  8  Juin, 

*.  m 

On  aperçut  un  déischement  de  travailleurs  en* 

nemi  nettoyant  le  pied  de  la  brèche  du  cliateau; 
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on  tira  sur  euii  à  mitraille,  et  ils  abandonnèrent 
kur  trayaîL 

8  J  uin. 

Attaque  du  êud.—  Les  canons  de  fer  étant 

arrivés  d'Ëlvas,  ou  en  plaça  trois  dans  la  bat- 
terie n*  7*  La  partie  supérieure  de  Ja  brèche  da 
château,  quoique  h  terre  fût  à  découTert» 

paraissait  toujours  V(}rticalo;mais  on  voyait  à  son 
pied  une  grande  quantité  de  décombres ,  ce  qui 
donnait  l'espoir  de  la  rendre  praticable. 

A  ttaque  da  forl  Saint-Christaval.  —  On  entre- 
tînt un  feu  continuel  sur  la  brèche  commencée 
au  flanc  de  ce  fort. 

Nuit  du9aug  Juin» 

Le  capitaine  Fatton  fut  mortellement  blessé 

en  faisant  la  reconnaissance  de  la  brèche  du 
château ,  pour  se  mettre  en  état  d  y  guider  les 
colonnes  d'attaque. 

g  Juin. 

A  la  fm  de  ce  jour ,  la  brèche  du  château 
paraissait  fort  avancée  »  les  décombres  qui  se 
trouvaient  à  son  pied  étaient  devenus  aasea 

considérables  pour  qu  on  pût  la  croire  prati- 
cable. (Fij^.  3.) 
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Labvèche  dans  le  flanc  du  fort  SaÎDl^Christoval 
fut  encore  une  fois  jugée  praticable,  et  Tassaut 
en  fut  ordonné  pour  le  soir; 

Nuit  du  Q  au  lo  Juitu     -     ^  \ 

Attaque  du  fort  Saint-Clirt'siiH^aL — Le  détache- 
ment qui  devait  monter  à  l'assaut,  composé  de 
aoo  hommes,  était  précédé  comme  ci*devant 
paruo  petit  détachenuiil  do  vingt-cinq  homniés. 
Ils  avaient  avec  eux  six  échelles  de  â5  à5o  pieds 
de  long  ;  mais  les  circonstances  aTaiènt  changé 
depuis  le  dernier  assaut  :  l'ennemi,  qui  n'était 
point  préparé  alors,  n'avait  eu  que  ^5  homme^ 
dans  le  fort,  au  lieu  que  dans  cette  soirée  le^ 
assiégés  étaient  sur  leurs  gardes ,  et  ils  y  avaient 
mis  une  bonne  garnison- 

L'avant-garde  se  mit  en  marche  à  neuf  heures; 

le  lieutenant  (lu  génie  lînnt,  qui  la  dirigeait ,  fut 
tué  sur  le  glacis  :  cependant  tout  le  détachement 
deseendtt  dans  le  fossé;  Tofficier  qui  le  com-» 
mandait  tilt  tué  un  instant  après.  On  ne  put  se 
procurer  aucun  renseignement  certain  sur  l(;s 
opérations  ultérieures  de  ce  détachement.  A 
leur  retour»  quelques-uns  des  Itonunes  qui  lo 
composaient  rapportèrent  que  le  piud  du  ia 
brèche  avait  été  nettoyé  et  qu'elle  se  Crouvail 
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impraticable;  d'autres  dirent  que  la  tentative 
n  avait  point  été  faite  sur  la  brècbe  même,  mais 
J>ien  sur  la  face  droite  du  demi-bastion  (  n) ,  qui 
avait  assez  souffert  du  choc  des  boulets  qui  le 
ricociiaieni  en  tiranl  coiiUc  la  brèche,  pour 
^[if^^^^dftnSf  l'ol:^8jCurîté,^  ,0^  pût. le  confondre 
ayec  la  brc*che.  Cette  opinion  est  probahlement 
exacte;  liiaia  eu  quelqu'endroil  que  l'alUque 
mt  été^te ,  elle  fut  des  plus  déterminée .  et  la 
r^istance  des  <  plus  opmiàtres.  La  quantité  de 
grosses  bombes  ,  de  grenades  et  d'autres  pi  ujcc- 
^l^â  ietes  daus  le  fosêé  était  é  qui  me.  Apré^  avoir 
pershté  ji^ndant  une  heure  dans  cette  attaq]U|E^ 
nieurlrière,  et  avoir  eu  /jo  tués  et  ïbo  blessé^r 
le  détacliemeut  recul  Tordre  de  se  retirer» 

10  Juin. 

;  A  dîi  heure»  du  matin  on  obtint  un  armistice 

pour  retirer  les  Messés  et  les  morts. 
'  Le  uoii-succès  de  Tattaque  tentée  le  soir  prë- 
oédent  détermina  lord  Wellington  à- lever  le 
siège.  Il  ne  restait  plus,  que  huit  canons  et  deux 
obusiers  en  état  de  servir  contre  le  lort  Saint- 
Christoval  et  douze  contre  le  château.  On  apprit 
d^ailleurs  que  les  maréchaux  Soult  et  Marmont 
marchaient  au  secours  de  ia  place,  et  avaient 
assez  de  temps  pour  arriver  avant  qu'on  eût  pu 
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amener  d'autres  pièces,  etpousser  les  approcliei 

assez  près  de  Saint-Christoval  pour  assurer  la 
réussite  d'un  nouvel  assaut.  A  la  nuit,  on  c.om- 
mença  â  reconduire  les  munitions  sur  les  der- 
rières de  rarmée. 

ai  Juin. 

Pendant  la  nuit ,  l'ennemi  avait  enlevé  les 
décombres  amoncelés  sur  la  brèche  du  châ- 
teau, et  le  haut  de  la  brèche  ea  terre  présentait 
un  front  vertical  de  dix  pieds  de  hauteur* 

.  12  Juin. 

On  relira  le  reste  des  canons  et  des  nranilions, 
et  on  leva  finalement  le  siège. 

La  perte  des  alliée  «Jurant  cette  opération  fut 
de  g  officiers  cl  109  hommes  tués,  et  de 
oiûciers  et  343  soldats  blessés  ou  faits  pri- 
sonniers. 

OBS£R.VAIiONS. 

Od  afaitvolraucouunencementde  ce  journal, 
en  donnant  le  projet  suivi  pour  ce  siège ,  que 

l'on  fut  forcé,  par  11  manque  de  temps  et  de 
moyens,  de  l'adopter  de  préférence  à  tout  autre 
qui  eût  offert  un  résultat  plus  assuré.  Un  léger 
examen  prouvera  que  ce  siège ,  quoique  réduit 
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à  k  fhttfirande  innplicité ,  n*n  pu  ténssir ,  parà» 

que  I<  s  iiioyc'iis  de  I  tirmée  alliée,  en  {x  loomicl 
et  exk  maleridi,  étaient  insuiiiiiaçs.  Avec  quelques 
npéurs  et' le  nômbiÉé  nécèssaiée      fascmes  èt 

de  gabions  ,  la  réducliDii  du  lorl  S.iinl-Chrislovai 
éiaii  m  <'e;  car  dans  ieftpace  de  tempiS compris 
entre,  ks  maii  époque  de  l'ouyertiiye  de  la 
tranchée,  et  le  6  juin  ,  jour  de  1  assaut,  les  ap- 
proches auraient  été  poussées  jusquan  glacis 
du  fort^  etr^u  e<kt  pr^ipté  ^  pièf  04  td  dér 
teloppemeiit  de  feux»  «fu'il  eàt  été  ImpottUMe  à 
1  assiège  de  uettoyer  la  brèclie  et  de  se  ntotUrer 

sur.  le  parapet  an  moiaeut  4e  1  attaqvi;»  Cfimjo^, 
alors  les  troupes  auraient  pu  ayauoèr  à  eoumjlv 

ouaiii  aii  pu  donner  Tassaul  4c  y^iu  ^  et  ^Ycc 
l'assurance  de  réussir. 

Cestde  la  prise  du  fort  Saint-Cliristoval  que 
dépendait  le  succès  du  si«^e;  car  il  eût  été 
tfès-împrudent  de  donner  l'assaut  au  château  » 
tant  qpae  ce  fort ,  qui  commandait  le  pied  de  la 
brèche  et  toutes  ses  approches,  demeurait  dans 
les  mains  de  Tennemi.  U  importe  donc  peu  que 
l'on  ait  employé  beaucoup  de  temps  à  former 
la  brèche  du  château,  puisqu'on  ne  pouvait 
lui  livrer  Tassant  tant  que  le  fort  Saint-Christo  val 
n^était  point  en  notre  pouvoir.  Ce  qui  rendit 
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•b  brèche  du  château  si  difficile  à  ouvrir ,  fut  la 
nalimmème  de  aQi»  enoeÎAle^  la  Biimalle-^ue 
Ton  w&fMt  exténeuremeot  n'était  qu'un  masque 

en  maçonnerie  de  briques  à  moi  lier  de  ciment, 
pouf  yrai^r  des  injures  du  temps  1  escarpe  du 
dMlMi  eir  terre  taillée  â  pic*  Le  masque  fiât 
reni^ersé  dès  le  premier  jour  de  feu  ;  mais  les- 
c^rpe  ea  terre  continua  à  se  soutenir  verticale* 
i|ieiit,^.fi:  jusqu'au  dernier  instant  chaque  partie 
qui  fût^étachce  par  le  tir  en  brèche  ne  se  sépara 
du  soUd^     arrière  que  suivant  uuplau  verticaL 

,^_  Les  batteries  destinées  à  faire  brèche  au 
âitteatt  eu  étaient  beaucoup  trop  éloignées 
pour  bien  remplir  leur  objet;  et  comme  let 
ingénieurs  manquaie  nt  de  sapeurs  et  des  objets 
nécessaires  pour  pousser  les  tranchéea  plus  prèe 
et  établir  contre  la  brèche  un  feu  de  raou#* 
queterie,  les  résultats  de  toute  une  journée  de 
canonnade  contre  cette  brèche  étaient  souvent 
annuUés  en  quelques  beures  de  nuit  par  IW 
siégé,  qui  enlevait  les  décombres  tombésau  pied. 
C'est  surtout  ce  qui  arriva  au  fort  Saint-Chris- 
toval ,  et  ce  qui  empêcha  le  succès  des  deuiL 
assauts  livrés  à  ce  fort*  L'on  ne  peut  blâmer  ni 
les  officiers  ni  les  soldats  employés  dans  c€# 
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'opèratiMifl;  chacun  y  fit  bien  son  devoir  et  mon* 

tra  le  courage  le  plus  disiiugué. 

Le  matériel  de  rartillerle  était  très-défec* 
tueux  et  tout-à-fait  hors  de  proportion  avec  l'im- 
portance de  lentreprisc ,  quoique  Ton  eût  tiré 
d*Elvas  tout  ce  que  cette  place  pouvait  fournir. 
Les  canons,  d'une  pâte  trop  molle,  ctaiciil  mal 
forés  et  manquaient  des  accessoires  perfection- 
nés actuellement  pour  le  pointage»  etc.;  les 
projectiles  étaient  de  toutes  formes  et  de  tous 
calibres,  ce  qui  faisait  que  le  vent  se  trouvait  à 
chaque  pièce  varier  d'un  pouce,  d*un  demi* 
pouce ,  d'un  dixième  de  pouce.  Les  bbusiers  » 
employés  en  guise  de  mortiers,  furent  d'un 
faible  service;  ils  étaient  mal  établis  sur  leurs 
-affûts,  et  les  obus  n'étaient  point  de  calibre;  les 
canonniers  d'ailleurs  les  manœuvraient  bum 
habileté  :  leur  effet  en  devint  nécessairement 
Incertain,  et  las  officiers  d^artillerte  méritent 
sans  doute  des  éloges  pour  avoir  fait  autant  avec 
des  armes  aussi  Imparfaites  et  étant  aussi  mal 
secondés, 

A]^i  (  s  avoir  manqué  le  second  assaut  donné 
au  fort  Saint- Christoval,  on  pouvait  d'autant 
moins  conserver  l'espoir  de  réduire  la  place,  que 
les  projectiles  rassemblés  pour  le  siège  étaient 
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presqu'eDtîèrement  consommés  ,  et  qu'Elvas  ne 
pouvait  plus  eu  fournir.  D ailleurs  cUx-huit 
bouches  à  feu  se  trouTaient  hors  de  service  i  ' 
cette  époque ,  et  fou  ne  pouvait  les  remplacer. 
Ainsi ,  eu  supposant  même  qu  aucune  armée  ne 
fût  Tenue  au  secours  de  la  place,  et  qi|*oii  tût' 
eu  le  temps  nécessaire,  on  manquait  de  tous  les 
moyens  indispeiisabios  pour  tenter  sérieusement 
un  nouvel  elibrt. 

Après  avoir  examiné  de  la  manière  la  plus 
sévère  les  opérations  du  siège  de  Badnjos,  il 
sérait  diflTicile  d  accuser  qui  que  ce  soit  de  sa 
non-réussite.  Depuis  le  général  jusqu'au  simple 
soldat,  tout  le  monde  y  a  fait  son  devoir,  et  le 
défaut  de  succès  ne  saurait  discréditer  le  projet 
adopté  pour  les  attaques.  On  doit  convenir  que 
l'on  avait  judicieuhciiient  disposé  dans  ce  projet 
de  tous  les  moyens  que  l'on  pouvait  rassembler 
pour  détruire  le  fortSaint-Christoval:  leur  insuf« 
fiaancc  tut  démontrée  par  l'expérience.  On  n  avait 
pu  prévoir  d'avance  une  partie  des  causes  de 
cette  insuffisance,  et  il  n'avait  pas  été  possible 
de  rcinétHcr  à  daiilics  que  Ton  connaissait; 
mais  ïon  a  faiUà  ce  siège  tout  ce  que  le  talent 
ft  la  bravoure  réunis  peuvent  entreprendre. 

La  résistance  opiniâtre  du  fort  Saint -Chri^ 
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to^  empêcha  d'exécuter  la  dernière  partie  du 
projet;  mais  ce  qui  était  déjà  fait  permettait  de 
bien  augurer  pour  ce  qui  restait  à  faire»  Un  exa- 
qien  impartial,  prouvera  peut*4tre  que  Texécu- 
tioD  de  ce  projet  devait  être  couromiée  d*ttll 
résultat  plus  heureux  (N0U  6  J. 
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GHAPITAE  VI. 

Momemeni  d$  tarmée  depttit  la  levée  du  tUge  de 

Badajos  Juaquà  i  investissemetiL  de  Ciudad- 
Hodrigo, 


Lb  Mf^  de  Badà|o6  lut  totalement  levé  le  9 

Juin,  a  cause  du  manque  de  moyens;  mais  le 
Ikiocus  <ie  la  place  continua  jusqu'au  16,  et  pour 
oouTTÎr  cette  opéiatioa ,  l'armée  alliée  prit 
position  près  d*Albuera,  et  tint  le  corps  de 
Soult  en  échec  jusqu'au  moment  ou  Marmont  « 
qui  était  sur  le  point  d'opérer  sa  îooction  avec 
lui,  l'obligea  â  se  retirer.  Le  17  elle  repassa  la 
Guadiana ,  et  dès  lors  Badajos  fut  libre.  Après  la 
{onction  de  Marmont  et  de  Soult,  leurs  armées 
réunies  continuèrent  leur  marché  et  entrèrent 
dans  Badajos  le  ig.  Le  20  le  corps  du  nord» 
sous  le  commandement  de  sir  B.  Spencer,  ayant 
suivi  l'armée  française  par  un  mouvement  paral- 
lèle ,  arriva  à  Arronches.  Toute  l'armée  alliée  se 
trouvant  réunie  en  un  seul  corps ,  il  fut  décidé 
qu'on  livrerait  bataille  aux  Français,  s'ils  tentaient 
dç  pénétrer  en  Portugal.  A  cet  effet,  on  choisit^ 
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une  position  avantageuse  ,  on  la  renforça  par 
quelques  redoutes,  et  Ton  ût  bivouaquer  dans 
les  bois ,  sur  les  deux  rives  do  la  Caya*,  les 
troupes  prêtes  à  occuper  cette  position. 

Le  22,  les  Français  poussèrent  une  forte 
reconnaissance  de  deux  corps  de  cavalerie  d'en* 
viron  douxc  escadrons  chacun.  Le  premier*  sur 
£lvas,  rencontra  dans  sa  marche  et  fit  prison- 
nier un  piquet  de  5  officiers  et  6o  iiommes  du 
11*  de  dragons t  qui  TaYatC  pris  pour  un  corps 
portugais.  Le  secolid  corps,  se  dirigeant  sur 
Campo-Mayor ,  après  avoir  manœuvré  pendant 
plusieurs  heures  dans  le  but  de  reconnattre  la 
position  et  la  force  de  Tannée  alliée,  fut  contraint- 
de  se  retirer  sans  avoir  obtenu  aucun  renseigne- 
ment, parce  que  les  troupes  avaient  été  â  dessein 
cachées  derrière  les  hauteurs.  Après  cette  recon- 
naisse! uco,  les  deux  années  restèrent  <  n  repos 
pendant  un  mois  environ  :  ce  fut  dans  cet 
intervalle  que  1  on  projeta  la  réduction  de  Qu^ 
dad-Rodrigoet  queTon  commença  les  préparatifs 
de  l'attaque.  On  tira  do  Libbouue ,  par  le  Douro , 
Tartillerie  de  siège  et  les  munitions. 

La  guerre  de  la  péninsule  se  dirige  d*après 
des  pi  iueipes  qui  lui  sont  propres  et  auxquels 
on  ne  poiurait  appliquer  les  raisonnemens  faits 
daprèa  les  événen^ens  des  autres  campagnes. 
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QuW  ffboénikt  ^Tec  une  amée  inféridorei  qui 
reconnaît  faaflement  la  aupériorité  de  son  en- 
neoû,  en  abaudoouaiU  »  au  momeut  de  s  eu 
emparer,  une  priae  d'une  grande  valeur  «  forme 
le  dewein  d'enlever  à  oet  ennemi  une  fortereflae 
iiuportaute  que  tous  les  priocipes  d  lioaneur  et 
d'Intérêt  lui  préservent  de  conserver,  cela 
paraîtra  une  inconséquence;  mais  si  l'on  revienl 
aux  premières  causos  qui  ont  fait  iiallre  cette 
idée,  si  l'on  pèse  les  raisoDoemens  que  Ton  a 
fiûts  au  moment  où  elle  fut  émise ,  si  on  les 
combine  avec  le  résultat  heureux  de  l'entreprise 
qiii  a  répondu  à  ce  que  Ton  attendait ,  Ton  eu 
Itigera  diCiéremm^t,  et  l'on  ne  pourra  s^em- 
pécher  de  reconnaître  qu'on  ne  la  conçue  que 
sur  une  connaissance  parfaite  du  fort  et  du 
faible  de  chaque  armée. 

Le  Portugal  doit  sa  consenration  à  sa  paumié». 
L  iuipossibililé  d'y  faire  subsister  pendant  quel- 
que teqips  UQO  armée  considérable  avec  les 
viyres  que  Ton  peut  trouver  dans  quelque  partie 
de  ce  pays  que  ce  soit,  a  été  jusqu'à  ce  jour  la 
base  de  toutes  les  opérations  militaires.  Les 
Français  n'ont  pas  de  magasins,  ils  subsistent 
au  mo3ren  des  contributions  }oumalièi«s,  ibne 
peuvent  par  conséquent  rester  long  -  temps 

réunis  en  un  corps  cousidéxable.  Les  Anglais 
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au  coutrairc,  ont  des  magasins  qu  ils  transportent 
par  eau  sur  le  Tage  et  le  Douro;  tons  les  appro* 
visioDuemeiis  se  tirent  des  derrières  de  rarmée, 
et,  puurvu  cjuc  la  ligne  d'op^  ralioii  ne  soit  pas 
assez  allongée  pour  exiger  une  augmentation 
dans'  le  nombre  des  bétes  de  somme.  Os  peuvent 
agir  long- temps  aussi  bien  dans  une  partie  de 
ce  pays  que  dans  les  autres. 

Pendant  toute  cette  campagne  les  Français 
eurent  constamment  sur  les  alliés  une  grande 
supériorité  nuuicriquCvet  il  est  certain  qu'ils  en 
auraient  tiré  un  grand  avantage  ,  si  lord  Wel- 
lington n  avait  dirigé  tous  ses  mouvemens  en  les 
basant  judtci«.'usement  sur  la  manière  diiiéreute 
de  subsister  des  deux  armées. 

LVspoîr  de  réussir  dàds  cette  nouvelle  entr^ 
prise  était  Ibndé  sur  ce  principe.  La  place  de 
Ciudad  -  Rodrigo ,  abandonnée  à  elle  -  même  ^ 
éloignée  de  60  milles  des  cantonneniens  les  plus 
rapproches  de  l'armce  Irauraise  et  dans  un  pays 
entièrement  ennemi ,  ne  pouvait  être  approvi- 
sionnée que  par  des  convois  qui  avaient  â  par* 
courir  Go  milles  avec  escortes.  Il  parut  doue 
probable  que  si  larniée  alliée  occupait  les  vil- 
lages qiii  environnent  Giudad-Rodrigo»  l'on  né 
pourrait  y  faire  entrer  aucun  secours  en  vivre» 
san4  uue  escorte  assez  forte  pour  combattre  avec 
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avantage  Tannée  anglaise ,  c'est-â-dite  avec  une 
année  forte  d'environ  So^ooo  hommes.  Les 
Français  devaient  donc  être  forcés,  ou  d'à* 
bandonner  Gtudad- Rodrigo,  ou  de  harasser 
leurs  troupes  par  des  marches  longues  et  fré- 
quentes, en  les  tirant  de  provinces  éloignées  f 
pour  en  réunir  le  nombre  nécessaire,  toutes  les 
fuis  qu  il  faudrait  ravitailler  celle  place.  11  lut 
décidé  que  Ion  conduirait  Tartillerie  de  siège  et 
les  munitions  à  Villa  de  Ponté ,  â  seiie  lieues  de 
distance»  afin  d'être  en  mesure  d'entreprendre 
immédiatement  le  siège,  si  renneini  employait 
une  partie  de  ses  forces  ailleurs.  De  cette  manière» 
les  alliés,  tranquilles  dans  de  bons  cantonne» 
mens  ,  pouvaient  paralyser  toute  l'armée  fran- 
çaise. Leur  nombre^  bien  inférieur  à  celui  dei 
Français,  ne  leur  perinettant  d'entreprendre 
aucun  mouvement  offensif,  on  ne  pouvait  adop- 
ter un  meilleur  plan  pour  couvrir  le  Portugal 
et  qui  procurât  de  plus  grands  avantages  à  Ja 
cause  générale  de  la  péninsule. 

A  l'époque  du  'ao  juillet  l'armée  d^  Marmont 
ayant  abandonné  le  pays  situé  au  sud  du  Tage  « 
â  cause  de  l'état  d'épuisement  où  il  se  trouvait , 
le  quartier -général  anglais  fut  transféré  à  Porta- 
lègre»  et,  le  lo  août,  â  Fuente-Guinaldo«  On 
lais«a  un  petitcorps  commandé  parle  lieutenant- 
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j;éoéY^^HiU>  pour  ^délÎEsoie  de  la  frmtièrtf 
d'Alentejo ,  et  le  reste  de  Tarméc  fut  cantonné 
daii«[  les  villages  d'EIbodom^  Martiago,  Alber- 
garia^  4etc:|  près  Rodrigo.  £l}e  y  dem<^ra  daoi 
làjpliis  parfiaîite  trâiiiitiillfté  jusqu'au  nâBeu  du 
uiois  suivant.  Vers  ce  temps  Ciudad-Rodrigo 
commen^t  4  souffrir  beaucoup  du  ^nque  de 
,  «ubsMtanceil,  cC  tous  les  rapports  annooçaijent 
qu'une  forte  armée  se  rassemblait  à  Salaniaiiqtié 
pour  servir  d'escorte  à  un  convoi  destiné  au 
ravitaiUemepl.  de  k  place.  Mais  conune  ç'es^  ta 
coutume  des  généraux  français  de  faire  circuler 
de  fs^x  bruits  et  d'exagérer  1^  force  de  leurs 
annl^^  c'eût  été  moiitrer  trop  de  crédulité  que 
de  croire,  sur  de  pareilles  nouvelles^  à  Tapproeb^ 
d'une  arn)éc  de  Go  k  'jo  mille  bommes,  et  de 
periD^l^jen  s'éloignajat  4e  jeter  tnui^lle* 
ment  dès  secours  dans  GudâitAodr^  ;  airve 
une  force  qui  n'excédait  probablepaent  pas  la 
moitié  de  ce  nombre.  v>  ^' 

Lord  Wellington  fit  donc  relraiwilier  iine  po* 
sition  en  tête  de  Puente-Guinaldo ,  comme  point 
d'appui,  pour  y  tenir  jusqu'au  dernier  moment 
arec  un  corps  avancé  qu'il  mit  à  même  de  con- 
naître la  force  de  Tennemi.  On  concentra  sui^ 
le-champ  les  troupes  pour  occuper  cette  posi- 
tion :  ta  division  l^re  resta  sur  ta  rive  droit* 
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de  1  *Agiieda,  et  h  3*  divisioD  qccupant  les  Iiau* 

leurs  d  cl  Bodom  ,  avait  ses  av  niL-pustcs  sur  les 
hauteurs  de  Pastores  à  etiviron  deux  milles  en 
avant,  et  uo  peu  vers  la  droite;  ces  deux  divi- 
sions devaient  se  replier  sur  Guinaldu,  si  elles 
étaient  menacées  par  des  forces  supérieures.  Le 
d3  septembre,  la  téte  du  convoi  ennemi  parut 
dans  la  plaine  en  avant  de  Rodrigo ,  et ,  le  len- 
demain, une  ûle  de  voitures,  de  fourgons  et  de 
mulets  de  bât  »  qui  occupait  un  espace  de  plu- 
sieurs milles ,  entra  dans  la  plaee.  Une  division 
d  escorte  de  vingt  mille  hommes  d'infanterie  et 
trois  mille  hommes  de  cavalerie  resta  au  foi- 
Touac  sovs  ses  murs.  Dans  la  matinée  du  a5, 
lennemi  passa  TA^ieda  avec  plus  de  trente 
escadrons  de  cavalerie,  uu  corps  dlnfanterie 
et  de  rartillerie,  et  fit  une  reconnaissance  vers 
Guioaldo.  D'abord  il  parut  manœuvrer  dans 
rintcntion  de  forcer  la  position  avancée  d'el 
Bodom  f  par  Piastores  »  sur  sa  droite  ;  mais  tout- 
à^coup  poussant  sa  cavalerie  sur  sa  gauche ,  il 
S  avança  rapidement  sur  les  hauteurs  d  el  Bo- 
dom; les  troupes  qui  se  trouvaient  à  Pastores 
ne  purent  se  retirer  sur  Guinaldo,  et  rofTicier 
qui  les  comniandail  prit  le  parti  judicieux  de 
passer  sur  la  rive  droiiede  TAgueda,  et,  mar* 
ehant  sur  Robleda ,  il  repassa  cette  rivière  à  un 
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gué  près  de  ce  lieu.  Sur  la  gauche ,  les  seules 
troupes  que  l'on  put  opposer  à  la  formidable 
cavalerie  de  rcnnemi  étaieut  deux  bataillons 
anglais ,  un  bataillon  portugais  et  trois  escadrons 
de  dragons ,  avec  quatre  pièces  portugaises.  Ce- 
pendant la  discipline  et  la  confiance  de  cette 
poignée  d'hommes  étaient  telles  ,  qu'ils  gardèrent 
leur  position  un  temps  considérable.  A  l'appro- 
che de  rinfanleric  ennemie ,  ayant  reçu  Tordre 
de  se  retirer,  ils  se  formèrent  en  deux  carrés» 
et  ils  se  retirèrent  en  bon  ordre  sur  le  renfort 
qiî  leur  arrivait;  quoique  chargés  à  plusieurs 
reprises  sur  trois  côtés ,  ils  repoussèrent  cons- 
tamment la  cavalerie.  Notre  perte,  dans  cette 
journée,  s'éleva  à  trente  morts,  cent  blessés  et 
\ingt-cinq  prisonniers. 

Les  3*  et  4'  divisions  ,  avec  de  la  cavalerie, 
furent  mises  en  position  ,  elles  Français  s'arrê- 
tèrent. Le  26,  la  division  légère  arriva,  et  fut 
placée  sur  le  même  alignement. 

La  position  de  l'armée  vis-à-vis  Guinaldo  se 
trouvait  sur  une  sommité  ayant  environ  trois 
milles  d'étendue,  la  droite  appuyée  àl'Agueda, 
et  la  gauche  tombant  brusquement  dans  une 
plaine  spacieuse.  Connue  cette  plaine  était  si- 
tuée entre  le  Portugal  et  Guinaldo,  et  pouvait 
être  traversée  dans  tous  les  sens,  il  était  néces- 
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iii^icc  corps  4.uiisitlérabU;  tlo  Itoujm  a 

\ision  fut  cicsliiiée  à  s'opposeï"  aux  inouvemms 
4|M4Mci^£^lt  de  ùireiiouj;  jMtfaev  lAgueda  aur- 

iéMmhi^TfMûâkdQ^m  mlè  qii'il  ae:  iMÉ  que 
trois  divisions  en  ligne.  DarW' la  journée  du  26  , 

7|iefii|j&-«ïaq  luiiie  hommes  diafanterie,  parmi 

"MflttAf  0^^  bateilloÉiB»  de 

la  garde  impérwilc  avec  tme  n^nd^reiige  cuviah 
Je  lie  ,  s  étaLeat  réunis  sur  la  posilion  \i»^'Vis  des 

^twéiilftHtei  et,  à  kbnioe,  on  apetçut  k  téte 
dune  MlH*!^  icolonne  très •^nMkbreusie^  et  qui, 
jointe  au  lesle  de  1  année  dêj«à  arrivée  ,  en  de- 
"«Mit  |W|tebtbleittrtit  ]Mter  iar  foi^e  é  iéhtoiite 
jmWhrlIiwWlÉéBf  d-ia^nterf  e  et  ein^f  naïUe  dé  eim- 
leiijB.  En  conséquence,  Tarniée  anglaise  toin- 
mièÊgk^m  lîetrnte  aussitôt  que  l'ob^eiiirUé  de  la 

Le  2*^  ,  doux  colouiu  s  haju  .iî-cs  sni^i  put 
;|^MHBf|ée  aUiéei^>  dans  l'après-midi»  il  y  eut  plu- 
sieliTS  enp:  iLçemens  assex  vifs,  dan»  lesquels  la 
4'  divisioa  })Lrdit  et  reprit  deux  fois  le  village 
d'Aldca  de  Ponté,  dont  clic  conserva  enfin  la 
possessioQ.  Mais,  d  après  un  plan  général  d*opé- 
yatîon  précédemment  arrêté ,  toute  Tarmée  con- 
tiaua  sa  retraite  pendant  la  nuit ,  pour  prendre 
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me  f09itlaè  qài  «vait^^^  rècoomie  j«f'^bi 
corde  dé  farc  tormélplgf  k  rivière  de  Coa ,  près 
Sabugâl ,  la  gauche  appuyée  à  Â^do.  Le  srS , 
elle'i>ffirUte  balaâk4naFr«içah;  mak,  comme 
Ib  ttfaieiitAtleiiilleiir  haU  qui  étailde  raritail- 
Icr  Rodrigo  ,  ils  l'évitèrent ,  et  se  remirent  en 
ntffi^*-b<^  pour  Salamt^que.  L'armée  alliée  prit 
alon  dea  cantonnemei»  plua  éLoêgtté^  (sfo»  cem, 
qu*èllé  amt  précédemment  occupés  t  son 
tier-général  fut  établi  a  Frened|u 

Les  SilÈ^  étani  pe  wmêr  oxk^moym  de 
cette  imjpmiiaBte  opération,  â  mettM-Cfauiadn 
liodrigo  a  Tabri  du  besoin  de  subsistances  pour 
un J^mps  considérable ,  on  ne  p«»p¥ait,c^n«erver 
rHMpËb  de  réduiie  promptemept  ,  cette,  pjlpoe 
qu  eu  l'assiégeant  lorsque  les  troupes  françaises 
se  auraient  séparées.  Pour  être  en  m^esuire  de  le 
fai»  eu  ffiomeiit  {aToraUe«  il  étaitesseiitîel  d'a- 
mener l'artillerie  et  les  munitions  plus  à  portfic. 
Jfcjx  conséquence»  à  peine  les  troupes  eurent-elles 
occupé  leurs  BouTeauaF  càsitoéB^eiiB  ;  qu'où  ^ 
employa  un  nombre  consiMndble  â  létablir  leÉ 
ouvrages  d  Aiiueida  »  détruits  par  le  général  Bre« 
uier  ,  dan«43iiteet^a  dWa  £&îre  une  place  d'ar^ 
mes  pour  vecevoteSlotre- artillerie' de  siège.  Le 
novembre  ,  la  première  division  d'arLillcrie 

«irim  dwa9 4^  fosteuMo»  etk^mtseê  suivireot 


Digitized  by 


(  io5  ) 


immédiatemenl.  Pendant  que  ces  cbioM  sé  pas- 
saient •  Tannée  alliée ,  b  ginrde  impériale  iîit  re- 
tirée de  riS^agne,  et,  dans  le  courant  de  dé-^ 
cemiwe»  le  maréchal  Mannont  détacha  de  son 
armée  1^  AVisioti  de  cavalerie  pour  renforcer 
le  maréchal  Suchet  devant  Valcm^e;  il  mit  ses 
aulresiroupea  en  cantonnement  à  Valladolid,  etc. 
J|a  moment  parut  favorable  pour  assiéger  Ro- 
arîgo ,  et  ii  fut  lapulf^racnt  saisi.  Le  17  décem- 
bre, les  diverses  divisions  de  l'armée  commen- 
cmat  à  laire  des  fascines  et  des  gabions  à  leurs 
quartiers-généraux  respectifs  ,  et  l'on  fixa  l'inves- 
tissement au  6  janvier.  La  neige  tomba  avec 
abondance  pendant  la  première  nuit  de  ce  ipoig , 
él  le  temliis  continuant  à  être  très-mauviEiM^us* 
qu'au  5,  on  ne  put  coiiipléter  les  préparatifs ,  et 
l'on  retarda  l'investissement  jusqu'au  ô  janvier* 
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CHAPITRE  VIL 

Journal  du  siège  de  CiudadrRçdrigo, 
(  Pl.  II  J.  ) 

CnTDAD-RoDRiGo  cst  batîc  sur  une  éminence 
au  bord  de  rAgueda»  sur  sa  rive  droite.  Cette 
ville  est  formée  par  une  double  euceiate.  Cdlê 
intérieure,  d'une  antique  construction,  a  trente- 
deux  pieds  de  hauteur;  elle  est  géutîralement  de 
mauvaifle  maçonnerie,  sans  flancs»  avec  de  mau- 
vais parapets  fort  étroits.  L'enceinte  extérieure 
est  une  fausse  braie  moderne  d*uQ  profil  très- 
faible  $  sa  situation  sur  le  revers  de  la  colline  est 
telle  qu  elle  ne  couvre  qu'en  partie  le  mur  de 
renceinte  intérieure.  La  pente  rapide  du  terrain 
a  été  cause  aussi  que  la  fausse  braie  elle-même 
est  très*imparfaitement  couverte  par  son  glacis. 
Sur  les  cotés  est  et  sud  de  la  place  la  fausse  braie 
a  des  demi-lunes;  mais  dans  aucune  partie  il 
n  existe  de  chemin  couvert  ni  de  contremines. 
Hors  de  la  ville  et  à  la  distance  de  trois  centa 
verges ,  se  trouvent  les  faubourgs:  ils  sont  fer- 
més par  un  mauvais  retranchement  en  terre» 
^e  les  Espagnols  élevèrent  i  la  hâte  pendant 


(  ) 

rînvcstîssement  de  cette  place  en  1810.  Pendant 
que  les  Français  en  ont  été  maîtres,  ils  ont  fait 
dexcellens  postes  de  trois  couvents  situés  sur 
les  flancs  et  au  centre  de  ces  faubourgs  :  ils  ont 
également  converti  en  un  poste  pour  de  l'in- 
fanterie le  couvent  de  Santa-Crux  ,  qui  se  trouve 
au  pied  du  glacis  de  Tangle  nord-ouest  de  la 
place.  Les  retranchcmens  des  faubourgs,  quoi- 
que fort  peu  de  chose  par  eux-mêmes  ,  pou- 
vaient être  regardés  comme  parfaitement  à  l'abri 
d'un  coup  de  main ,  étant  soutenus  par  ces  cou- 
vents. 

Autour  de  la  place  le  terrain  est  générale- 
ment plat  et  le  sol  rocailleux ,  excepté  au  nord . 
où  il  existe  deux  hauteurs  appelées  le  petit  et 
le  grand  Teson.  Li  première  {fig*^)y  éloignée 
de  cent  quatre-vingts  verges  des  ouvrages,  s'é- 
lève presque  au  niveau  des  remparts,  et  l'autre , 
située  à  six  cents  verges,  a  sur  eux  un  commande- 
ment de  treize  pieds.  Le  sol  de  ces  hauteurs  est 
très-pierreux,  et,  pendant  l'hiver,  on  rencontre 
l'eau  à  6  pouces  de  distance  de  leur  surface. 
Sur  la  plus  élevée  les  Français  ont  construit  une 
petite  redoute,  R  (Z?^.  5).  L'on  ne  pouvait  faire 
aucune  attaque  dans  cette  partie,  qu'après  s'en 
cire  emparé.  Cette  redoute  était  protégée  par 
deux  pièces  et  un  obusier  mis  en  batterie  sur  la 
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terrasse  du  couvent  fortifié  de  St.-Francîsco  ^ 
à  quatre  cents  verges  de  distance  ;  en  outre ,  une 
grande  partie  de  l'artillerie  de  la  place  (  particu- 
lièrement des  mortiers  et  des  obusiers  placés 
derrière  le  rempart  de  la  fausse  braie  )  était 
destinée  â  faire  feu  sur  les  travaux  que  Ton  pou- 
vait entreprendre  en  partant  de  la  colline. 

La  difficulté  de  conduire  les  tranchées  dans 
un  terrain  rocailleux  et  la  crainte  de  perdre  un 
temps  précieux  en  s*emparant  des  faubourgs, 
firent  juger  qu'il  était  préférable  d'attaquer  par 
la  partie  nord  »  malgré  la  supériorité  du  feu  de 
ce  front  et  l'obsticle  que  la  redoute  pouvait 
présenter,  d'autant  plus  que  l'attaque  faite  par 
Masséna  avait  convaincu  de  la  possibilité  de  faire 
brèche  de  ce  côté  à  la  muraille  de  l'enceinte  in- 
térieure à  celte  distance  des  glacis,  tandis  que 
sur  les  fronts  est  et  sud  il  paraissait  douteux ,  à 
cause  de  l'abaissement  du  terrain ,  que  l'on  vît 
assez  l'enceinte  pour  la  battre  en  brèche  san» 
avoir  recours  à  l'opération  fatigante  et  difficile 
d'établir  des  batteries  sur  la  crête  du  glacis  Une 
petite  ravine  existant  sur  le  front  nord,  au  pied' 
du  glacis,  promettait  d'ailleurs  un  couvert  aux 
travailleurs  contre  les  vues  de  la  place ,  pendant 
que  le  mineur  renversernit  la  contrescarpe.  Cette 
circonstance  fut  d'un  grand  poids  eu  formant 


« 
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«6  pi>(4^  de  siège  i  opération  ({u  aucun  officier 
préseot  n'avait  encore  ?a  poumr  à  son  dernier 

terme. 

PROJXT  D*ATTAQUB. 

La  première  nuit,  on  enlèvera  d'assaut  la  re- 
doute du  grand  Teson  :  on  établira  près  de  œt 
ouvrage  un  logement  avec  ime  communicalioD 

en  arrière. 

La  seconde  nuit ,  on  étendra  k  logement  vers 

lii  droite,  afin  de  former  une  parallèle,  et,  en 
téte  de  ce  logement ,  ou  commencera  des  batte- 
ries pour  trente-trois  pièces  destinées  à  éteindre 
le  feu  de  la  place.  Aussitôt  que  ces  batteries 
seront  terminées ,  on  s'avancera  sous  la  protec-* 
tion  de  leur  feu  vers  le  petit  Teson ,  où  l'on  éta- 
blira une  batterie  pour  battre  en  brèche  Pen- 
ceinte  iotérieure  et  la  fausse  braie.  Pendant 
cette  opération,  on  poussera  une  sape  sur  le 
glacis ,  et  l'on  renversera  la  contrescarpe. 

Pour  éviter  la  perte  qu  entraînerait  la  prise 
des  retranchemens  que  rennemi  aurait  pu  faire 
derrière  la  brècbo  de  l'enceinte  intérieure  »  l'on 
en  ouvrira  une  seconde  au  moment  où  le  siège 
approchera  de  sa  conclusion,  en  dirigeant  un 
fatt  viideirt  nir  une  petite  tour  lailbuile  fueju»- 
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qtt'âift'  pied ,  M^itÊtià  de^^ki  rfiipiie  bnî^«,^ 
comme  elle  piritt 'très^fiiiible  et  tiî&s^mauvaîse , 
il  faudra  peu  de  salves  pour  la  renversée*  Oaos 
ce  dessein ,  on  préparera  une  Iiaiterîe  pour  sept 
pièces ,  qui  seront  tirées  des  premières  batteries 
quand  il  eo  sera  temps^ 

U  est  pf^suittable  que  la  batterie  de  gauche 
établie  sur  le  grand  «'mon  forcera  Tennemî  d'a- 
baiidunner  le  couvent  de  St.-Francîscp  »  et  par 
suite  lea  fauboui^» 

Le  tempS' était  excessivement  froid ,  et  Farmée 
n*avait  point  d'efTets  de  campement.  Comme  il  ' 
n'existe,  auci^  couvert  près  de  la  .yil(e^  fut  ar- 
rêt^ .qfie  les  troupes  demeureraient  çiuatonnées 
dans  les  villages  les  plus  rapprochés,  et  que  la 
division  légère,  la  et  la  5'  divisions,  fourni- 
.alliçi^tiTenient  tra? ailleurs  et  les 
de  tranchées ,  qu'elles  se  relevèraient 
toutes  les  vingt-quatre  heures ,  et  que  chacune 
d'elles  deyxait  étce  nrfûsée  à  ipidî  sur  Je  tei  i 

MOÏEiNS  HLLiNIS  £N  PEKSONNKL  £1  £If  MATERIE];. 

Officiers  d  '  in^  c meurs. 

le  Iteuteaant-céloDerFuRGaiB»  cominaadaDt 

Le  capitaine  BcftcoiNKy  directeur. 

Le  «apitaîDe  Uom,  id^  tii4* 


(  III  ) 

I  Le  lieutenant  AUcmull,  UeHé- 

C  Le  Ueuteuaot  Téouor,  hlp$9é, 

y   ^        f  ^  capâtaine  WiluaHi. 

i  JLe  litttleii4iit  da  SàhUÊm. 

^         f  Le  capitaine  Mclcâster,  bleaaé. 
«Le  lieutenant  âcELioiy  taé. 

S*  I  ^  capitaine  M  Cullob,  blessé. 

^,  ^        f  I«  capilftine  ILJom. 

t  Le  lieutenant  Bum.  . 

«  i  Le  Uenlenant  LASdUM 

^  I  Wufiu. 

Le  capîtaioe  lomi  T.  Imme»  brigadiermajor. 

A&XIJI.J.EJBIUE. 

■ 

34  pièces  de  24* 
4    û'*     de  16. 

Seiœ  dbusiers  de  a4 ,  en  fer  coulé,  ayaienf  été 

préparés  à  ^Idmeida ,  iiiais  ilâ  ne  furent  point 
amenés. 

Les  approvisionnemens  du  génie  consistaient 
en  Uyioo  outils  de  sapeurs,  1,100  galMons  » 
600  fascines  et  3o,ooo  sacs  à  lem»  Bcfec  une 
quantité  proportionnée  «Foutils  de  charpenfien 
et  de  nûa^ursi  de  menus  objeu  et  de  pkachesu. 


(  un  )  ■ 

Ge|it  iqpiatre^tegts'  sôldats  de  la  Ugne  »  Awé» 
de  k  3^  dHistbnv  '^^^  1^  ordreft  du  capitaine 

Thompson  ,  du  74^  régiment ,  qui  pendant  l'été 
âment  été  instruits  dans  la  pratique  des  sapes , 
forent  attachés  au  corps  des  ingénieurs.  Il  y  avait 
en  outre  dii-huit  rangs  ou  files  du  corps  royal 
des  artinoiers  nuutaifes. 

HrVBSTISSKKBHT. 

3  Janxier, 

A  midi  la  division  légère  arriva  sur  le  terrain, 
et  forma  l'investissement  de  la  place  (  Nou  7  ). 

Au  point  du  jour  269  voitures  chargées  d'ob- 
jets appartenant  au  parc  du  génie  de  siège 
étaient  parties  de  Gallegos ,  et  avaient  passé 
FAgueda  à  Salices ,  surun  pont  de  chevalets:  elles 
arrivèrent  un  peu  après  Tinvestissement ,  et  fu- 
rent parquées  à  l'abri  des  vues  de  la  place , 
la  distance  de  i»8oo  verges  des  ouvrages. 

70  va  VAL  nxs  àttaqvis. 

Nuit  du  S  au  g  Janurifir. 

4  neuf  heures  du  soir  la  redouta  du  grand 
Teson  fot  attaquée  et  enlevée  par  un  détaelie- 
ment  sous  le  commandement  du  Ueuteuaiil-- • 
colonel  Coihottme  »  :du  5;i?  r^inep^ 
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Le  lieutenant  Tomson ,  des  ingénieurs  royaux , 
précédait  le  détachement  avec  quelques  hommes 
munis  d'échelles  à  escalade,  de  fascines,  de 
haches,  etc.  Lorsqu'il  arriva  près  de  la  contres- 
carpe ,  il  trouva  que  les  palissades  eu  étaient 
à  trois  pieds  de  distance  et  presque  aussi  éle- 
vées que  le  sommet  de  la  contrescarpe  :  sur-le- 
champ  il  fit  jeter  des  fascines  de  Tune  à  l'autre, 
ce  qui  fit  un  pont  au  moyen  duquel  une  partie 
du  détachement  passa  sur  la  palissade.  L'escarpe 
n'étant  pas  revêtue ,  ce  détachement  ne  trouva 
point  de  difficulté  à  monter  sur  le  rempart,  et 
il  pénétra  dans  la  redoute.  Tandis  que  cette 
attaque  avait  lieu  sur  le  front  de  l'ouvrage ,  un 
autre  détachement  tournait  par  la  gorge  où  il 
'  ^'existait  pas  de  fossé ,  et  en  forçait  la  porte.  Ainsi 
enveloppée  de  toutes  parts,  sa  garnison  fit  une 
courte  résistance ,  et  de  5o  hommes  dont  elle 
était  composée ,  quatre  seulemeut  se  sauvèrent 
dans  la  ville.  Trois  hommes  furent  tués ,  et  2  Offi- 
ciers et  45  soldats  faits  prisonniers. 

Les  Anglais  eurent  à  cette  attaque  5  officiers 
et  16  soldats  blessés  ,  et  6  hommes  tués.;  , 

Les  travailleurs  étaient  au  nombre  de  700 
hommes;  5oo  furent  employés  à  établir  un  loge- 
ment sur  la  hauteur  près  de  la  redoute ,  et  les 
iiutres  à  ouvrir  une  communication  pour  y  ar- 


» 
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river.  Ce  logement  8*effectua  avec  peu  de  perte , 
parce  que  reDoemi  dirigeait  presque  tout  soa 
feu  sur  la  redoute. 

i)  Janvier, 

4oo  hommes  furent  employés  à  perfectionner 

le  travail  de  la  nuit  précédente. 

Nuit  du    au  10. 

Travailleurs   1,900. 

Garde  de  tranchée  .  .  .  5oo. 

La  première  parallèle  (ah)  n'ayant  encore 
que  600  verges  de  longueur,  et  sa  coiiiuiumca- 
tion  étant  déjà  passable ,  l'on  entreprit  à  la  fois 
ce  qui  restait  à  faire  de  cette  parallèle  et  les 
premières  batteries.  La  paralicle  se  trouvait  à 
ôtio  ou  600  verges  de  distance  de  l'enceinte.  On 
traça  les  batteries  n**"  1,  a  et  3  de  11  pièces 
chacune,  pour  éteindre  les  feux  de  la  place;  on 
fit  un  ilanc  à  la  batterie  n  '  1 ,  pour  y  placer 
deux  pièces  dont  l'objet  était  de  battre  le  cou« 
ycnt  dé  Saint-Francisco. 

A  l'entrée  de  la  nuit ,  le  capitaine  Ross  fut 
tué  par  un  coup  de  mitraille  tiré  de  ce  cou- 
rent 

10  Janvier, 
TratalHeuTS   1,000: 
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Pendant  ce  jour  ot  durant  tout  le  siège  la 
garde  de  Iranchée  fut  réglée  sur  le  nombre  des 
travailleurs,  de  manière  à  avoir  en  tout  dans 
la  Iranchée  une  force  d'au  moins  i,  5oo  hommc»s, 
supposée  égale  aux  deux  tiers  de  la  garnison. 
En  cas  de  besoin ,  les  travailleurs  étaient  toujours 
prêts  à  agir  avec  les  gardes  de  tranchée. 

La  batterie  n"  i  se  trouvait  tellement  masquée 
par  la  redoute,  que  Ton  pensa  qu'il  en  coûterait 
moins  de  travail  pour  transporter  cinq  pièces  à 
la  gauche  de  la  batterie  n*'  2,  que  pour  applanir 
la  redoute.  Cette  batterie  fut  en  conséquence 
agrandie  de  manière  à  contenir  16  pièces. 

Nuit  du  10  au  II. 

Travailleurs   i,aoo. 

On  ouvrit  dans  cette  nuit  la  communication 
entre  les  batteries       i  ai  2, 

1 1  Janvier, 

1,000  hommes  furent  employés  â  élever  les 
batteries,  à  creuser  les  tranchées  et  d  former 
des  excavations  pour  magasins. 

JSuit  du  11  au  la. 

Travailleurs   1,200. 

L  ennemi  plaça  un  obusier  dans  le  jardin  du 
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couvent  de  Saint  -  Francisco ,  afin  d'enfiler  h 

batterie  n''  i  »  ce  qui  nous  causa  quelque  perte 
et  raleuùt  les  p  rogrès  du  travail. 

12  Janvier, 
i,àoo  lioniimis  emfiiloyés. 

Nuit  du  12  au  i5. 

* 

L'excessive  rigueur  du  froid  fit  reconnaître 

que  les  niénies  troupes  ne  pouvaient  travailler 
pendant  toute  la  nuit;  en  conséquence»  il  fut 
réglé  que  i,ooo  hommes  travailleraient  depuis 

le  conimenccment  de  la  nuit,  et  qu'ils  seraient 
relevés  à  une  heure  du  matin  par  5oo  autres* 

i5  Janvier. 

Travailléurs.  1,000. 

Lord  Wellîngton,  ayant  reçu  des  rapports 
qui  lui  faisaient  craindre  que  ie  maréchal  Mar". 
mont  ne  s'avançât  pour  secourir  la  place  amit 
que  le  siège  ne  fût  fini,  désira  (  omiaître  l'opinion 
du  coniniaudant  des  ingénieurs  sur  la  possibi'*' 
)ité  de  battre  en  brèche  depuis  les  premières 
batteries ,  et  sa  seigneurie  ordonna  de  les  em- 
ployer à  battre  eu  brèche  sur-le-champ»  sans 
cependant  rien  chaoger  au  plan  d'attaque  primi- 
tivement arrêté;  de  manière  que,  suivant  les 
mouvemens  des  armées  de  secours,  Ton  pût 
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entreprendre  de  liirrer  Fassaut  pendant  que  la 

contrescarpe  serait  encore  intacte,  ou  attendre 
-pour  le  laire  que  cette  contrescarpe  fùl  ren- 
versée* 

Nuit  du  i3  ntt  i4  Janvier. 
Travailleurs   j^oo. 

Les  approches  de  la  2'  parallèle  et  les  por- 
tions (ce  c)  destinées  â  contenir  une  garde  pour 
la  soutenir,  furent  commencées  dans  la  soirée  â 
la  sape  volarilc.  La  perle  qu'on  fit  fut  très-légère , 
quoique  l'ennemi  «  au  moyen  de  balles  ardentes, 
découvrit  les  travailleurs,  et  flt  sur  eux  un  feu 
continuel. 

Comme  la  garnison  tenait  encore  une  forte 
garde  dans  le  couvent  de  Santa-Crux ,  situé  â 

la  droite  delà  2'  parallèle, on  attaqua  ce  couvent, 
et  on  le  prit  avant  de  conunencer  les  travaux  $ 
dans  le  cours  de  la  nuit  on  y  établit  un  loge- 
ment* 

14  Janvier* 

L'ouvrage  de  la  nuit  précédente  ne  fut  pas 
jugé  assez  avancé  pour  y  mettre  des  travailleurs 
de  jour.  En  conséquence  Ton  n'y  remplaça  pas 
les  travailleurs  de  nuit;  On  conduisit  les  bouche» 
i  feu  dans  les  batteries. 


.(ii8) 

Entre  lo  et  11  heures  du  matin,  la  garnisoB 
fil  uue  sortie  d  environ  5oo  hommes,  à  TinstanC 
où  Ton  recevait  les  gardes  de  tranchée.  On  s'était 
habitué  dans  IWinée  assiégeante  à  abandonner 
les  tranchées.  A  ce  moment,  aussitôt  que  les 
gardes  et  les  traTaiUeurs  apçrocTaient  ceux  qui 
Tenaient  les  relever,  ils  couraient  au  «-devant 
d'eux,  de  sorte  que  chacj|ue  fois  que  l'on  relevait 
les  travailleurs  et  les  gardes  de  tranchée,  le^tra- 
Wikux  se  trouvaient  sans  gardes  pendant  quelque 
temps;  circonstance  dont  l'assiégé  avait  fort 
bien  pu  s  apercevoir  du  haut  du  clocher  de  la 
cathédrale ,  où  il  tenait  constamment  un  officier 
en  observation. 

Les  troupes  de  sortie  renversèrent  la  majeure 
partie  des  gabions  placés  la  nuit  précédente  en 
avant  de  la  i**  parallèle;  elles  pénétrèrent  même 
en  parlie  dans  la  droite  de  cette  parallèle,  et  un 
détachement  allait  parvenir  dans  les  batteries  et 
probablement  y  enlever  les  pièces,  sans  la  con- 
duite cour.i^ause  de  qnt  ltjucs-uns  de  nos  tra- 
vailleurs ,  qui  turent  ralliés  par  un  officier  des 
ingénieurs*  A  lapproche  du  lieutenant-général 
Graham  avec  une  partie  de  la  première  division, 
Vasî^ie^e  rentra  dans  la  place. 

A  quatre  heures  et  depiie  du  soir  ^5  pièces 
çQmmençèrent  à  battre  en  brèche  les  muraille^ 
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de  la  plaoe,  et  deux  autres  furent  dirigées  sur 

le  couvent  do  Saint -Francisco.  Le  liciitt-naul 
Skehon  fut  tué  d'un  boulet  eu  ouvraut  les  em- 
brasures des  batteries. 

Nuiidu  iliau  i5  Jamur. 

Le  feu  des  deux  pièces  i  n  ayant  pu  chasser 
rennemî  du  couveut  de  Saint- Francisco,  qui 
prenait  des  vues  sur  les  derrières  de  la  seconde 
parallèle,  on  ordonna  de  tenter  d'enlever  ce 
couvent  à  l'entrée  de  la  nuit  avec  un  détache* 
ment  du  40"  régiment.  Aussitôt  que  nos  troupes 
eurent  escaladé  la  muraille  extérieure,  Tassicgé 
quitta  le  bâtioieut  ainsi  que  les  faubourgs ,  et  y 
abandonna  son  artillerie*  Ces  faubourgs  furent 
immédiatement  occupés  par  le  40^  régiment 
qui  les  conserva  pendant  tout  le  reste  du  siège. 

On  plaça  i5o  gabions  dans  le  prolongement 
de  ia  a*  parallèle;  le  capitaine  Muleaster  lut 
blcsâé  en  dirigeant  ce  travail. 

i5  Janvier, 

Dans  le  cours  de  ce  jour  le  feu  des  batteries 

endommagea  beaucoup  le  mur  d'enceinte  ,  et 
donna  l'espoir  de  pouvoir  bientôt  le  renverser. 
Afin  d*étre  en  mesure  de  faire  la  a*  brèche  ,  o» 

traça  ia  batterie  n"  4  4>our  j  pièces  de  •à.\. 


« 
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Nuit  du  i5  au  16. 

700 travailleurs  furent  employés,  savoir: 

400  à  la  batterfe  n''  4  et  à  ses  communications. 

100  à  réparer  les  batteries, 
et  200  â  perfectionner  la  2"  parallèle  et  les  zig- 
zags en  arrière. 

On  occupa,  les  sapeurs  à  étendre  la  2''  paral- 
lèle. 

16  Janvier* 

A  midi,  un  épais  brouillard  obligea  rartîlle- 
rie  de  cesser  son  ieu  ;  mais  les  ingénieurs  en 
profitèrent  pour  placer  cinquante  gabions  dans 
le  prolongement  de  la  deuxième  parallèle. 

Nuit  du  16  au  17. 

On  acbeva  d'étendre  la  2"  parallèle  sur  la 
gauche  ,  et  de  celte  riianièrc  le  petit  Teson» 
qui  est  â  cent  quatre-vingts  verges  de  la  place  » 
fut  couronné.  Les  sapeurs  exécutèrent  le  bout 
de  communication  (cd). 

On  conmiença  sur  la  bauteur  la  batterie  n'  5 
de  six  pièces  de  viDgt-quatre,  qui  d*abord  devait 
ctre  une  batterie  de  brèche ,  et  Ion  plaça  dans 
des  trous  en  avant ,  des  éclaîreurs  pour  tirailla 
dans  les  embrasures  de  la  place. 


C  ) 

Le  lieuteuaot  Mar&hâli  fut  blessé  en  dirigeaol: 
les  sapeum 

Janvier» 

On  continua  d'employer  les  travailleurs  dans 

la  a'  parallèle;  mais  les  sapeurs  ne  purent 
rien  entreprendre  sur  la  hauteur  ,  et  ne  firent 
que  peu  de  chose  dans  la  sape  parce 

que  Fennemi  renversait  les  gabions  presque 
aussitôt  qu'ils  étaient  placés» 

Nuit  du  17  au  1 8. 

La  batterie  n  ]  fui  achevée  et  armée  cette 
nuit.  Les  sapeurs  obtinrent  un  couvert  suffisant 
à  la  batterie  n^  5  ;  ils  commencèrent  aussi  à  la 
sape  le  retour  {d  t). 

Afin  d'empêcher  la  garnison  de  nettoyer  le 
pied  de  la  brèche ,  la  garde  de  la  se  parallèle 
entretint  son  fou  pendant  toute  la  uuit. 

18  Janvier, 

Au  point  du  joui  la  batterie  n"  /§  commença 
à  jouer  ;  son  feu  avait  pour  objet  de  faire  brèche 
à  la  tour  (5).  . 

Les  travailleurs  furent  pendant  toute  la  jour- 
née occupés  sur  la  hauteur  et  dans  la 
parallèle;  mais  les  sapeurs  ne  purent  ataiicet 


(  ) 

la  sape  (d  e)  à  cause  du  feu  d'arUUeiie  dirigé 

contre  eux. 

*  Le  capiLane  IVrCulioch  fut  blessé  eu  eutraut 
dans  la  tranchée, 

Wuà  du  18  au  19  Janvier» 

La  3'  parallèle  fut  terminée. 

La  batterie  n*  5  se  trouma  fort  avancé;  on  y 
plaça  deux  obusiers  de  campagne,  dont  11  n  de 
5  pouces  1/2  et  lautre  de  6  pouces ,  pour  tirer 
sur  la  brèche  pendant  la  nuit,  et  empêcher  la 
garnison  de  continuer  un  retranchement  inté» 
rieur  qu'elle  avait  commencé  le  soir  précédent. 
On  regardait  déjà  la  brèche  comme  praticable  ; 
mais  nnexpérience  des  sapeurs  et  le  feu  d'artil-^ 
lerie  dirigé  sur  eux  empêchaient  la  tète  de  sape 
d'avancer. 

19  Janvier. 

Le  ièu  de  la  batterie  u*  4  ^J^nt  presque  ren- 
versé la  vieille  tou^  contre  laquelle  il  était  dirigé,, 
et  la  brèche  principale  paraissant  praticable , 
lord  Wellington  sr  décida  ,  après  une  soigneuse 
reconnaissance,  à  livrer  l'assaut  daus  la  soirée. 

BIsroSITir  DB  LASSAtTT. 

.  L  attaque  sur  Ciudad-Aodrigo  aura  lieu  à  sept 
heures  du  soir» 
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Au  soleil  couchant  la  compagnie  d'infaiDterie 
^ère  du  85'  régiment  se  réunira  auprès  du 
Beutenant-coloDel  O'Toole. 

Dix  minutes  avant  sept  heures ,  le  lieutenant- 
colonel  OToole,  avec  le  a'Gaçadojres  et  la  com- 
pagnie d'infanterie  légère  du  85*  régimeut ,  pas- 
sera sur  le  pont  dcFAguedi,  et  attaquera  Tou  vrage 
avancé  situé  devant  le  château.  L'ohjet  de  cette 
attaque  est  de  chasser  de  Touvragc  les  canon- 
niers  des  deux  pièces  B)  qui  tîreut  sur  l'en- 
trée du  fossé  t  à  la  jonction  de  la  contrescarpe 
avec  le  mur  principal  delà  place.  Si  le  lieutenant- 
colonel  OToole  parvient  à  s  empare  r  de  cet  ou- 
vrage, il  est  bon  qu'il  détruise  les  pièces  en 
question.  Le  major  Sturgeon  indiquera  ce  point 
d'attaque  à  œt  officier  supérieur.  Six  échelles, 
chacune  de  douze  pieds  de  long,  seront  envoyées 
du  parc  du  génie  au  moulin  de  TAgueda  pour 
ce  détachement. 

Le  5*  régimeut  attaquera  l'cntréo  du  iossé  à 
)  endroit  indiqué  plus  haut.  Le  major  Sturgeon 
lui  montrera  également  son  point  d*attaque.  11 
doit  sortir  de  la  droite  du  couvent  de  Santa- 
Crux:  il  aura  avec  lui  douze  haches  pour  abattre 
la  porte  qui  ferme  '  'entrée  du  fossé  a  la  jonction 
de  la  cunln  scarpe  avei:  le  corps  de  place.  Le 
régiment  aura  aussi  douze  échelles  d'escalade 
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de  YÎngt-ciiiq  pieds  de  long.  Iminédiatement 
après  qu'il  sera  eotré  dans  le  fossé,  il  escaladem 
la  fausse  braie;  ensuite  il  la  longera,  afin  d'en 

chasser  les  postes  ennemie  aur  sa  gauche  ,  vers 
Ja  brèche  principale. 

Le  77*  régiment  seia  tenu  en  résenre  à  la  droite 
du  couvent  de  Santa-Grux  ,  à  lefiet  de  soutenir 
le  premier  détachenient  qui  aura  pénétré  dans 
le  fossé. 

£n  même  temps  deux  colonnes  formées  à  la 
gauche  du  couvent ,  et  composées  ciMcune  de 
cinq  compagnies  du  94*  régiment,  doivent  des- 
cendre dans  le  fossé  à  la  droite  de  la  brèche*  , 
Chaque  colonne  aura  trois  échelles  de  douie 
pieds  pour  lui  servir  â  descendre  dans  le  fossé» 
et  dix  haches  pour  abattre  les  palissades  qui  em* 
pèchent  la  communication  dans  le  fossé. 

Lorsque  le  détachement  du  9V  régiment  sera 
descendu  dans  le  fossé,  il  se  dirigera  sur  sa 
gauche  vers  la  brèche  principale. 

Le  5*  régiment  sortira  du  couvent  de  Santa* 
Crux  dix  minutes  avant  sept  heures. 

Dans  le  même  temps  un  détachement  de 
180  sapeurs,  portant  des  sacs  à  terre,  partira 
de  la  a'  parallèle  ;  ils  seront  protégés  par  le 
feu  que  le  85*  régiment  entretiendra  contre 
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les  ouTragesdela  place.  Ils  jetteront  ces  sacs  dans 
le  fossé ,  afin  d'aider  aux  troupes  à  descendre 
pour  arriver  à  la  brèche.  Ils  seront  immédiate- 
ment suivis  par  la  colonne  destinée  â  monter  à 
Tassant  sur  la  grande  brèche.  Cette  colonne  sera 
composée  des  troupes  de  la  brigade  du  général- 
major  M'Kinnon.  Cette  brigade  sera  assemblée 
dans  la  première  parallèle  et  dans  ses  commu- 
nications avec  la  seconde  ,  prête  à  se  porter  à  la 
brèche  immédiatement  après  les  sapeurs.  Le 
détachement  montant  à  l'assaut  de  la  grande 
brèche  sera  pourvu  de  six  échelles  d'escalade  de 
douze  pieds  de  haut ,  et  de  dix  haches. 

Une  colonne  composée  de  trois  compagnies 
du  qS"  régiment,  et  partie  de  la  droite  du  cou- 
'vent  de  St.-Francisco,  entrera  également  dans  le 
fossé  sur  la  gauche  de  la  grande  brèche.  Cette 
colonne  sera  pourvue  de  trois  échelles  pour  des- 
cendre dans  le  fossé  au  point  qui  lui  sera  désigné 
parle  lieutenant  Wright.  Lorsqu'elle  sera  parve- 
nue dans  le  fossé  ,elle  tournera  sur  sa  droite,  et 
s'avancera  vers  la  brèche  principale  :  elle  aura 
avec  elle  dix  haches  pour  détruire  les  obstacles 
que  l'ennemi  aurait  pu  élever  pour  gêner  la 
communication  dans  le  fossé  sur  la  gauche  de 
la  brèche. 

Une  autre  colonne,  formée  delà  brigade  du 
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général-major  Vandcleur,  partira  de  la  gauche 
du  couvent  de  Saint-Fraucisco,  et  attaquera  la 
petite  brèche  pratiquée  à  la  gauche  de  la  brèche 

.  principale.  Cette  colonne  aura  douze  échelles  de 

, douze  pieds  do  long,  qui  lui  serviront  à  des- 
cendre dans  le  fossé  au  point  qui  lui  sera  désigné 
par  le  capitaine  Elliconibe.  A  son  arrivée  dans 
le  fossé  elle  tournera  sur  sa  gauche,  pour  mon- 
ter à  la  brèche  du  petit  raveliu  de  la  fausse 
braie  sur  sa  gauche ,  et  de  là  à  la  brèche  de  la 
tour  du  corps  de  place.  Aussitôt  que  ce  corps 

.  ^ura  atteint  le  sommet  de  la  brèche  de  la  fausse 
braie,  il  enverra  un  détachement  de  cinq  com- 
pagnies sur  sa  droite  pour  protéger  lattaque  de 
la  brigade  du  général  -  major  M  Kinuon  sur  la 
brèche  principale,  et  une  fois  parvenu  au  haut 
de  la  tour ,  il  doit  tourner  à  droite  sur  le  rem- 
part de  la  grande  brèche,  pour  y  établir  une 
communication ,  et  lorsqu'elle  le  sera  ,  on  s'ef- 

. forcera  d'ouvrir  la  porte  de  Salamanque. 

La  brigade  portugaise  de  la  3'  division  sera 
formée  dans  la  communication  de  la  première  . 
parallèle  et  derrière  la  hauteur  de  Saint-Fran- 
cisco  (  le  grand  Teson  j,  et  se  portera  à  l'entrée 

^de  la  deuxième  parallèle,  pour  être  prèle  à 
soutenir  la  brigade  du  général-major  M'Kinnon. 
On  formera  la  brigade  du  colonel  Baruard 
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derrière  le  couvent  de  Saint-Francisco,*  pour 
être  prête  à  souteoîr  celle  du  général-4aa]or 
Vandelemr* 

Toutes  ces  colonnes  détacheront  des  tirail- 
leurs pour  entretenir  le  feu  de  moiisqueterie 

sur  les  défenseurs  pendant  lopéraliun. 

Les  hommes  chaînés  de  porter  les  échelles , 
les  haches  et  les  sacs ,  n'auront  pas  darnies. 
Ceux  destinés  à  l'attaque  ne  devront  point  faire 
feu. 

Le  brigadier-général  Pack  fera  avec  sa  brigade 
une  fausse  attaque  sur  i  ouvrage  avancé  de  la 
porte  de  Saint-Iago  et  sur  les  oumiges  situés 
vers  la  Garidad. 

Les  difierens  régimens  et  brigades  enveriïoat 
des  détachemens  au  dépôt  du  génie,  pour  y 

recevoir  les  échelles  qui  leur  sont  destinées; 
trois  hommes  par  échelle, 

.  ExicvTioir  BX  l'assavt. 

A  riMuré  fixéft,  1 5o  sapeurs  sous  la  directioii 
du  capitaine  M*Leod  et  du  lieutenant  Thomson 

des  ingénieurs  royaux,  et  du  capitaine  Tiàpinpson 
du  régiment,  partirent  de  la  a*  pavaltèie  et 
s^atancèreotsurle  bord  du  fossé,  chaqqe  homme 

portant  deux  aacs  de  foia  ;  lis  les  ieioreul  daus 
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le  fossé,  ce  qui  réduisit  la  profondeur  de  i5 
"pieds  1/2  à  8  ;  ils  fixèrent  les  échelles  sur  les  sacs. 
La  brigade  du  général-major  M'Kinuon,  faisant 
.partie  de  la  5"  division,  suivait  les  sapeurs  :  elle 
sauta  dans  le  fossé.  L'ennemi  avait  amassé  au 
'pied  de  la  brèche,  et  sur  la  brèche  même,  une 
quantité  considérable  de  bombes  et  de  matières 
inflammables.  Il  y  mit  précipitamment  le  feu;  le 
tout  éclata  avant  que  leur  action  pût  s  étendre 
jusqua  nos  troupes.  Dans  le  même  instant,  le 
5'  régiment  arrivait  sur  la  droite,  et  se  joignait 
aux  assaillans.  Après  une  résistance  de  quelques 
minutes  ,  l'assiégé  gagna  le  sommet  de  la  brèche 
et  se  retira  derrière  un  retranchement  qu'il 
défendit  avec  opiniâtreté,  ce  qui  engagea  une 
lutte  sanglante. 

*En  même  temps  la  3*  division  sortit  de  la 
parallèle,  et  la  division  légère  déboucha  de 
derrière  le  couvent  de  Saint-Francisco.  A  son 
arrivée ,  elle  essuya  un  feu  très-vif  de  mous- 
queterie  des  remparts  ;  le  général-major  Crau- 
furd,  qui  la  commandait,  fut  blessé  mortelle- 
ment. On  jeta  dans  le  fossé  des  sacs  de  foin  ,  et 
comme  la  hauteur  de  la  contrescarpe  n'excédait 
pas  1 1  pieds,  les  troupes  eurent  bientôt  descendu 
dans  le  fossé ,  et  elles  emportèrent  sans  beau- 
coup de  difficulté  la  petite  brèche,  qui  fut  mai 
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défendue  et  qui  navail  aucun  retranche  meut 
intérieur.  La  divisioa  commença  alors  à  se 
fbrm«r  s«r  les  remparts.  Sur  ces  entrefiuteSt 
la  5'  division,  qui  cherchait  à  forcer  le  retran- 
ciieme^t  dek  graade  brèche,  se  trou?aît  vive* 
mept  engagée.  Il  est  probable  qu*eii  ce  moment 
l'avantage  obtenu  par  la  division  légère  parvint 
à  la  connaissance  de  ceux  qui  la  défendaient , 
earils  abandonnèrent  ce  poste  soudainement» 
et  le  retranchement  fut  pris.  Dans  l'instant  du 
succès ,  l'explosion  de  quelques  poudres  causa 
k  mott^u^énéral^major  M'Kinnon  et  celle,  de 
plnsienés  braVes.  Les  ennemis  furent  ensuite 
poursuiviâ  de  niaisoii  en  maison  jusqu'à  ce  qu'on 
les  eiUv.tous  faits  prisonniers.  Les  lieutcaans 
Tonum  et  Reid  furent  blessés  en  cette  occa* 
•ion* 

La  perte  àe  Tarmée  alliée  «  pendant  le  siège, 
consista  en  9  officiers  et  917  soldats  tués;  84 
officiers  et  1.000  hommes  blessés. 

Dans  ce  nombre  «  6  officiers  et  i4o  bommes 
furent  tués  et  60  officiers  et  5oo  hommes  bkssés 
en  livrant  Tassaut  aux  brèches. 

On  consomma  en  munitions  : 

B^gSo  boulets  de  2i%» 
565    id.    de  i& 

9 
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Remarques, 

Des  cinq  sièges  contenus  dans  ce  recueil ,  celui- 
ci  est  le  seul  qui  ait  élé  couronne  du  succès.  Oa 
peut  1  attribuer  A  deux  causes:  i^anne  méthode 
plus  savante  dans  la  coodutte  des  attaques;  s"  à 
remploi  d'une  plus  grande  quantité  de  moyens 
d  exécution.  Si  l'on  compare  la  Ibrce  relatÎTe  de 
ces  forteresses,  on  verra  que  les  moyens  de 
toute  esjx'cc  employés  à  ce  siège  étaient  infini- 
ment plus  considérables  que  ceux  réunis  pour 
l'une  quelconque  des  autres  :  d'ailleurs,  les 
ingénieurs  tirèrent  un  avantage  incalcylal>Ie 
des  hommes  de  la  3"  division ,  qui  «  pendant  l'été, 
àTaient  été  instruits  k  traTailler  à  la  sape.  Cela 
les  mit  én  état  d'employer  beaucoup  moins  de 
temps,  malgré  un  feu  mieux  nourri,  pour 
pouiser  les  tranchées  â  3oo  verges  plus  près  de 
la  brèche  <^*à  aucune  des  attaques  de  Bada  jos , 
et  d'établir  sur  elle  un  feu  de  mousqueterie  qui 
empêchait  de  nettoyer  son  pied  et  de  préparer 
aucun  obstacle  sur  son  front.  U  est  même 
probable  que ,  si  les  circonstances  l'eussent 
permis,  et  que  {es  premières  batteries  n eussent 
eu  qu'à  éteindre  les  feux  de  l'assiégé,  la  con-> 
trescarpc   eût    été  renvfrse^e,    les  approches 
poussées  jusqu'au  pied  de  l'enceinte  «  et  la  placo 
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réduite  avec  moitié  moins  de  perte.  L'artillerie 
fie  siège  était  nombreuse  et  d'une  bonne  eapèoe , 
Ijl  les  ofTicicrs  et  canonniers^  en  déployant 
â  la  fois  beaucoup  de  zèle  et  d'iiabileté,  ont 
mérité  les  plus  grands  éloges. 

L  armée  assiégeante  était  proportionnée  à  la 
garnison,  et  les  troupes  semblaient  reconnaître 
quo  les  opérations  étaient  mieux  conduites  quo 
dans  les  premiers  sièges  s  chaeun  paraissait  as« 
suré  du  succès  et  agissait  eii  conséquence.  Nos 
militaijpes.  furent  patiens  et  inCatigaMos  dans  le 
travail ,  impétueux  et  intrépides  dans  l'attaque  ; 
ils  brillèrent  dans  ce  siège  de  leur  propre  éclat, 
iBt  jil^;  doimf^nt  les  plus  fortes  preuves  qu'ils 
possédant  .des  qualités  si^^érieures  pour  de 
semblables  entreprises. 

L'of»  imiti  il  est  vrai,  beaucoup  plus  de  temps 
}N>ur  ,cp]ii|vtti)r^  les  batteries-  que  Ton  n'en  em- 
ploie ordinairement  ;  mais  cette  lenteur  provint 
'  .du  peu  de  développement  de  Tattaque  ,  qui 
n'offrait  à  l'assiégé  qu'un  iront  très«étroft  cônlfè 
lequel  il  dirigea  sans  interruptioa  des  bombea 
et  des  obus.  11  était  même  ordinaire  de  voir  dans 
le  cours  d'un^  beure  *  trois  ou  quatre  grosses 
bombes  éclater  au  milieu  du  parapet  d'une 
batterie,  produire  chacune  l'effet  d  une  fougasse 
et  bouleverser  la  terre  en  tous  senss  i  on  dut  en 
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conséquence  donner  aux  parapets  une  grande 
épaisseur.  D'ailleurs,  pour  se  rendre  de  leurs 

cantonnemcns  a  la  tr  im  héo  Jcs  troupes  f  lisnicnt 
tous  les  matins  six  ou  huit  milles  et  se  trouvaicut 
fatiguées  avant  de  commencer  le  travail  ;  d*un 
autre  côté  la  rigueur  du  froid  ne  leur  permettait 
de  prendre  aucun  repos  pendant  le  temps 
qu'elles travaiiiaienti  Elles  étaient  harassées  et  in* 
capables  de  continuer  Touvrage  bien  long-temps 
avant  que  leurs  vingt -quatre  heures  de  service 
ne  fussent  expirées,  ce  qui  ne  pouvait  manquer 
de  ralentir  les  progrès  des  attaques. 

Les  Français  ,  convaincus  de  la  faiblesse  du 
point  attaqué ,  avaient  concentré  sur  ses  appro-* 
cbes  une  nombreuse  artillerie  et  y  avaient  réuni 
/j  S  l>ouch('s  à  feu  qui  consommèrent  pendant  le 
siège  ëfOoo  projectiles  creux  de  lo  et  i3  pouces, 
5^000  de  6  et  8  pouces  *  et  environ  i  o,ooo  boulets  ; 
leur  tir  était  d*une  justesse  remarquable,  et  on 
ne  leur  tira  pas  un  seul  coup.  La  place  était 
^ibondammeot  pourvue  :  il  y  avait»  outre  119 
pièces  montées  sur  les  remparts ,  44  canons  de 
«ége  déuiontés,  avec  leurs  alFùts,  et  il  resta  après 
le  siège  une  immense  quantité  de  boulets,  de 
bombes  et  de  cartouehes  d'infanterie;  il  existait 
en  outre  un  dépôt  d'anuos  et  un  arsenal  bien 
approvisionnés.  Il  est  probable  qu'au  commen- 
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cément  du  si  «'go  la  garnisou  devait  sVIcvrr  4 
plus  de  2, oo<j  hommes;  car,  après  Tassaiil,  on  fit 
prisonniers  78  oliiciers  et  1,700  soldats, 
^  La  petite  brèche  avait  00  pieds  de  largeur  et 
n'était  point  relr.inchée.  La  j>artie  accessible  de 
la  grande  brèche  avait  environ  100  pic^ds  de 
largeur.  Les  figures  8,  9  et  10  de  la  planche  V 
indiquent  la  manière  dont  le  relranchemcnl  de 
la  grande  brèche  élail  formrau  moyen  de  coupu- 
res (w)  à  travers  le  terre-plein  et  perpendicu- 
laires au  parapet  avec  fossé  en  avant  et  paraiHît 
en  arrière.  Aiîisi  lorsqu'on  eut  gngué  le  sommet 
de  la  brèche,  il  fallail  nécessairement,  ou  forcer 
ces  coupures  ,  ou  se  précipiter  d'une  muraille 
haute  de  16  pieds,  au  bas  de  laquelle  ou  avait 
réuni  beaucoup  d'obstacles.  ., 

Un  grand  obstacle  naturel  qui  s'opposait  à  la 
réussite  du  siège  de  Ciudad-Rodrigo  ,  «'tait  la 
rivière  d'Agueda,  qui ,  comme  tous  les  (leuves  de 
celte  frontière,  est  sujette  à  des  crues  subites  ;  il 
n'est  pas  rare  de  la  voir  s'élever  à  10  pieds  en 
deux  jours,  et  de  voir  le  Douro ,  qui  la  reçoit, 
augmenter  fréquemment  de  26  pieds  dans  le 
même  espace  de  temps.  Le  pont  et  le  gué  de 
Rodrigo  se  trouvant  sous  le  feu  de  mousqueterie 
de  la  place,  im  assiége.iul  ik^  peut  pas  en  profiter 
11  y  avait  deux  autres  gués  praticables  dans  cette 
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flfttoôà  ponr  1^9  tt^fiès,  Ynn  pris  déPasfores  y 

rautresilur  a  deux,  nulles  au-dt-ssous  delà  ville; 

mais  la  seule  commuaicalion  pour  lartilierie  et 
1«8  équipages  était  iin  plont  de  chevalet  établi  à 
Salices.  La  eonstruénoti  et'  Tétablissemeot  de  ce 
pont  firent  counaitre  nos  projets  et  suffirent 
pour  déterminer  les  Français  à  se  tenir  prêts 
pour  secourir  la  place.  Heureusement  le  temps 
fut  assez  constammqnt  beau  et  sec  peodant  le 
siège;  mais  le  3i  janvier  tl  survint  une  ^luie 
considérable  et  le  ^i^Svrier  les  eaux  de  l'Agueda 
dépassèrent  en  hauteur  le  ni?eau  du  pont, 
ce  qui  interrompit  toute  .communication  sur 
cette  rivière.  Si  cet  événement  féit  survenu 
peridaiit  le  siège  ou  même  après  la  priàc  dv  la 
place  et  avant  que  la  brèche  eût  été  rétablie  eties 
tranchées  comblées,  h  sùi^të  des  troupes  ou 
celle  de  la  ville  eût  été  compromise  ;mais  lemaré* 
chai  Marmont  était  encore  trop  peu  préparé 
pour  en  profiter  ;  i)  ps*  put  réunir  son  armée  à 
Salamanque  avant  le  j^i^  ,  et  le  97  Is  j^^^  ^^!^ 
en  état  de  défense.  \ 
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CUAPiniE  VllI. 
Journal  du  siège  deBadajoê  en  Mon  eîAvrU  i8i3» 


Maître  de  Ciudad-Rodrigo ,  lord  Wellington 
résolut,  aussitôt  qu'il  aurait  mis  celle  place  en 
état  de  défense ,  de  marcher  avec  toute  son 
armée  sur  FAlcntejo  et  de  former  le  siège  de 
Bad  ijos.  On  bavait  que  1  artillerie  de  s'iv^e  de 
Tarmée  de  Marmont  avait,  été  prise  dansModrigo, 
et  qu'il  n  avait  pas  d*artiilerle  de  gros  calibre 
pour  reprendre  cette  place  ou  Almcida;  q  ue  par 
conséqueul  une  irruption  des  Français  en  Por- 
tugal pendant  1  absence  des  alliés  ne  pouvait  * 
avoir  de  suites  fâcheuscîs ,  et  que  si  les  alliés 
pouvaioiU  iciiir  leur  marche  secrète  et  arriver 
dans  rAlentqo  sans  que  le  maréchal  Marmont 
eût  connaissance  de  leurs  mouvemens,  ils 
aurainit  le  temps  de  réduire  Badujos  avant  que 
ce  général  pût  s'unir  avec  le  maréchal  boult 
pour  secourir  cette  place. 

Le  20  j.iuvier  h;  lieutenant  -  ^énér  il  Lcilh 

entra  dans  Aodrigo  avec  la  5*  division  pour  y 
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tenir  garûisoa.  On  s*occupa  sans  délai  à  combler 
les  tranchées  et  détruire  lea  batteries,  ^iiord 
on  répara  les  brèches  d'ttoe  maniée  pr^Hbm^ 
ensuite  on  entreprit  de  relever ,  d'une  manière 
jperaianeiite ,  les  murailles  ^  renversées.  Oo  fit 
quelques  additions  aux  ouvragei  avancés ,  et 
Ion  s'occupa  de  perfectionner  rarlillerie. 

Pendant  ce  temps  on  faisait  en  silence  tous 
les  préparatifs  du  siège  de  Badajos  t  on  embar^ 
quait  à  Lisbonne  rartîllerie  de  siège  et  les  appro- 
viâionneniens  du  génie,  pour  une  destination 
simulée;  mais  on  les  transportait  sur  de  petits 
bàtimens  â  Alcacer-do-Sal ,  doù  ensSle  lésToi* 
turcs  du  pays  pouvaient  aisément  les  conduire 
à  Elvas  :  on  ordonna  en  outre  de  confectionner 
a  Elvas  les  gabions  et  les  ûiscines  nécessaireê 
au  siège ,  comme  si  on  les  destinait  aux  défenses 
de  cette  place.  Toutes  les  autres  dispositions  se 
firent  avec  le  même  secret. 

Le  5  mars ,  les  brèches  de  Ciudad*  Rodrigo 
étant  parfaitement  réparées  et  la  place  ayant  été 
assez  bien  approvislounce ,  lord  Wellington  la 
ternit  entre  les  mains  des  Espagnols,  et  partit 
pour  l'Alentejo.  Les  différentes  divisions  dé 
l'armée  étaient  déjà  en  marche.  Le  ii,  le 
quartier-général  fut  établi  à  Ëlvas. 

Riea  ne  s'était  passé  sur  la  frontiife  méridio-* 
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Dale  depuis  que  rarinée  avait  quitté  Portalèj^rc 
l'élé  précédent,  si  Ton  excepte  ioiitrc|Jiiâe 
heurenaeineDt  exécatée  par  le  général  Hill  qui , 
le  a 8  octobre,  surprit  à  Arroyo  de  Molinos  ua 
curps  de  rariuée  de  Souit,  couiiuauJé  par  le 
général  Girard,  qui  s'étail  avancé  dans  le  dessein 
de  lever  dfs  contributioos. 

IMYESTlSSEMElf  T* 

Le  16  les  préparatifs  du  sî^e  étant  achevés, 
on  jeta  un  pont  de  pontons  sur  la  Guadiaiia  ,  à 
quatre  milles  environ  au-dessous  de  la  ville,  et 
les  3*  et  4*  divisions  passèrent  la  rivière  et  Inves- 
tirent Badajus,  sans  que  les  Français  ^  apporlas- 
sent  le  moindre  obstacle, 

&£GONMÀlS8jLIf  CI. 

{Pi.1.) 

En  reconnaissant  la  place,  on  trouva  que 
depuis  le  dernier  siège  les  Français  en  avaient 
beaucoup  augmenté  les  défenses.  Dans  le  château 

ils  avaient  construit  un  retranchement  intérieur 
et  monté  plusieurs  bouches  à  feu  sur  le  rempart. 
Us  Avaient  fortement  assuré  la  gorge  du  fort 
Saint  (^hristoval  ;  le  glacis  et  la  contrescarpe  de 
ce  fort  avaient  été  relevés,  et  on  avait  étabU 
une  redoute  formidable  sur  remplacement  de  la 
dernière  batterie  de  brèche  ;  une  communica- 
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tîon  couverte  ,  partant  de  la  tétedepontctabou- 
tMsaiit  SA  fon  élait  «léja  fort  a^ncée.  Aq.  sud 
les.  Feulçais  avaient  terminé  unis  demi-itae  et 

avaient  déjà  assez  travaillé  à  deux  autres  pour 
pouvoir  ea  faire  usage  au  beaoiiir  Ils  avaient 
9iU8i  comioeiicé  daaa  le  fowé  uni^cunelte  «  qui  » 
en.  plusieurs  parties,  se  trouvait  reHiplie  d*eau 
et  n'tHait  paà  ^uéiible.  Ils  avaient  bien  ferme  la 
gorge  de  l'ouvrage  avancé  dit  de  Paric^léras» 
l'avaient  lié  avec  la  place  par  des  ouvrages  in** 
termédiâires ,  et  avaient  en  outre  établi  dé  très-» 
fortes  batteries  prenaot  des  vues  sur  ses  di  i  i  iù- 
res.  Ils  avalent  de  plus  coQ^iniDéie|iMff  fronts 
de  la  droite  de  là  place.  A  Test  ils  avtfrent  rétabli 
le  pont  du  Rivillas ,  fl<  rrière  la  lunette  St.-lloque, 
et  formé  une  inondation  impraticable  qui  s'é-* 
tendait â  ûùo  verges èa  avaiit  de  lenceintc. 

On  ne  pouvait  proposeï:  d  attaquer  le  château 
dans  l'état  de  perfection  oà  il  se  trouvait  D'un 
autre  côté  sans  nuoeiim  et  n'ayant  pas  de  mili» 

taires  qui  eussent  vu  exécuter  des  travaux  de 
mines ,  et  avec  des  sapeurs  jsssez  ordinaires,  on 
ne  p<Hi,vait  espérer  de  réussir  dans  ua  espace  de 

temps  Jimilo,  a  1  attaque  d'un  iront  contreminé 
qui  nécessitait  Tcxécutiou  de  trois  ou  quatre 
logemens,  sans  tacrlfier  .une  grande  quantité 
de  biiiveb  ^eiiâ.  Le  i>eul  projet  possible  qui  se 
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présentét^de  lui  même  était  de  profiter  d'un 

délaut  daDS  le  trace  et  de  battre  de  loin  le  bas- 
tion de  la  Trinité  qui  le  trouvait  à  découvert ,  aa 
coDtregarde  n  ayant  pas  été  terminée  <  et  de  s'en 

rappoi  ler  à  la  \aieur  des  troupes  pour  suniioD- 
ter  les  diiEcuités  qai  pourraient  se  présenter , 
difficultés  que,  dans  un  siège  conduit  selon  lea 

règles,  iart  et  le  travail  écartent  toujours. 

r  a.  O  J  ET  d' A  TTA  Q  U  £• 

(PL  IF.) 

On  arrêta  le  projet  d'attaque  après  avoir  re- 
connu que  Ton  voyait ,  de  Téminence  sur  laquelle 

est  construite  la  redoute  de  Picurina,  1  escarpe  de 
la  face  droite  du  bastion  de  la  Trinité,  assez  ba^ 
pour  permettre  de  la  battre  en  brèche  au  moyen 
de  batteries  placées  sur  celte  hauteur;  en  consé- 
quence ou  proposa  ,  i*"  d'établir  uue  parallèle  em- 
brassant Picurina  et  sa  gauche,  dei'étendre  sur  la 
droite  de  ma nière  é  former  une  première  parallèle 
contre  la  place ,  et  d  y  établir  des  batteries  à  rico- 
chet contre  toutes  les  faces  et  flancs  voyant  la 
hauteur  de  Picurina;  de  faire  également  des 
bail*  1  ies  sur  la  gauche  de  cette  parailcie,  pour 
détruire  les  palissades  et  autres  défenses  du  fort 
Picurina;  3**  d'assaillir  le  fort  Picurina  lelende» 
main  du  jour  où  les  batteries  à  ricochet  aiii  aieut 
commencé  leur  feu,  d'y  établir  un  logement  cl 
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de  le  lier  avec  la  première  parallèle;  4"  d'établir 
alors  des  batterie»  de  brèche  sur  les  poiaU  les 
plus  favorables  de  la  hauteur  de  Picurtnav^ur 
L  ittie  en  ])rèche  la  face  droite  du  bastion  do  la 
Trinité  ;  mais  cette  attaque  ne  permettant  pas 
d'éteindre  le  feu  du  ûanc  oppo^  eP  le  ricochaatt 
oû  proposa  de  le  batire  en  brèche  en  méuie-^ 
temps  que  la  face.  Comme  à  la  distance  ou 
devaient  se  trouver  les  batteries  «  il  aurait  fallu 
plusieurs  jours  pour  rendre  ces  brèches  prati» 
cables  et  que  pendant  ce  temps  elles  auraient 
pu  être  retranchées  »  on  proposa  ultérieurement 
de  diriger  toutes  les  bouches  â  feu  «aria  cour» 
tine  intermédiaire  aussitôt  que  les  grandes  brè- 
ches seraient  laites,  et  dy  former  une  troisième 
brèche  qui,  par  sa  situation»  toumeilît  les  te- 
tranchemens  des  deux  autres,  (i)  Oa  devait 

(i)  Vers  1757,  le  roi  d'Espagne  ordonna  que  l'on  re- 
construirait Tenet  in  (e  de  Badajos  Burun  profil  KU])érteur 
à  celui  des  ouvrages  exîstaas.  Les  bastions  eu  furent 
seuls  tennlDés,  etaujourd*liui  ils  soûl  lié»  entr^eux  par 
Ifii  aDoieancs  oourtines»  qui  sont  excesiivement  baiw» 
et  d*inie  Itèf-mauvaifle  maçonoerie  :  on  ne  douta  dono 
point  de  la  possibilité  de  lÛre  brèche  daos  cette  cour- 
tine en  Un  jour  de  feu.  Les  Français 9  ipii  connaissaient 
probablement  celte  particularité  y  avaient  aussi  choisi 
la  courtine  pour  y  laiie  brécbc  lorsqu'ils  atUc^ucicuL 
cette  place* 
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éviter  Tobstnclc  qno  présenïait  Tinondition  «  oa 
forinaot  les  colonnes  destinées  à  l'assaut  derrière 
les  hauteurs  du  sud  et  de  l'ôuest;  lattaque  du 
cheniîn-couvcrt  cl  la  descente  du  fossé  devaient 
s'effectuer  coniuic  à  Rodrigo  (  Noie  8  ). 

HOYENà   aiUNIS  EN  P£&âOMMX  £T  EN  MAT£Jil£l^ 

Offlcien  d'ingénieurs» 
Le  iieutenant-colonel  FLirom»  oommaadaQly  blessé. 

Les  ma|ors 

1,e  BSIGADE. 


direçleurs* 


Bu  KCOTtVB  , 

I  Le  capitaioe  ëllicomsi. 

I  Le  lieoteoant  Gipps  blessé. 

I  Le  majur  MjiCLEOD   •  id^ 

I  Le  lieutenant  Ehuot*  h|. 

Le  capilaineNiceoLA8,blessé  mortellement. 

Le  lieutenant  KMXsrr  blessé. 

Le  capitaine  Williams  /  t'<f«  ^ 

Le  lieutenant  de  Salasbut  •  •  .  tné.  - 

I  Le  capitaine  HoLLowAT  >  . 
1  Le  lieutenant  StAKWAT. 

Le  capitaine  MuLCASm  .....  tué 
Le  lieutenant  Mblbcisb  •  •  •  « 
I  Le  capitaine  WiBauir»> 
Le  lieutenant  LAsctttu  •  •  .  •  . 
— — — —  W'aiiiHT  .  .  •  •  •  • 
Le  maior  Joas  T.  lomn^  brigadier-major. 


5«  «f. 

5^  id. 

6,  id. 

a<  ml 


blessé. 


blessé. 

tué. 
blessé. 
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ArUUirie* 

# 

• 

Seize  pièces  de  ^4 

Vingt    id,     de  18  id, 

5cize  ubusiers  de  ^4  id>  ea  fer  coulé  (1) 

Approviêionneinens  du  géniêm 

3,000  outils  (le  tranchée; 
60,000  sacs  à  terre; 
1,900  gabions; 
700  fascines; 

Et  une  quantité  suffisante  de  bois  de  cons- 
truction ,  avec  un  nombre  proportionne  de 
menus  approvisionnemens. 

110  hommes  de  la  3'  di?ision,  sous  le  major 
Thompson,  du  74*  régiment,  désignés  pour  ser- 
vir comme  sapeurs. 

1 15  hommes  du  corps  des  artificiers  royaux 
militaires. 

La  division  légère  avec  les  5"  et  divisions 
de  iarmécj  fortes  ensemble  d  environ  16,000 
hommes ,  formaient  l'armée  de  sîcgc. 


(1)  Espèce  de  pièoes  iqwntécs  pour  donaer  Ut  plus 
grands  effets  :  ellçf  n'ont  que  6  calibres  de  long,  sans 
chambre,  et  pèaent  i3  cwt  ((piintanx);  la  ebaige  da 
ceUe  pièce  est  le  donsième  du  poids  du  )>oalet. } 
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JOC&HAK  BCS  ATTAQUES. 

Nuit  du  inau  lâ  Mar»* 

Travailleurs   i«8oo  hommes. 

Garde  de  tranchée.  «    a,ooo  id* 

La  garde  de  tranchée  ne  pouvant  .être  placsée 
en  avant  des  travailleurs.,  parce  que  la  parallèle 

projetée  se  tromait  trop  près  des  uuvmges  de 
la  place»  on  la  distribua  dans  les  couverts  ccc* 

La  communication  (hh),en  arrière  de  la  pa« 

rallèlc,  devait  avoir  4iOOO  pieds  et  à  elle  seule  eût 
exigé  au  moins.  i»ooo.  travailleurs  :  uiais  comme 
il  feisait  beaucoup  de  vent  et  de  pluie ,  on  sup- 
posa que  Ton  pourrait  profiter  de  quelques  irré- 
gularités du  terraia,  et  lorstiue  les  zig-zags  furent 
tracés ,  on  ne  trouva  que  600  hommes  disponi^ 
bks  pour  la  parallèle  :  on  les  plaça  à  trois  pieds 
de  distance  l'un  de  iautic,  et  ils  ouvrireut  600 
verges  de  a  eu  b, 

L*assiégé  ne  découvrit  nos  travailleurs  qu  au 
point  du  jour,  quoiquils  ne  fussent  quà  lOo 
Tcrges  du  chemin  o^uvert  du  fort. 

» 

18  Mm. 

Travailleurs  .  •  .  .      1,300  hommes. 
Garde  de  tranchée  *  .    i,5oo  id. 


(  144  ^ 

An  poiiU  (In  jour  la  paraîlôle  et  sa  commiinî- 
Cottuu  en  arrière  avaient  géoéralemout  5  pieds 
de  profondeur  et  trois  pieds  six  pouces  de 
hirgeur^  la  garde  montante  fut  employée  à  les 
perfectiontàcr. 

Pendant  toute  cette  )ournée  il  tomba  beau* 
coup  d*eau. 

Nuit  du     au  19» 

Travailleurs   i,boo  hommes. 

Garde  de  tranchée.  •    i,5oo  id. 

Ou  commença  dmx  batteries  dont  l'une  1 
]^ur  4  pièces  de  94  «  l'autre  n""  1  pour  3  pièces 
"de  18  et  5  obusters  de  5  p**  1/2  en  fer  coulé.  La 
première  de.  ces  batteries  devait  battre  le  fort 
^Icurlna.  La  a'  était  destinée  à  ricocher  la  com- 
munication de  la  ville  au  fort ,  et  à  coopérert 
avec  le  n"*  2,  à  détruire  les  palissades  et  éteindre 

les  feux  de  ce  fort. 

« 

/joo  hommes  furent  employés  â  ces  deux  bat- 
teries et  à  leurs  communications  ;  4^  dans  la 
parallèle  ouverte  la  nuit  précédente;  600  à  ren^ 
drc  la  communication  h  h  praticable ,  et  les  4oo 
honuues  restant  à  prolonger  la  parallèle  d'en- 
Tiron  ^5o  verges  sur  la  droite  et  à  l'étendre 
de  a  en  *  au  de^U  de'  la  batterie  a*  i  sur  la 
gauche. 
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1,400  Trayaiileursl 

Cet  travaiHeim  furent  distribué»  dm  la 
parallèle  ;  la  commim^iitioo  ea  %>zags  et  les 

batteries. 

A  une  heure  après  ^lidi  la  gm^sofk  fit  me 
sorlie  de  i,3oo  fantaMOis  et  4o  cAvaUerg»  qui  « 

débouchant  p  ir  la  porte  de  Talavera ,  se  formé- 
reDt  sans  être  aperçus  dans  la  commun îcntion 
de  la  lunette  Saint-Roque  à  la  redoute  de  PIgu- 
rina.  Dès  qu'ils  furent  formés ,  rînfanterie  se 
précipita  eu  avant  et  se  jeta  dans  la  parallèle» 
irt&nt  que  les  travailleurs  eussent  pu  pi^ndre 
lèÉîâs''teÉei.  Au  même  moment,  la  cavalerie» 
touriiaut  au  grand  galop  le  flanc  droit  de  là 
trttBdiée  ,  se  porta  en  peu  de  minutes  dans  les 
dépdts,  â  1,000  verges  en  arrière  des  tranchées. 

La  garde  de  tranchée  et  les  travailleurs 
avaient  été  chassés  de  la  parallèle  en  grand 
désordre;  mais  ils  furent  promptement  ralliés» 
et  ils  chassèrent  bientôt  Finfanterie  de  ta  sortie 
hors  des  boyaux  de  tranchée  et  au-delà.  La 
cavalerie  ennemie  îeta  la  confusion  pa^mi  les 
hommes  sans  armes  des  dépôts.  Mais  en  voyant 
arriver  du  renfort  elle  se  retira  sans  avoir 
rko  détruit.  L'infanterie  combla  une.  partie 
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clè  la  parallèle,  et  emporta  environ  20a  outils  éè 

tranchée. 

Lob  alliés»  dans  cette  sortie,  perdirent  cent 
dnqûanté  hommes        ou  blessés;  pàrmi  ces 

derniers  se  trouva  le  Heuteuant-colonel  Fkicber, 
commandant  du  génie. 

A  trois  heures  aprèl  midi ,  il  commença  à 
tomber  une  trèiî-forte  J>luic. 

Nuit  du     au  20, 

Travailleurs.  •  •         1,400  houunesJ 
Garde  de  tranchée  :    t^oà  id* 

Les  travailleurs  n'étant  plus  nécessaires  dans 
les  zig*zags  (A),  et  cent  hommes  suffisant  dans  la 
parallèle  entre  a  et  é ,  il  resta  cinq  cents  hommes 
disponibles;  ou  les  employa  à  achever  d'ouvrir 
la  parail^e  dons  toute  son  étendue»  sur  la  droite 
de  il  en  it,  en  la  défilant  de  la  redoute  située  eu 
front  de  St.-Christoval,  et  en  se  tenant  hors  du 
rinondation,  sur  sa  gauche*  Ce  prolongement 
fut  de  plus  de  six  cents  verges. 

,  Le  temps  fut  constamment  mauvais  et  plu- 
tieux'pendant  toute  la  miiL 


Le  proloDgemetit  de  b  parallèle  sut  la  droit» 
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avait ôté  creusé,  pendant  la  nuit,  dctfois  pieds  do 
profondeur  sur  trois  ^  P^^S^^i^  largeur  ; 
mm  cette  tranchée  ^>|J^jp^A|  jroute  de  l^da^ 
irera' ,  ne  put  être  assez  «Wncée  mm^  Kl  partie 
où  elle  la  ren^ntrjiit,  pour  offrir  un  couvert 
'iMfËÊasfki ,  faÉ^  terrain  s'y  abaissait  de 

cinq  pieds  ,  et  que  la 

avait  retardé  le  travail.  Il  resta  ainsi  un  espace 
de  vingt  verges,  peu  «ouvert,  sur  kipiel^^as- 
Wgé  fit  un  grand  feu  dh^  Mouéqnclèl^du  tîto^ 
min  couvert  de  la  lunette ,  et  à  mitraille  du 
rempart,  aussitôt  que  quelqu'un  osait  s'yuioa- 
'4rer.  L'on  Jugea  qu'il  sènit'inifîriidèni>d'3fiMfe 
passer  les  travailleurs  de  Jour  qui  venaieùt  de 
rekvcr  ceux  de  uuit. 

Ayant  mîdl,  on  se. mit  à  couvert  du  feu.d^ 
BBÎtraiUe  au  moyen  d'un  grand  nonibre  de  sacs 
à  terre  qu'on  plaça  pour  toruier  cette  ouverture, 
et  les  travailleurs  de  i.'aprè»»midi  pur^  ôti^ 
placés  dans  le  prolongement  de  la  peraUèle.: 

Mais  on  ne  fit  que  peu  de  progrès  sur  la 
droite,  pairce  que  les  traocliées  étaient  rempiUij^ 
dl'eauv  et  le  peu  d'élévation  du  terrain  etnpéchu 
de  les  mettre  à  sec. 

Nuit  du  20  au  ui. 

Travailleurs   1,4^^  homme». 

Garde  de  tranchée.  i4oo 


C  «4B) 

De  cette  époque  à  la  fin  du  siège,  le  nombre 
des  travailleurs  varia  de  douae  à  quatorse  centt. 

On  commença  les  Laiteries  à  ricochet  cî- 
après: 

Labaltt  rie  t\  pour  si» pièces  de  vÎDgt-quatlre, 
dans  le  prolongement  de  la  face  droite  du  baa- 
tioD  de  la  Trinité. 

La  balterie  n*  5  pt>ur  quatre  pièces  de  dix- 
huit»  prolonfpeant  le  ilauc  droit  du  bafition  da 
St-Pedro. 

La  batterie  n°  6  pour  cinq  obusici  s  de  vingt- 
iIwAre,  en  fer  coulé ,  aar  la  direction  de  la  façe 
droite  de  la  lunetle  St.^Roque« 

Ces  batteries  furent  placées  en  arrière  de  la  pa- 
rallèle, en  raison  de  Tétat  d'humidité  du  terrain, 
qui  faisait  douter  que  Ton  pùt  y  conduite l'artil. 
lerle,  et  dans  l'idée  qu'elles  seraient  plus  è  fabri 
des  eritMpriaes  que  l'ennemi  pourrait  tenter  de 
la  lunette  St.-Roque .  plwiéars  n'en  étant  ym 
à  plus  de  trois  cents  verges  de  distance.  D  aîl- 
iMs  ta  parallèle  ayant  dix -huit  cents  verges 
a  étendue ,  ^  la  ^pffde  de  triancM  ne  s'élefanl 
qu  à  quatorze  cents  hommes ,  l'assiégé ,  dans  une 
sortie  vigoureuse,  pouvait  réussir  à  s'emparer 
d'une  partie  de  la  tranchée ,  et  l'occuper  asse» 
de  temps  pour  enclouer  les  canons. 

Gomme  nous  ne  resserrions  pas  la  place  sur 


l 
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larh<e  droite  dft  la Guadiana,  et  qtt'Mawtve^ 
manitté  plusieurs  offîciers  ennemis  faisant  des 
obseratièBS  de  cette  rive ,  on  craigiwt  ipi'iU 

n'eussent  l'intention  d  enfiler  par  quelques  pièces 
la  droite  de  la  parallèle,  et  on  en  changea  la  di- 
lection  eo  cdle  €  f.  Pendant  la  nuit ,  l'assiégé  fit 
une  petite  sortie  ;  mais  il  ftit  repoussé  sur-le^ 
champ  par  les  gardes  de  tranchée.  Le  lieutenant 
Wright  fi|f  ^lessé  dans  cette  circonstance* 

91  Mars. 
1*400  Trairailleura. 

A  sept  jbieures  du  malin  lassiégé  porta  deux 
pièces  d^  campagne  (A)  sur  la  rive  droite  de  la 
Guadîaiià,  pour  enfiler  la  parallèle;  mais,  vu  le 
changement  de  direction  opéré  dans  la  nuit, 
il  ne  pi^rfaire  que  peu  c(e  niai.  Quelques  tirail- 
leurs envoyés  aussitôt  sur  le  bord  de  la  rivière  le 
forcèrent  â  retirer  prompteiueuL  scu>  pièces  avec 
la  pfor^  de  deux  canooniers. 

Pendant  ce  jour»  il  loinba  de  fortep  averses. 

Nfiii  du  21      22  Mar%. 

» 

il  ,600  â  l'entrée  de  la  nuit 
iJ^QQ  à  minuit 
ifdooau  point  du  iour. 


'li5o) 

Lo  prolongement  exact  de  la  face  de  la  lu- 
nette» St.-lloquc  tombant  dans  un  terrain  bas , 
ce  qui  eût  rendu  le  feu  de  la  batterie  n^  ô  incer- 
tain ,  on  traça  une  batterie  n*'.5  de  qnatre  pièces 
de  dix-huit ,  pçar  contrebattre  dîi^tement  cette 
lupcttc. 

A  11  heures  du  spir  it  tomba  line  pluie,  con- 
sidérable qui  dura  toute  la  nuit,  e|  empfdvi  lep 

ouvrages  de  faire  aucuu  progrès. 

2^  Mars, 

Bans  la  partie  basse  du  t.^rrai|i ,  la  parallèle 

était  remplie  d'eau;  toute  la  matinée  fut  em- 
]^ioyée  à  la  vider  :  on  en  releva  le  fond  avec  des 
fascines,  etc. 

l\'H(.laiil  la  nuit  précédente,  Tassiégé  avait 
établi  un  épaulement  pour  couvrir  ses  pièces  de 
campagne  sur  la  rive  droite  de  la  Guadiana;  un 
peu  après  le  point  du  jour,  îl  les  y  remit  en  bat- 
terie, et  commença  un  feu  très-nieurlrier,  «ju'il 
continua  tout  le  jour.  Les  boulets ,  tombant  dans 
la  parallèle ,  derrière  le  retour  ^  e) .  la  par- 
couraient dans  la  longueur  de  quatorze  cents 
Tcrges  (  Note  g  ).  En  conséquence  le  lieutenant* 
général  Leith  ebt  ordre'de  sortir  de  Cam  po-Ma  jor 
avec  la  5'  division,  pour  açbever  dmvestir  k 
place  de  «e  çèté. 


(  i5i  ) 

touip  les  tranchées.  Le  pont  de  ^joutons .  sm  1 1 
iMm4i»OB^  inl  emporta ,  ■  ei ^ucaut  dé»  Mit.  si 

qu'avec  la  plus  grande  difiiculté.  On  coniT»ença 
à  douter  de  la  possibÀjyité  de  continuer  à  atiiener 

4et  nms  à  lanaée^^e^deiqiowlvtre  les  bat- 
teries les  eAoons  ou  miiDÎtioiis  nécessaires.  Oa 

fut  même  les  craintes  les  plu»  sérieuses  d'être 

f 

Nuit  du  22  au  s3. 
Travailleurs»  .  •  ,  .  .    i^oo  hpo^iiDes. 

On  arma  les  batteries  d"*  i  et  a.  Dans  le  termio 
bas,  les  travailleurs  ne  firent  guère  autre  ci^ose 
que  -vider  l'eau  des  tiaDchéet  et  les  rendre  pra- 
ticables; 

20  Mars. 

Travailleurs   1,200  hommes. 

L'assiégé,  qui  se  trompait  ëridemment  sur  le 
point  d'attaque,  occupait  un  aombre  cousidé- 
ble  de  travailleur,  tant  à  l'ouvrage  en  avant  de 
la  courtine  qui  lie  les  bastions  de  St.-*Pedro  et 

St.-Antonio,  qu'à  renforcer  le  château, 
lue  temps  fut  A>rt  beau  pendant  toute  la  ma- 


.^af_Li.T  ^  '  Digitized  by  Google 


(  i5fi  ) 

ttnée,  et  I  on  put  teiieiueiit  avajQÊer  le  travail 
de  toutes  ks>  batteries*  qum  ne  douta  phis 
qu'elles  ne  fussent  en  étal  de  |oner  le  Jour  tui- 

"vautj  mais,  a  Iruis  heures  après  midi,  la  pluie 
commença  à  tomber  par  torrent  et  continua 
lusqu'à  sept  heures;  to'utes  ks  tnanchées  fiurent 
inondées.  * 

Nuit  du  23  au  a4- 

Travailieurs.  .  .  .      i«4oo  hommes. 

La  pluie  tombée  dans  raprés-midi  aTait  telle* 
ment  imbibé  le  tenaîn,  quon  voyait  partout 
Teau  sur  sa  surface  ;  la  terre ,  perdant  sa  consis- 
tance ,  ne  conservait  plus  aucune  forme  ;  les 
épaulemens  des  batteries  a'ébovilaient ,  et  Ton 
ne  pouvait  trouver  un  fond  solide  pour  établir 
les  plate-formes.  Il  était  impossible  de  conduire 
â  travers  les  champs  les  bouches  à  feu  dians  les 
batteries  y  et  Ton  ne  fit  aucun  progrès. 

Travail curs   -jou  hommes. 

La  matinée  fut  humide,  le  temps  fut  fort 

beau  Taprès-midi  »  et  les  batteries  furent  presque 
achevées. 

La     division  investit  &t.*ChriitovaI^ 
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lloii  du  ii5« 

(  1,000  à  l  eatrée  de  la  nuit 
Travailleurs.  .  (     ^     »    •  •* 

La  mût  fat  bellei  on  tenoîna  et  on  arma 
€mt«s  h$  batteries. 

jiS  Mars. 

A  1 1  heures  du  matin  les  batteries  commen- 
cèrait  leur  feu,  et  k  continuèrent  très-vivement 
pendant  tout  le  your. 

le  capitaine  Mulcaster  fut  tué  pai  un  boulet 
de  canon  dans  Ja  parallèle.  • 

Les  troupes  étant  bien  assurées  par  une 
bonne  parallèle,  et  les  batteries  destinées  à  en- 
filer les  faces  et  les  ilancs  de  la  place  qui  tiraient 
sur  le  fort  Piçurina  se  trouvant  en  pleine  acti-. 
'vité,  on  se  décida  à  donner  dansb  soirée  Fas- 
saut  à  ce  fotrt  et  à  y  faire  un  logement. 

Nuit  du.  a5  m  26. 

Tl«iTaiHeufs  pendant  les  vingt^quatre  heures: 

1^00  à  la  nuit. 
1,^00  à  minuit. 

700  au  point  du  jour. 

600  à  midi.  | 
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ciaus  les  tranchées ,  donna  Iqs  instrucUons  »ui- 
TjBDtes  pour  Fassaul  du  fort  Picurina. 

Dispoêiiif  pour  l'assaut. 

Deux  détachcnicns  de  300  hommes  chacun 
feront  formés  dans  la  parallèle  ;  l'un  à  l'extrême 
gauche ,  l'autre  à  l'ouverture  (  d).  Chaque 
détachement  sera  préçédé  par  six  charpeatiers 
munis  d  outils  «  six  mineurs  avec  des  pinces  ft 
douze  sapeurs  avec  des  échelles.  Le  lieutenant 
Starnvny  commandera  la  colonne  de  gauche,  le 
licuteuant  Gipps  celle  de  droite.  Les  deu.\  déta- 
chemens  quitteront  la  parallèle  au  même  instant 
à  un  signal  convenu.  Le  détacheinerit  de  gauchç 
toujrnera  le  Hanc  droit  de  1  ouvrage  pour  le 
forcer  par  sa  gorge;  celui  de  droite  marchera 
directement  sur  la  communication  de  la  ville  au 
fort  Picurina;  il  postera  100  hommes  au  point 
(tp),  afin  d  empêcher  qu'aucun  secours  ne  soit 
envoyé  â  ce  fort.  Les  autres  100  hommes  se  por- 
teront sur  louvrage,  dans  le  hut  daidef  le 
premier  détachement  à  enfoncer  la  gorge  et 
empêcher  la  garnison  de  s'échapper.  Un  déta* 
chement  de  100  lioinnics,  conduits  par  le  capi- 
taine Hoiloway,  des  ingénieurs  royaux,  ser^ 
formé  dans  la  batterie  n^  a ,  prêt  à  seconder  les 
autres  détachemens  par  une  attaque  de  iront, 
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trouvent  de  grandes  difficultés  à  emporter 
f  ounage  par  sa  gorge* 

i 

Bxéottiim  dti,  tas$aitL 

U  était  dix  heures  du  soir  avant  que  les  dis- 
positions fussent  terminées;  dans  cet  instant  on 

doiiiia  le  signal ,  et  les  détachcnicDs  a  avancèrent. 
Le  détaclie^ieat  de  gauche  gagna  la  gorge  de 
rouvBage  fans  être  découvert;  mais  au  moment 
où  il  commençait  â  couper  les  palissades,  Ten- 
nemi  fit  un  feu  de mousqueterie  si  violent,  qu'il 
ne  put  y  réussir. 

Le  détachement  de  droite  remplit  strictement 
les  instructions  qu'il  avait  reçues;  mais  la  moi- 
tié de  ce  détachemeut  qui  s  avançait  vers  la 
gorge  de  l'ouvrage  fut  reçue  par  une  fusillade  si 
vive,  qu  cîprès  deux  ou  trois  tentatives  infruc- 
tueuses pour  renverser  les  palissades,  elle  tourna 
par  le  flanc  gauche  de  l'ouvrage  où  le  fossé 
n'était  point  flanqué ,  et  les  hommes  qui  la 
composaient ,  fixant  leurs  échelles  contre  les-* 
Garpe,eareiit  hîentôtatteintle  sommet  du  parapet, 
.  et  dominèrent  l'ennen^i  qui  défendait  la  gorge 
de  fouvrag^. 

Tandis  que  le  combat  était  encore  mcertain  à 
la  gorge ,  le  général-major  Kempt  ordonna  au 
détachement  de  la  batterie  n''  2  de  s'avancer.  Ce 
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détachement  gravit  iur  ran(^  saillant  de  Toii^ 
yrrage  au  moment  même  où  le  détachemeiit  de 

droite  en  escaladait  le  HaDC. 

Quelques  iiommes  de  la  garnison ,  qui  €onti<* 
Huaient  à  se  défendte  après  l'eotrde  des  troupes, 

furent  passés  au  iii  de  l'épé^  •  et  on  fit  les  autres 
prisonniers. 

Le  capitaine  BoUoWay  fut  duigereusement 
blessé,  et  le  lieutenant  Gipps  blessé  légèrement. 
Parmi  les  troupes  employées,  quatre  oâiciers  e| 
5o  hommes  furent  tués,  et  i5  officiers  et  aSo 
hommes  blessés. 

Au  momeut  où  Ton  emportait  le  fort,  oq 
sonna  le  tocsin  dans  la  ville ,  et  plusieurs  fusées 
furent  lancées.  L'assl^é,  supposant  que  les  alliés 
avaient  l'intention  de  donner  un  assaut  général  « 
fit  un  feu  terrible  de  mousqueterîe  et  de  canon 
de  tous  les  points  des  ouvrages.  Peu  apràt ,  un 
tambour  que  I  on  entendit  battre  dans  la  lunette 
Saint-Roque  lit  craindre  une  sortie ,  et  la  garde 
de  tranchée  commença  elle  -  même  un  feu 
très-vif  :  cette  circonstance  occasionna  un  feu 
plus  considérable  de  la  part  de  Tassiégé  ^  ce  qui 
augmenta  celui  des  tranchées,  et  ce  ne  fut  que 
long  -  temps  après  minuit  que  la  tranquillité  fut 
rétablie.  Alors  on  forma  un  logement  sur  le 
terre-plein  du  fort  et  une  communicatîon  en 
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rampe  à  son  angle  saillant  :  ce  logement  fut  lié 
avec  la  première  parallèle  par  un  boyau  (td  ), 
et  soutenu  sur  sa  gauche  par  une  partie  de  la 
«econde  parallèle  s'appuyant  à  l'inondation. 

Le  major  Macleod  fut  grièvement  blessé  en 
dirigeant  ces  travaux. 

26  Mars,  • 
Une  partie  de  la  garde  de  tranchée  fut  placée 
dans  les  boyaux  à  gauchie  et  à  droite  du  fort 
Picurina;  mais  on  ne  permit  qu  aux  sentinelles 
d'entrer  dans  les  ouvrages.  Le  feu  de  la  place 
sur  le  fort  fut  continu  et  bien  nourri ,  et  dé- 
truisit pendant  le  jour  le  logement  qu'on  y  avait 
fait  la  nuit  précédente;  avant  la  fin  du  jour  les 
sapeurs  eurent  établi  un  nouveau  logement  à 
1  extérieur  des  faces  de  l'ouvrage  qui  n  eUient 
point  flanquées,  . 

Les  batteries  prolongeant  les  faces  des  ouvra- 
ges de  la  place  entretinrent  leur  feu  tout  le  jour; 
mais  il  n'en  résulta  en  apparence  aucun  bon  effet, 
puisque  l'assiégé  ne  ralentit  nullement  le  feu 
des  faces  et  des  flancs  ricochés. 

Les  batteries  n  '  i  et  a  furent  désarmées. 

Nuit  du  26  au  37..  ^.  -  ' 

Travailleurs  pendant  les  vîngl-quatre  heures: 
«        1,200  homm«s  à  la  nuit  tombante. 


I 
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1,200  hommes  à  minuit. 
600     id,   ^  au  point  du  jour. 
600     id,      à  midi. 

On  entreprit  les  batteries  el  communications 
suivantes: 

Batterie  n  *  7  pour  13  pièces  de  5)4  «  devant 
battre  en  brèche  la  face  droite  du  bastion  de  la 
Trinité. 

Batterie  11'  9  pour  8  pièces  de  18,  destinée  à 
former  une  bi^he  au  flanc  gaucfhe  du  bastion 
de  Sta-Maria,  qui  \o\  ait  là  face  à  battèe  én  brè^ 
elle  du  basliou  de  la  Trinité.        "  ' 

Batterie  n"  10  pour  4  obusiers  de  24  en  fer 
coulé,  ayant  poUt  objet  d'enfiler  le  fossé  au 
pied  de  h  brèche  principàle  ,  pouir  emf^tief 
l'assiégé  dy  travailler ,  et  de  créer  âés*^6bstacles 
qui  empêchent  d'y  monter.  /  * 

En6n'une  tranchée  partaiit  du  tk*  1 ,  aboutis- 
sant à  l'angle  saillant  du  fort  Picuriiia,  cette 
communication  étant  plus  courte  et  plus  com^i* 
Inbde  pour  arriver  aux  nouvelles  baUeriesA^'-  T 

L assiégé,  apercevant énifin  quel  était  le  point 

sur  k quel  se  dirigeait  l'attaque,  avait  employé 

pcndaui  kJO^d^  d^M^filVipm  4e  Ij^^^^^^^ 


(  ) 

<Mriuiiili|m«lii»  qéiwrgitB  491  hB^ttitm-  jié  Sèk^ 
Mairte  fll>db1a  IMnité^  et  sur  la  denii-luftefioH 
teruiijk^  de  ce  tront.  Dans  la  matii^cc,  ious  ce3 
HjUimm  ^ti  iihyrèiwit  guidés  par^d^t^  bésnm^ 

élever  ia  conU^^t^^dc  uupaiiaiU;  tlu  iiiA^iliuu  cIq 
UTfftmié. 

iVciit  du  ^7  ntt  28. 

Travailleurs  pendant  lea  viugt-quatre  heures  : 

1,200  hommes  à  la  nuit 

1,000  id.  au  {our. 
La  lunette  Saint-Roque  couvrait  Técluse  (F") 
quiretenait  les  eauxde  rinondalioo  :  on  pensa 
qu'il  était  nécessaire  de  déloger  Tass^  de 
celte  Juuetle ,  afin  de  se  procurer  la  faculté 
de  détruire  cette  écluse.  En  la  détruisant, 
les  eaux  de  Tinondalion  devaient  s*écouler,  les 
troupes  ne  devaient  plus  être  entravées  dans 
leurs  mouvemens»  et  l'on  pourrait  pousser  les 
trataux  beaucoup  plus  près  de  la  place.  Eu  con- 
séquence ,  on  ouvrit  le  prolonfifement  de  là 
seconde  parallèle  sur  la  droite  de  s  ou  u  ;  mais 
on  ne  put  traverser  la  route  de  Talavera,  à 
cause  de  sa  dureté  et  de  sa  blancheur  qui  fai- 
sait découvrir  nos  travailleuirs  par  i  absiege. 

a8  Mon. 

Durant  la  nuit  précédente,  Tennenii  avait 
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retiré  rarttlkrie  qui  armait  k  hmctte  Saint* 

Roque. 

Le  feu  plongeaDt  du  c&âteau  ayant  démonté 
deux  des  obusiers  en  fer  coulé  qui  se  tromaient 

dans  la  baltcrio  n"6,  et  y  ayant  causé  de  grands 
ravagea ,  on  donna  l'ordre  de  la  désarmer. 

NuU  du     au  2^, 

Travailleurs  pour  les  viogt-quatre  heures  : 

i»aoo  hommes  de  nuit. 
1,000     id»     de  jour.  ' 

On  plaça  les  obusiers  de  la  batterie  n*  6  dans 
d  autres  batteries  à  ricochet  en  échange  de 
canons  qui  furent ,  par  ce  moyen  »  disponibles 
pour  les  batteries  de  brèche  ;  deux  canons 
furent  retirés  de  la  batterie  n'  4-  ^  batterie  n*S, 
pour  six  pièces  de  18,  destinée  à  contrebattre 
la  face  de  la  Trinité,  fut  commencée. 

On  fit  à  la  sape  la  portion  de  la  seconde 
parallèle  qui  traversait  la  route  de  Talavera, 
et  Ton  ouvrit  une  portion  de  tranchée  (gg)  en 
avant  des  batteries  de  brèche  pour  y  établir  des 
tirailleurs. 

ag  Mars» 

On  essaya  d'approfondir  et  élargir  la  portion 
de  tranchée  faite  à  la  sape  dans  la  nuit  précé-' 
dente;  mais  Tartillerie  de  l'auiégé  renversa  si 
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bien  les  gabions  à  mesure  qu'on  4e»  lemplaçait, 

que  1 OD  fui  obligé  de  retirer  le»  travailleurs. 

L'asaiégé  continua  d'élever  k  contre-garde  do 
la  Trinité. 

Nuit  du  ^9  au  5û. 
1,000  travaiDeurs* 

On  élargit  la  tranchée  à  trayers  b  route  de 
Talayera  de  maalère  à  la  rendre  praticable. 

L'artillerie  reçut  uu  suppléineut  de  six  bou- 
ches à  feu.  La  position  dea.  batteries  de  brèche 
^.ne  permettant  pas  de  les  agrandir,  on  ordonna 
de  placer  ces  pièces  dans  une  nouvelle  batterie 
n""  1 1 ,  dans  le  but  d'aider  aux  autres  à  chasser 
l'assiégé  de  la  lunette  Saint -Roque  et  foire 
ensuite  brèche  à  la  courtine  de  ce  front. 

On  arma  la  batterie  de  brèche  n**  9  et  la 
batterie  ârieochet  n*  lo. 

3o  Man, 

Au  point  du  jour  la  batterie  9 ,  qui  voyait 
toute  l'escarpe  du  bastion  de  Santa-Maiia, 

ouvrit  son  feu  sur  le  flanc  gauche  de  ce  bastion. 
Celle  n"*  10  commença  également  son  feu  dans  le 
même  moment,  par  un  malentendu;  elle  eut 
deux  canons  mis  hors  de  service  avant  qu'on 
eût  pu  réparer  cette  erreui*. 

Il 
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Les  canonnierâ  qui  servaient  la  batterie  n*"  9 
liuraot  dans  les  premiers  instans  fatigués  par  le 
fea  de  mousqueterie  de  rennemi;  mais  des 

tirailleurs  ayant  été  postés  daus  les  tranchées 
(gg)  »  ils  lapaisèrent. 

Le  maréchal  Souh  s'aYançant  pour  secourir 
Badajos.on  fît  retirer  de  devant  le  fort  Sdiul- 
Christovai  la  division  pour  la  porter  en  avant. 
On  la  remplaça  par  quelques  escadrons  de 
cavalerie  portugaise. 

AuU  du  5o  tza  5 1. 

Travailleurs. 

1,000  hommes  à  l'entrée  de  la  nuit. 
800     id.     à  minuit. 
5oo     iiL      dans  le  Jour. 

Les  batteries  n**  7  et  8  lurent  armées. 

Les  sapeurs  continuèrent  les  travaux  en  ap- 
prochant de  la  lunette  Saint-Koque  :  le  capi- 
taine Williams  et  le  lieutenant  ËUiot  furent 
JUessés  en  les  dirigeant. 

3i  Mars. 

Les  batteries  de  brèche  n^  7  et  8  ouvrirent 
^ur  feu  sur  la  face  droite  du  bastion  de  la 

Trinité.  Depuis  le  26,  l'assiégé  était  parvenu 
à  augmenter  de  4  pieds  le  relief  de  la  coutte- 
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garde  •  et  au  moraeat  où  les  batteries  commen- 
cèrent leur  feu ,  l'escarpe  du  iMstion ,  qui  avait 
5i  pieds  de  hauteur,  se  trouvait  couverte  de  lo 
pieds.  L'artillerie  fit  le  plus  graad  feu  ;  mais  la 
muraille,  qui  paraissait  extrémemeot  solide,  ne 
fut  que  peu  eudoinmagée  ce  }our->lâ  (Nùte  lo). 

Nuit  du  3i  Manau  i*'  AvriL 

Soo  travailleurs  de  nuit. 
5oo      f  A      de  jour. 

On  ouvrit  un  boyau  du  n**  lo  au  n*  ii 

pendant  cette  nuit ,  alin  d'établir  une  com- 
munication plus  courte  entre  les  batteries  et  les 
parallèles.  Le  boyau  était  tracé  dans  une  direc- 
tion u  ;  mais  le  feu  du  chemin  couvert  de  la 
lunette  obligea  les  sapeurs  d*en  changer  la 
direction.  ^ 

1**^  Avril. 

A  la  fin  de  ce  jour  les  batteries  de  brèche 
avaient,  dans  quelques  parties,  percé  Je  revête- 
ment de  la  face,  et  Ion  apercevait  trèa-distino- 
tement  la  terre  en  arrière. 

L'assiégé  tinl  <  ontiiiuellenit  iit  des  troup(  s  sur 
les  remparts  eu  arrière  de  la  brèche,  malgré  nos 
batteries  à  ricochet 

Le  lieutenant  Melhuish  fut  blessé. 


(i6k) 
Nuit  éi  I*'  au  è. 

doo  travailleurs  de  nuit. 
400       id*       de  îour* 

Oa  irépara  toulei  les  batteries.  Les  sapeurs 
fojttxà  employés  aux  zig-zags  (nm)  pour  arriver 

sur  la  lunette. 

2  Avril. 

Les  batteik»  de  brèche  entretinrent  pendant 

le  Jour  un  feu  continuel  el  bien  dirigé.  Les 
contreforts  du  revêtement  de  Vescarpe  du  bastion 
de  la  Trinité  sonlenaient  le  terrain  en  arrière«  et 
dans  le  fknc  de  Santa-Maria ,  les  voûtes  des 
casemates  opposaient  un  fort  obstacle  à  i'oui^er- 
ture  de  la  brècbe. 

Nuit  du  2  att3. 

Goo  travailleurs  de  nuit, 
aoo      id.       de  jour* 

La  batterie     1 1  fut  armée. 
On  ne  put  réussir  à  détruire  par  une  mine 
le  batardean  qai  retenait  les  eaux  dans  le  fossé 

de  la  lunette*  (  Note  n,) 

« 

S  JvriL 

La  batterie  n*  1 1  ouvrit  son  feu  sur  la  cour- 
tine qui  lie  les  bastions  de  la  Trinité  et  de 


(  »65) 

San^Ptoiliro  ;  mab  aprèf  *quelqiiea  cimps  oq 

tourna  son  fou  contre  Tépatile  droite  de  la 
lunette. 

Aprèè  aiRdir  JMiétii  «u  bièehè  towt  le  Jour» 

les  brèches  avaient  une  belle  apparence.  Presque 
toipt  le.  parapet  de  la  grande  brèche  était  ren- 
iPMé,  en  aorte  que  le  tenre<f  leaa  letramit  & 
déeimiMirt* 

La  garnison  tra?aillait  en  arrière  des  deux 
brèchea  et  aeu^lacontreMarpei  eUe  étabiisaail 
en  outre  une  forte  batterie  (T)^  de  niveau  aireo 

le  château,  dans  une  situation  qui  commaudai^ 
la  brèche  principale. 

Nuit  du  3  au  l^AvriL 

''  ^  600  travaUleuni  à  la  nuit 

200       id,       £^u  jour. 

Dans  la  soirée  on  traça,  à  l'extrême  droite 
de  la  parallèle ,  une  batterie  pour  i4  obusiers 


MM 

€^  4éè  Mtor  eur  la  notmlle  battaié  (  r/  ^^  mo- 
ment de  l'assaut. 

4^  Avril,  *; 

Le  maréchal  Soult  s'étant  avancé  jusqu  à  Lie- 
rcMa,  on  fit  des  dispositions  afin  de  laisser  1 0,000 
heuMaei  pSivr  garder  les  Icancliéea,  et  lui 
liataiUe  avec  le  reste  ie  l'armée. 
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L'assiégé  figiisait  xeûf  tel  feu  sur  la  téle  4e  U 

sape,  que  l'on  pensa  qu*il  serait  très-difficile  aux 
sapeurs  d'arriver  à  la  lunette  avant  que  le&  deux 
brèches  eussent  été  rendue»  praticables.  On 
tourna  donc  deux  pièces  de  la  batterie  n'  7 
contre  la  muraille  qui  fermait  sa  goi^e ,  et  qui 
n'avait  que  trois  pieds  d'épaisseur»  afin  d'y 
faire  brèche,  pour  enlever  la  lunette  pendant 
la  nuit  ;  mais  les  boulets ,  frappant  trop  oblique- 
ment «  ne  produisirent  point  leffiet  qu'on  en 
attendait. 

Nuit  du  4  au  5. 

Travailleurs  : 

400  à  la  nuit. 

3oo  au  point  du  jour. 

aoo  â  midi. 

On  termina  la  batterie  n**  12  pour  les  obusiers; 
ces  obusiers  ne  devant  tirer  qu'au  moment  de 
1  assaut,  on  ne  donna  à  Fépaulement  de  la  bat- 
terie que  l'épaisseur  nécessaire  pouries  masquer; 
On  ne  fit  point  de  plate-forme,  et  Ton  mit  seule- 
ment un  madrier  sous  chaque  roue. 

5  AvriL 

Le  fru  lie  la  piaee  lui  très -vif  dans  le  corn- 
meucemcnt  du  jour ,  particulièrement  celui  du 
flanc  droit  du  bastion  de  San-Pedro. 
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A  midi  lord  Wellingiou  iccouiiut  les  brèches , 
la  plaoe,  elfl  décida  qpt'dlet  ébdma^fhlAcMm: 

ai  rivcc  prucliai nu  de  Soiilt  lui  faisail  Hésirer 
<|Ue  cet  asiaut  eût  lieu  daus  la  nuit,  rarmée 
de  taeoitta  ae  troii#ht  |»rès  de  Talatenk^^Maîs 
dans  rafifè»-midi  on  ciNifint  de  diff^^^^K^aut 

juâquau  joui  suivant,  cl  do  làcktjr  dam  iiuter- 

vaik  di  ftÛM  uœ  brèctie  â  ia  Gomtiiie» 

Ntiit  du  5  au  6. 

Travailleurs  ; 

Soo  hommes  à  la  nuit  tombante. 

i5o     M.     pendant  le  jour. 

». 

On  changea  la  direction  des  embrasures  des 

batteries  de  brèche  que  l'on  put  tourner  vers  la 
courtine. 

6  AwriL 

A  la  pointe  du  jour  i4  pièces  commencèrent 
leur  feu  sur  la  courtine,  par  la  trouée  entre  la 

contre-garde  de  la  Trinité  et  le  ravelin  non  ter- 
miné, lilles  découvraient  )usqu'au  pied  de 
Tescarpe  qui  n'avait  que  yingt-trois  pieds  de 
haut.  Le  rcvcteaicut,  comme  on  sV  attendait, 
se  trouva  extrêmement  mauvais  :  il  fut  renversé 
en  deux  heures  de  feu*  A  quatre  heures  après 
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midi  on-ariûC  fcmé  nnê  livMie  très  pratwal&le  ; 
lord  WellingtOD  l'ayant  examÎDée,  donna  les 
ordm  iidvaBt  pour  TasMut. 

MB  KO  &  Ali  ou  M. 

(PL  I.) 
DitpotùifpowrVasMtade»  hrèdm. 

1*.  La  forteresse  de  Badajos  sera  attaquée  ce 

soir  à  lo  heures. 

â*.  L'attaque  aufa  lieu  sur  trois  points  :  le 

château,  la  face  du  bastion  de  la  Trinité,  et  le 
ilanc  du  bastioa  de  Santa-Maria. 

5  L'attaque  du  cUteaiu  se  toa  par  escalade; 
celle  des  deux  bastions  en  donnant  Tassaut  aui; 

brèches. 

4".  Les  troupes  composant  la  5*  division  d'in- 
fanterie qui  sont  destinées  â  Tatlaque  du  châ- 
teau, partiront  de  la  droite  de  la  i*^*  parallèie 
un  peu  avant  dit  heures. 

5".  Elles  passeront  le  Rivillas  au-dessous  du 
pont  rompu.  Elles  attaqueront  la  partie  du  châ- 
teau qui  est  sur  la  droite  en  regardant  les  tran- 
chées ,  et  en  arrière  de  ia  grande  batterie  cons- 
truite  par  1  assi«'gé  pour  faire  feu  dans Tintérieur 
du  bastion  de  la  Trinité. 

6*.  Parvenues  dans  le  château,  et  lorsqu'elles 
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la  gam  he ,  pour  tomber  sur  les  4en4èi»e§  des 
trompes  défendnnt  la  g^^^c  brèche  dans  le 
hÊfiÀfm    ]pi  TxÉiiîté^et  poii|r  oommviii^iiera'vec 

la  éitiÀB  âe  fattaque  de  oe^&Mtimi. 

7%  Les  ^oupeï»  tlesignéei»  [)ouç  c€tt#> attaque 

defrçiti  le  ^iimir  de  toutes  les  longues  échelles 
du  il&eirê  du  gém'ei  de  s»  dà  longues  échelles 

H  iiii;<  riif'urs.  FJlrs  seront  suivies  par  cloute 
charpentiers  armés  de  haches  et  bîk  mineurs 
I^Méttbt  de*  pibeef:,  «ta;.  / 

8°.  La  4*  division ,  à  l'exception  de  la  garrfe  dès 
tranchéeet,  montera  à,  la  brècht^  ch]  la  lace  du 
bcÉtioli  dekrlMtiité,  et  ^idiYniMl^ère  ttiontera 
àeéBé  êenWiàâu  liastion  de  S^uta-Màila.^ 

g".  Ces  deux  divisions  se  fomiçront  à  neuf 
heàttà  itdài^'câtittliies  serrées  fat  dmsion^  :  la  i 
di^M^  légère  ,  la  gauche  èn       \  fa  '4*  dMsiëfti 

avec  son  avant -gardr  ,  j^vant  égakaieiil  la  gauche 
en  tète  :  le  reste  avec  la  droite  en  téte.  La  4^  dî- 

▼fSnMMVmPB  mfV  wBSt  WÊL  ttfe  dV  lUIBStJlU 

près  du  piquet  quelle  fournit»  et  Iq  division 
lé|èm  sur  la  rive  gauche.       ^  • 

ioV  La  ^lûljÉWti  légère  jettérà  tod  hommes  en 

avant  dansiez  caMicrcs,  prrs  du  t  iicuiiii-cou v<  rl 
f|u  basUou  de  banta*&laf  ia  :  ces  i)i>mmes  devront. 


r 


(  ) 

aussitôt  que  la  garnison  aura  eu  l'éveil,  éteindre 
par  leur  feu  oeluî  de'  la  fece  du  iMistion  de 
Saota-Maria  et  celui  du  clieniin*«ouTerf. 

11".  Lavant-garde  de  chacune  des  deux  divi- 
sions consistera  eu  5oo  hommes  ayant  12  échel- 
les :  les  hommes  du  détachement  destiné  â  mon> 
ter  â  l'assaut  porteront  des  sacs  remplis  de 
matières  légères,  qu'ils  jetteront  dans  lefossé  pour 
en  laciliter  la  descente. 

12".  Lavant-garde  de  la  division  légère  devra 
précéder  celle  de  la  4*"  division;  elles  se  tien- 
dront toutes  deux  aussi  près  de  rinondation 
qu'il  sera  possihle. 

i3^  L'a^ut-garde  des  deux  dirôions  se  par- 
tagera  en  détachemens  de  tirailleurs  et  détache- 
mens  pour  l'assaut  Les  tirailleurs  s'étendront 
le  long  de  la  crête  du  glacis,  pouc  faire  taire  le 
feu  de  Tassiégé  ;  pendant  ce  temps  les  hommes 
destinés  à  lassant  et  portant  les  sacs ,  entreront 
dans  le  chemin  couvert  par  la  place  d*anne0 
sous  la  face  du  bastion  de  la  Trinité  où  la  brèche 
a  été  faite;  ceux  de  la  4'  division  par  la  droite  , 
ceux  de  la  division  légère  par  la  gauche  eu 
veiAnt  des  tranchées  ou  du  camp. 

i4''*  La  coloDDc  d'assaut  de  lavant -garde 
de  la  divîtiou  légère  descendra  dans  le  fossé,  et. 
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totiniant  sur  aa  gauche ,  elle  attaquera  la  brèche 
fàfte  dus  vk  4kmc  du  batCiorii  de  &ÉM4i«ria  « 

tandis  que  le  détachement  d'assaut  de  la  4*'dWi- 
AÎon  descendra  également  dans  le  fossé ,  et  atta- 
fMÏMi  >lft<falPèoiie  pratiquée  dans  k  lim  du  bas- 

Let^nUfeurs  dem>nt  stiivre  immédiatement 
let  dmibliemeiiB  d'asflaut  de  leurs  dimions  res- 

pectiTes. 

i5*.  Les  télet  des  deux  divisions  suivront  leurs 

«ivant-gardes,  se  tenant  1  une  près  de  l'autre.  Elles 
ne  devront  pas  avancer  au-deU  du  couvert 
qu'offrent  les  carrières  situées  sur  la  gauche 
de  la  route  jusqu'à  ce  qu'elles  aient  vu  les  têtes 
des  colonnes  d'assaut  montant  aux  brèches  : 
alors  elles  «se  porteront  â  l'attaque  au  pas  de 
charge. 

i6'.  Sî  la  division  légère  trouve  le  bastion  de 
Santa-Maria  retranché,  elle  tournera  ce  retran- 
chement par  sa  droite  en  se  portant  le  long 
du  parapet  du  bastion.  La  4  division  en  fera 
autant  â  l'égard  du  retranchement  que  l'on 
aperçoit  sur  la  face  gauche  du  bastion  de  la 
Trinité. 

17**  Aussitôt  que  la  division  légère  sera  mal- 
tresse du  rempart  de  Santa-^Maria ,  elle  tour- 
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nera  sur  sa  gauche  et  s'avancera  le  long  du  rem* 
part,  ayant  soiade  tenir  touiours  une  réserve 
â  la  Iwèche. 

l8^  L  avant-gaide  de  la  4*  diviaion  doit  pren* 

drc  6ur  sa  gaucbe  et  établir  une  communication 
avec  la  division  l^re.  La  4*"  dàviiioa  se  dirigera 
sur  sa  droite  »  et  commumquera  aw:  la  3*  di- 
vision par  le  bastion  (ie  S,in-Pedro  et  le  demi- 
bastion  de  8t.-Ântonio ,  ayant  soin  de  laisser  une 
réserve  au  bastion  de  la  Trinité. 

19'.  La  4*  division  et  la  division  légère  lais- 
seront chacune  mille  hommes  dans  les  car- 
rières. 

20^  La  4*  division  tâchera  d'ouvrir  la  |>orte 

de  la  Trinité  ,  et  la  division  légère  celle  dite 
Puerto  del  Pillar. 

2i\  Les  soldats  laisseront  leurs  havresacs  au 
camp. 

3  à**.  Afin  de  faciliter  ces  opérations ,  et  aussi- 
tôt que  le  màfor  mckaon  renaarquera  que  Fas» 
siégé  est  averti  de  l'attaque,  les  obusiers  de  la 
batterie  n*"  1 2  feront  feu  sur  les  batteries  cons- 
truiles  par  f ennemi  pour  tirer  sur  la  brèche, 
et  continueront  de  tirer  îusqu'att  moinent  où 
Ton  verra  que  la  5**  division  s'est  emparée  du 
château» 

23**.  L'officier  qui  commande  dans  les  tran-iL 
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cbee^  atlaqumj  ja  di' nu-lune  de  St.  l^Kjur  avci. 
^i«BL  #iWlf  hommes  de  la  garde  des  Irancli*  ^ 

et,  tournant  la  dcLoi-iuiie  à  droite,  il  fo116©t«  le* 
layn^Âèsçs  et  .jporltft  de  sa  gorge  «  pendaut  que 
ihiwi  iwÉli  tmnmm  <g>teaic»l  4^  ift  gnà»  de» 
tranchées  se  porteriNil  <<le  k  dTéitê'^kMpe 
sur  l'angk*  saiilaiil  du  cheiiiin-couverl  de  Itt 

nkrt  ne  derront  quitter-  k  wfè  ^wt  ifttàaà  le 

détacbeiae&t  chargé  d  aUaquci  la  gorge  de  la 

édiÊàèÊm  mm  Mmé  cet  ^Mnorage}  celui  qui 
doit  ee  peMr  dans  k  dMmfaHmMrt  de  k 

demi^lurie ,  ne  devra  pa^  aikr  plus  loin  que 

a^jr^  hà  tmm  'é^  k  ganrde  de  tnàidhée  lefa 

tenu  en  réserve  dans  les  boyaux.  Les  travaBktirs 
dewwit  gyiodgc  leurs  ré^îmeus  à  sept  heures 

^ù&me  charpeulkri  mmlSs  de  liacAMBë  et  dit 

mineure f  portant  de»  pinces,  seimit  attaciié:» 

à  k  y-ji^piiii  el  4  k  dhnietor  légètc.  Un  déta* 
ehmiwiiM  de  vingt  ai' tilleul  • ,  '  ^ttiMÈarndifib  jlfar  Wq 
othcier ,  sera  é§alement  attaché  à  chaque  divi- 
ikn. 

a5*.  La  5*  division  sera  répartie  ccHnme  il 
suit  :  une  brigade  sur  k  terraia  occupé  par  le 
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48*  régiment ,  une  brigade  â  la  Sierra  del  Viento 

et  une  brigade  sur  le  terrain  bas  qui  s'étend  vers 
la  Guadiapa  et  qjak  est  occupé  muiotenant.  pfur 
les  piquets  de  la  dmrion  légère. 
.  *  aô**.  Les  piquets  des  brigades  de  la  Sierra  del 
Vieuto.et  ceux  du  terrain  bas  veraia iïkMidiaiia 
inquiéteront  Tassu     durant  Tattaque,  en  tirant 

sur  la  redoute  de  Pardaleras  et  sur  les  défcoseurs 
postés,  daus  le  chemio^ouvert  des  ouvrages  si- 
tués Ters  k  Guadiana. 

a7^  Le  commandant  en  chef  de  l'armée  re- 
commande aux  officiers  généraux  comn^ndant 
les  divisiont  et  brigades,  aux offidersjcomnian- 
dant  lesrégimens  et  les  compagnies ,  dMmprimer 
dans  l'esprit  de  leurs  soldats  la  nécessité  de  se 
tenir  réunis,  et  de  se  former  miUtairement  après 
Tatlaque  pendant  la  nuit.  Non  seulement  le  suc- 
'cès  de  ropéralion  et  l'honneur  de  l'armée,  mais 
encore  la  sûreté  de  chaque  soldat  exigent  que 
les  troupes  soient  en  mesure  de  repousser  ks. 
attaques  de  l'assiégé,  et  de  vaincre  toute  résis- 
tance de  sa  partr  jusqu'à  ce  que  k.fanysou  ait 
été  complètement  soumise. 

Signé  W. 

"  Par  supplément  au2L  instructions  ci-dessus ,  le 
lieutenant-général  Leith  reçut  ordre  d'employer 


(  '7:^  ) 

une  brigade  de  la  5*  division  à  escahder  le  bas-* 
tion  de  St.- Vincent  ainsi  que  la  courtine  et  le 

flanc  euire  ce  bastion  et  le  pont  de  la  Guadiana, 
et  le  général-major  Colville  fut  chargé  de  four^ 
nir  une  partie  de  l'a^ant-garde  de  la  4'  di- 

Tisioa  ,  pour  attaquer  la  brèche  de  la  courtine 
entre  les  bastions  de  Santa -Maria  et  de  la 
Trinité. 

■ 

Exécution  de  L'oêMLut, 

A.  l'heure  fixée ,  la  3*  division ,  sous  les  ordres 
du  général-major  Picton  ,  se  mit  en  mouvement  ; 

dès  qu  elle  s'approcha  du  Rivillas ,  tous  les  ou- 
vrages des  assiégés  situés  à  Test  commencèrent 
à  faire  feu.  Malgré  cela  les  troupes  gravirent  sur 
la  hauteur  du  château ,  et  tentèrent  de  dresser 
les  échelles  contre  la  muraille:  la  défense  de  las* 
siégé  fui  très-vigoureuse  ^  et ,  pendant  un  inter- 
valle de  temps  considérable,  il  résista  avec  suc- 
cès et  renversa  tous  ceux  qui  voulaient  dresser 
les  échelles;  enfin,  â  force  de  persévérance, 
et  en  remplaçant  par  des  troupes  fraîches  les 
soldats  à  mesure  quiis  tombaicot,  quelques 
hommes,  montant  â  Tune  des  échelles,  parvin- 
rent sur  la  muraille ,  et  une  fois  ce  succès  ob- 
tenu !a  résistance  s  affaiblit,  les  autres  échelFes 
furent  aussitôt  dressées  et  le  château  emporté. 


(  ^ 

La  division  légère  et  la  4*'  division ,  commandées 
par  l<'  lieuten  iiii-colooei  iiaroard  et  k  i^cnéra^ 
iiMf(Br€;  CeiftUe  v  pdilèinétit,  pBf  le  bwdf 
tiÊèÛlàâ  âè  Yh)iotsê»ÉM ,  sur  1è  difeflUa-Àlit- 
\'ert,  et  ils  ypénéUcàcut  sans  diilkuilô,  les  pa{is- 
êàêeà  ayànl  été  décrois  par  le  feii  dés^jMltertës: 
alon  ofi Jeta  dete  sacidc^j^a  ésût  lé  Ibiè^,  é^éu 

plaça  les  échelles  contre  la  coiiLreacaipe  ;  les 
troupes  descendiireiàt  promptement  ,«et  en  un 
instant  eefossé  fol  rempli  de  soldats.  Leatr&npes 

de  la  /i*"  division  montèrent  sur  le  raveliii  non 
terminé  (  li  )  avec  beaucoup  de  courage,  per- 
sàadéas  qu'elles  iboatalèii^  sur  ialitèëiie;t^ 
lorsqu'elles  furent  arrivées  ausoriniiet  et  qtf«les 
se  vireui  e^iposœs  a  tout  le  fe^  du  front ,  avec 
une  deiMMfe  difficile  avant  dei^igjoter  le  pied  de 
la' brèche ,  elles  hésitèrent  quelqiléè  motnèlis ,  ét 
commencèrent  à  riposter  au  Icu  ^de  lennemi. 
Lea  clMas  étaient  dans  cet  état  dè  eiHtfè  ldf«Hlrf^ 
la  di^ion  légère  ;  portée      pen  tléf>  étbnU 

droite  ,  jois^nil  ia  4"  division  sur  k  ^ounuet  du 


rafeiin  non  adiéTe,  et  augmenta  encnr^^gou- 
fiisien. 

Lcâ  officiers  des  deux  divisions  abordèrent 
CQurageusement  la  brèche  sur  sa  face  et  son 
flanc  ;  comme  les  troupes  n'étaient  point  formées 
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pour  s'avancer  en  niasse ,  quelques  -  uns  des 
hommes  les  plus  braves,  entraînés  par  leur 

iotrépîdité ,  suivirent  seulement  les  officiers; 
mais  ils  fur/ent  aussitôt  précipités  au  bas  de  la 
brèche. 

Ces  tentatives,  renouvelées  souvent,  nous  coû- 
tèrent chaque  fois  yn  bon  nombre  d'officiers  et 
des  meilleurs  soldats.  Au  bout  de  quelque  temps 

ou  ue  put  déterminer  les  autres,  qui  avaient  été 
témoins  de  ces  échecs ,  à  l'aire  aucuue  attaque;  ils 
aimèrent  mieux  rester  patiemment  dans  le  fossé , 

cixpohcs  a  une  mort  presque  certaine  ,  que  de 
chercher  à  s'en  tirer  en  forçant  les  brèches. 

Lord  Wellington,  instruit  de  l'état  des  choses , 
ordonna  de  retirer  ies  deux  divisions ,  et  de  les 
reformer  un  peu  avant  le  jour  pour  un  nouvel 
assaut. 

Au  moment  où  il  allait  donner  cet  ordre ,  il 
lui  était  arrivé  un  aide-de-camp  du  générai  Pic* 

ton,  qui  lui  avait  annoncé  que  la  5"  division  s'é- 
tait emparée  du  château.  A)ors  il  donna  Tordre 
au  générai  Picton  de  demeurer  tranquille  jus- 
*  qu'au  matin  ,  et  de  se  porter  avec  deux  mille 
hommes  sur  les  derrières  de  l'assiégé  au  moment 
où  on  livrerait  lassaut.  De  nouveaux  ordres  fu* 
rent  donnés  pour  assurer  la  lunette  St.-Roque« 

12 
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qiii  âYait  été  escaladée  et  enlevée  par  la  gorge  le 

soir  de  bonne  heure.  On  fît  aussi  les  préparatifs 
nécessaires  pour  renverser  le  batardeau  et  le 
Jpotat  de  rinondation ,  si  celte  opération  était 

jugée  nécessaire. 

L'officier  de  la  5*  division  qui  cotnmandait 
le  dét^cheikient  portant  les  échelles  d*escalade 
perdit  sa  route  entre  le  parc  du  génie  et  le  bi- 
vouac de  sa  division,  ce  qui  ne  permit  au  géné- 
ral Leith  de  quitter  sa  position  qu'après  onse 
heures  :  il  s'avança  «ur  l'angle  occidental  de  la 
place  ,  força  la  barrière  du  chemin  couvert,  des- 
cendit dans  le  fossé  et  plaça  les  échelles  contre 
la  face  gauche  du  bastion  deSt-Vincent:  ce  front 
avait  été  préparé  pour  une  bonne  défense,  et 
quoique  l'assiégé  eût  découvert  ]cs  troupes  lors- 
qu  elles  n'étaient  encore  que  sur  son  glacis,  elles 
l'emportèrent  par  escalade.  Dés  que  le  bataillon 
d'avatit-garde  fut  formé,  le  général-mtfjor  Wal- 
ker,  suivant  ses  instructions,  longea  les  remparts 
pour  tomber  sur  les  derrières  de  la  garnison  qui 
défendait  les  brèches,  en  chassant  devant  lui 
tout  ce  qui  s'opposait  à  son  passage.  Les  assiégés 
<  lui  résistèrent  un  moment  sur  la  courtine  »  entr^ 
'  les  bastions  4  ^*  Anglais,  frappés  d'une 
terreur  panique  et  insensibles  aux  nobles  ëf- 
Ibrts-  que  fit  le  général  .  Walker  pour  les  con^ 
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ckiire  en  a^ant,  se  dispersèrent,  et  furent  re* 

poussés,  la  bayonnclle  dans  les  reins,  jusqu'au 
i>astioa  par  lequel  ils  étaient  montés*  La  réserve» 
formée' en  cet  endroit  par  les  dernières  troupes 

arrivées  ,  repoussa  bientôt  les  assiégés  ;  les  fuyards 
s'y  rallièrent,  et  marchèrent  avec  elle  vers  les 
farèches)  ce  corps  dispersa  les  troupes  destinées 
à  leur  défense,  quoique  TaUaque  do  front  eut 
eessé  depuis  long-temps* 

La  division  légère  et  la  4*  division  ayant  eu 

avis  de  ce  mouveiueut,  se  portèrent  aux  brè- 
ches; la  garnison  fut  toute  fisite  prisonnière 
dans  la  ville.  Le  général  Philippou,  qui  était 

gouverneur  de  la  place,  se  retira  avec  quelques- 
uns  des  principaux  olliciers  dans  le  fort  baint- 
Christoval ,  qui  se  rendit  dans  la  matinée. 

Parmi  les  officiers  du  génie  qui  conduisaient 
les  colonnes  d'assaut ,  les  lieutenans  Lascelles  et 
de  Salaberry  furent  tués ,  le  capitaine  Nicholat 
fut  blessé  mortellement,  et  le  capitaine  Williams 
ainsi  que  le  lieutenant  Emmétt  reçurent  des 
Uessures  dangereuses. 

La  perte  totale  de  l'armée  alliée  fut  de  7a 
officiers  et  g63  hommes  tués^  5o6  officiers  et 
5433  hommes  blessés ,  et  environ  100  égarés  ;  de 
ce  nombre  59oilici«(s  et  'jj^hoïfmis^iimjni  tués 
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s56  officiers  et  a6oo  hommes  blessés  dans  k 
nuit  de  l'assaut. 

Oa  consomma  en  munitions  dans  ce  si^e , 
satoir  : 
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OB8BftTATIOll0, 

C'est  une  chose  remarquable,  et  peut-êtr« 
unique  dans  l'histoire  des  sièges ,  qu'une  armée 
pourfue  d'une  puissante  artillerie,  et  ayant 
formé  trois  brèches  praticables  dans  le  corps  de 
place  ^  ait  échoué  dans  l'assaut  de  ces  brèches 
au  momept  où  deux  des  dinsiona  de  cette 
armée,  employées  sur  d autres  points,  réussis^ 
saient  toutes  deux,  sur  la  môme  enceinte,  à  péné- 
trer par  escalade.  (Note  12.)  Le  dispositif  indique 
qu'on  D*aYait  pas  grande  confiance  dans  l'opéra- 
tion principale .  et  l'événement  a  démontré  que 
ces  doutes  étaient  fondés.  L  armée  doit  donc  la 
réussite  de  son  attaque  sur  Bada}os  à  ce  que 
YojBk  avait  parfaitement  prévu  TéTénement. 

L*on  a  dit  dans  une  note  que  l  impossibilité 
absolue  d'agir  d'une  manière  plus  méthodique 
pouvait  seulu  justifier  la  direction  donnée  aux 
attaques.  Si  l'ennemi  tient  ferme,  il  est  presque 
impossible  d'emporter  une  brèche  sans  que  les 
troupes  soient  régulièrement  formées.  La  de»» 
cente  dans  le  fossé ,  soit  qu'elle  se  fesse  au 
ruoyen  d'échelles ,  soit  en  sautant  au  pied  de  1^ 
contrescarpe ,  doit  rpmpre  Tordre  des  troupes  ; 
il  s'ensuit  donc  qu'une  telle  entreprise  ne  peut 
être  tentée  contre  une  place  qui  a  une  contres- 
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ter  étonnamment  cette  confusion;  rennenii  avait 
çr^ULSé  ipue^  cuoette  au  pied  de  la  contrescarpe, 
cé  npi  «B  a^mt  porté  la  àciuteur  à  et  i7^ijBd8, 
etH  imit  intfodiiit  feau  de  rinondatioa  <bD8 
une  jurande  partie  de  celle  cuncile,  ce  qui  fit 
noigêthmw^uf  d'hommeft  au  ipom^  où  iU, 
«airtiimft  m  bas  de  la  contreacarpe. . 

Oaa  remarqué  qoe  les  Espagnols  ne  finissent 
ri^.  Ce  dàiapt  devint  fatiil  au\  troupes  alliées 
dana^cnQtte  occasion.  £n  faisant  les  nouyeaiix  bas- 
tidos,  dont  nous  avons  parlé,  les  Espagnols  ont 
teliemcul  élargi  le  fossé,  qu'il  uccupt;  laaiuLer 
nantie  Sfirn^jii  sur  lequel  se  Iroi^ivaient  l^^pb^. 
min  oèttmit  et  une  ^partie  du  glacis  de  Fanciea 

tracé  :  .'lyant  It!  projet  de  cuuili  uiie  uut;  d*:;uii- 

lune  smS4i  Uqi^^  ils  avaient  conservé  la  portia|^ 
<fai  mmn(^a^  et  du  vieas  chemin  couyert  coi»*^ 

prise  dans  l'espace  que  devait  occuper  cet 
ouvrage.  Cette  mas^  informe  qui  se  trouve  daus 
Ip^Jaijér^'tixit^  opinme  u|i  «rocher 

ilOlIfâMIieDt  taillé.  (Pi.  V\  7  j  Les  Espa- 
gaok^^^jli^^  CQOservé  la.  partie  de  la  vieille 
djjttiyç^lfiç  cdfresjpondaute,  ^pour  en  faire  1^ 
gorgà  de  la*  demi  -  lune.  Dans  les  parties  déjà 
^^yt^  P^tf^  \^  constructiou  ji^uveau?^ 
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teTétemeog,  la  pente  était  fort  rotde  et  fort  diffi- 
cile a  monter':  letf  soldât»'  qui  regat>ââi^ttôtte 
pente  comnie  la  brèche ,  s'animant lun  l'autre , 
en  gagnèrent  bientôt  le  soBiniet  avecaniÉgtande 
promptitude;  inafs  quand  iU  y  filrent  parvéHIis/ 
ils  se  trouvèrent  exposés  au  feu  de  tout  le  frobt. 
Une  fois  sur  celte  hauteur,  l'espace  entre  eux  et 
le  pied  deibrècfa^  lelI^  parut  un  fi>8»é  ptofood. 
en  effet  les  excuri^ons  qui  se  trouTeiit  dans  tet 
espace  sont  assez  fortes  pour  arrêter  unecoloiiue 
qui  voudrait  possefi-^^travers»  Au  moyen  des 
eau  introdhiltes  dawli  t^n^tte  du  pied  dir  là 
contre^rpe,  ràssiégén'avaif  labséd'àiÉlIrraiéjf^ 
pour  arriver  aux  brèches  que  de  passer  sur  les 
rqch^s  dont  nous  avons  parlé.  D'un  autre  côté 
il  y  avait  ^i  peii  d'espacé  entre  ces  rôchefs  et  le 
pied  des  brèelics,  (|u  il  c  tail  impossible  a  une  co» 
j^lp^ne  d'y  passer  «  a  moins  qu  elle  ne  lût  formée 
'suir  lin  trëi-pietit  froot.  Les  ^iviûontseriilcontrë- 
,  rent  dnfns  ce  lieu  étroit ,  et  oe  fut  un  Malheur 
que  i  obscurité  de  la  nui^  put  seuie  occasionner^ 

(  Ph  F.  fig,  6  ),\  Lès  trois  bi^bes  ouvertâ^ 

avaient  ensemble  environ  5o#  pieds  de  largeur; 
la  plus  grande  partie  ét.ttt  aussi  praticable  que 
possible  :  la  bfècbe  prtncipt||e  étdit  seule  tefkn- 
chée.  Le  rempart  du  bastion  de  la  Trinité^ést 
étroit  i  il  eit  revêtu  intérieurepient^ar  un  mur 
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de  quatom  pMb  de  hanteulr.  Le  taius*  de  la 
brèdie  eitr  là  tee  avïftt  éiaùtèmefit  la  mémé 

pente  que  celui  de  la  brèche  de  Ciudad-Rodrigo, 
camme^  montlrent  le^  fijforeÉ  8,  gel  lo  Pi  f^; 
l'assiégé  awt  semé  pistidant  la  nuit  des  chausse- 
trapts  sur  prç^que  tuute  la  montée  de  la  brèche, 
et  il  eh  avait  fermé  le  haut  par  un  Vang  de  che- 
▼auirde  frise  faits  avec  des  lame»,d*ép<^s  parfai- 
tement bien  trempées. 

11  n'avait  fait  aucun  relranclicnicnl  en  arrière 
du  liane  du  bastion  Santa-Mpria,  qui  avait  été  en*- 
tièfetrfénttenveirsé  (Fig.  5).  Le  rempart  étant  très' 
étroit  et  sans  revêtement  intérieur,  il  avait  placé 
pvL  somniet  de.  la  brèche  un  rang  de  chevâux  9e 
frise  semblables  aux  précédens.  Cette  défênsé 
était  exceiiente  contre  des  individus  isolés,  mais 

n*ilu^it  pu  résister  àTefiiiEl  dune  colonne»  â 

.  ■ .»  ' 

cauie  du  pm  de  base  et  de  la'  légèreté  de 

chevaux  de  frise. 

M  -  Labièche  de  la  courtine  (fig.  7)  était  ouverte 
fort  bas  et  d'un  accès  très -facile;  on  n'avait 

dû  naturellement  y  faire  aucun  relranclicment 
intérieur  à  cause  du  peu  de  temps  qu  on  avait 
mU  à  la  former.  £n  effet  on  n'y  avait  préparé 
aucun  obstacle. 

L'assiégé  avait. entrepris  de  former  en  arrière 
de  tout  le  front  attaqué  un  retranchement 
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DE  {PL  I  et  JF);  mais  il  n'aYait  pu  TéleTer  aises 

pour  le  mettre  en  élat  de  défense,  comxne  on 
le  voit  dan»  les  sections  5,  6  et  7 ,  PL  V*, 

D'après  ce  qui  précède ,  il  est  évident^  que  l'on 
aurait  pu  aisément  emporter  les  brèches  si  on 
les  avait  attaquées  d'une  manière  convenable. 
Mau  dans  le  £iit»  on  ne  fit  aucun  effort*  assez 
ptMsant.  Il  n'y  eut  îamais  plus  de  5o  hommes 
réunis  pour  monter  à  l'assaut  à  chaque  brèche, 
et  la  colonne  qui  devait  monter  à  Tassaut  sur  la 
brèche  de  la  courtine  n  y  fut  point  conduite. 
Celle  eoloiiae  se  mêla  nécessairement  avec  le 
re#te  de  la  division,  en  passant  sur  le  Î^XaX  rocher» 
et  il  ne  fut  plus  possible  de  l'en  sépaver^  L'ofii«* 
eien  chargé  de  la  diriger  avait  été  rois  hors  de 
combat  sur  le  glacis.  Cette  brèclie  n'avait  pro- 
bablement pas  été  attaquée;  car  on  n'y  trouva 

matin  ni  morts  ^  ni  blessés ,  tandis  que  Je  pied 
des  autres  en  était  jonché. 

n  n'est  point  difficile  de  concevoir  qi|e  ces 
accidens ,  cette  fatalité  de  prendre  ude  direction 

au  lieu  d'une  autre,  sont  dus  entièrement  à  i*^ 
nature  même  de  l'entreprise ,  et  qu'aucun  des 
individus  employés  n'a  encouru  le  moindre 
blâme.  11  est  constant  il  ailleurs  que  les  officiers 
conduisirent  avec  la  bravoure  la  plus  distin- 
guée, et  firent  tout  ce  qui  était  possible  pour  en 
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aimtcr  itekMOpii  ;  mais  plusieurs  deat|e  j&u& 
qui  funwiit  |#|  wir  hifhCMk  «tk  pliipaiCdeceiu  éfmi 

se  tenaient  au  bord  de  la  contrescarpe  pour  y 
^rii||in<i|drr  leur 21  solda U  en  ordfe  lurent 
çoin^  q«'unç  certaine 

qiwîBt>tA^4e  tpeopet  eQt  pénétré  duit  Vespaoe 
étroit  du  losséf  il  en  résulta  la  plu»  fraude  con- 
faijjgPif  jin  iîffnrtn  du  peu  d  ofliciers  restant  ne 
yofpl^k^iffKefma:  à  rémUir  l'ordre.  Us  firent  tout  ce 
qui  dépendait  d'eux;  ils  donnèrent  l'exemple 
MyfïjjH^P  4^,luonler  sur  les  brèches,  accotii- 

IWS^  *^ÏJJ         d'honimet  ^ils  purent  en* 

Probablement,  4epuis  la  décQUveirte  de  la 
poudve  4  canon,  jenuiiê  Ijpmmea  n'avaient  4té 
plus  sériemement  exposés  à  ses  dangereux  effets 

que  ceux  qui  se  trouvèrent  amoncelés  dans  le 
fossé  pendant  cette  nutt^  Plusieurs  milliers  do 
lK>mbes  et  de  grenades,  une  grande  quantité  de 

sacs  remplis  de  poudre,  des  artifices ,  et  toute 

espèce  de  projectiles  destructeurs,  avaient  été 
préparés  et  placés  d^rière  les  parapets  du  front 
sur  toute  son  étendue.  Nos  soldats,  placés  sous 
la  plus  vive  fusillade,  furent  sans  interruption 
abimés  dans  le  fossé  pendant  plus  de  deux  heures| 
le  feu  de  tous  ces  artifices  et  des  bombes, 
(:|qi  dqnna^t  §  toute  l£|  surface  du  fossé  (  aspect 
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•  d*un  volcan,  produisait  accideatelleroeiit  dot 
^  ^  gerbes  de  flamme  d*ime  lumière  f^iis  vive  que 

celle  du  jour,  qui  bientôt  était  suivie  dune 
obscurité  profonde.  Il  est  impossible  de  décrire 
cette  scène  horrible ,  eî  Ton  doit  admirer  les 

homnii  s  qui  sont  restés  fermes  au  milieu  de  cette 

destruction.  Les  portes  de  la  victoire  étaient 
sans  doute  ouvertes  ;  maiselles  étaientsi  soigneu- 
sèment  gardées ,  leurs  approches  étaient  telle- 
ment parsemées  de  difHcuités  et  de  dangers,  et 
lentreprise  en  générai  offrait  à  lesprit  des  ima- 
ges si  terribles  t  qu'il  semblait  plus  qu'humain  de 
lutter  contre  ces  obstacles,  si  bien  que,  loin  de 
penser  que  les  troupes  ont  manqué  de  courage 
en  ne  réussbsant  pa%à  les  Surmonter»  on  doit 
regarder  comme  un  sujet  d'orgueil  et  de  gloire 
pour  elles  d  avoir  tenté  l'entreprise. 

L'assiégé»  se  fiant  â  la  hauteur  du  château 

{note  i3),  presque  partout  inaccessible,  ny 
avait  laissé  qu'une  iàibie  garnison  ;  mais  comme 
lespace  où  Ton  pouvait  appliquer  les  échelles 
n'excédait  pas  130  pieds,  et  que  ses  parapets 
même  étaient  très-favorables  pour  résister  à  une 
escalade  »  la  résistance  què  trouva  la  5^  division 
fut  aussi  grande  qu'elle  pouvait  l'être  à  une  en- 
ceinte de  cette  étendue,  ayant  de  18  à  ^4  pîeda 
de  haut  et  flanquée  partiellement*  £n  raison* 
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(  : 

iiattàsBiiîttiMi)eiit*i^l>^M         étvtt  regarde 

des  tioupiiii  anglaises  mirent  en  défaut  iuule 

iii)lir^<éi>yiif<#i|^  kurrpeiniMtfli 

pAiJîflè^éètlèmtiit voudront  les  redire,  on  »ora 
d<'  I  l  p^inc  ccoiie,  f>aiUculieretiiçat  IW- 

■■^rtiUmirtniiit-déitlIiéft  ki^-sioo'  iKumiM 

opération  quuuduive  géiit:iaieitii.'iàl  uiatcr,  mais 

iw—Miaiini  I  II  f  ■fimfe^    4110  pwv«tili4^  braves 

Le  ba?;lion  de  Saint-Vincent,  qui  fut  escaladé 
par  ia  brigade  de  la  5*  r*ivisioa«  commandée  par 
le  géoéral  Walker,  avait  une  eaearpe  cie  a6  piedt 
6  pouces  de  haut ,  rléfendue  par  un  flanc  armé 
de  quatre  bouches  à  feu  placées  à  b  distance 
erdiiiaire  ( PL  fig-  k)»  ^  pallaaades  du 
chemiii  cotiveit  étaient  intacies  ja  contrescarpe 
avait  11  pieds  9  pouces  d'élévation,  et  on  avait 
Gomiiiiiicé  dans  le  fotaé  uoe  jeunette  profonde 
de  5  pieda  6  pouoaa  et  large  de  6  piada  6  pouees. 
La  colonne  d'attaque  fut  découverte  qu'elle  n'é- 
>tait  encore  que  mit  gjiacis,  et  Tasaiégé  fit  aur 
elle  un  feu  trèa  meurtrier.  Les  Fisi^çais  étaient 
bien  préparés,  etmontrèrent  une  telle  assurance, 
qu'aucun  d'eux  n'abandonna  son  poste  qu  ac- 
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sans  fiiliQ  «neatioii  «ilÉiÉijÉiÉiiiatBnt  kliwpe 

(lu  bastion.  L'intention  était  d'attaquer  la  face 
et  le  ilanc  du  iront  sur  i;à  rivièce  dajis  Le  aietue 
teoipi,  et  l'on  eomplail  p<tpiii||iiliMii|iimii > imwi' 
dm fjÉtaqtt&da* flâne,  parce  qmtt<4lwMttiniiis 

élevé  que  la  iace;  niais  le  feu  vigouieuiL  du  deux 

pièces  éô  cawifÊffte^  pfaN^éee.tttc  A^âuiig^ciii'<' 
pédiA  <Fy  dresser  lés  édie|li»»eljw'1âiiapp1kpia 

contre  la  parlic  de  l'escarpe  la  plus  rapju-ochce 
de  l'endroit  oà  ks.IrOttpCR  éliÊMit^esceudues 
dans  le  fossé,  et  qui  se  tronTOéllie  tUfimWtiés. 
Oïl  n'avait  dans  le  principe  destiné  que  douze 
échelles  pour  cette  attaqua ,  <  t  (|ueiques-unes 
même  M  rurent  foint  sffWtéw^iiÉ^  »  HtsUéen 

Dauâ  le  jugeuieul  quu  iou  porUia  âur  ce 

.jfiége ,  4m  leraerqu^  ^  riWiiiiiiiiijiiÉiijpii  4ib 

Ion  suivit  à  la  lettre  le  plan  qui  avait  été  ar- 
rêté; que  les  troupes  eniin  y  furent  digues  de 
leur  andeniie  réputalioD  pour  avoir  tenté  d*eiB- 
porter  des  brèches  aussi  difficiles,  quoiqu'elles 
n'y  aient  pas  réussi ,  et  que  dans  les  escalades 
elles  se  surpassèrent  eUes*mémes. 


CHAPITRE  IX. 


Momemen»  de  l* armée  après  ia  prise  de  Badajos  , 
et  joumai  de  l'attaque  des  farte  français  à 
Salamangue, 


Aussitôt  après  k  chute  de  Badajos,  le  maré- 
chal SouU»  iacapable  de  résister^seul  aux  forces 
des  alliés ,  se  retira.  Bès  le  commencement  du 
siège  il  a\ait  pressé  le  maréchal  Marmont  de 
s'unir  à  lui, comme  dans  la  dernière  campagne; 
mais  ce  général  avait  préféré  faire  une  irruption 
sur  la  1  rentière  sepleiilriouale  du  Portugal ,  dans 
l'espoir  de  reprendre  Ciudad-Kodrigo,  qui  était 
mal  approvisionnée,  et  peut'^tre  aussi  de  s'em- 
parer d  AUiieida.  Dans  celte  vue  et  aussilùt  que 
les  alliés  eurent  passé  la  Guadîana ,  il  bloqua 
la  première  de  ces  fdaces  par  des  postes  établis 
à  une  distance  considérable ,  et  marcha  contre 
Aimtida  avec  le  reote  de  son  armée.  Après  une 
reconnaissance ,  ii  poussa  ses  tirailleurs  jusque 
sur  le  glacis ,  montrant  Tintentioaide  donner 
immédiatement  Tassaut  à  la  place  ,  qui  n'était 
pas  encore  pariaitement  céparée,  etnWvalt  pour 
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gaTDÎson  qne  des  milices;  mais  les  bomies 
disposihoDS  et  la  contenance  ferme  du  colonel 

Le  Mcsurier ,  qui  en  tétait  le  gouverneur  »  le 
força  à  y  renoncer.  Alors ,  laissant  cette  Cor^ 
teresse  sur  ses  derrièses,  il  s'avan^  }usqiia 
Castel-Braiico  ,  menaçant  de  détruire  le  pont  de 
bateaux  qui  existait  sur  le  Tage  à  Villa-Velha. 
Lord  Wellington  fut  instruit  de  la  marche  du 
maréchal  le  lendemain  de  la  reddition  de  Bada- 
jos  .  et  il  partit  sur-le-champ  avec  le  gros  de  son 
année  pour  s  y  opposer.  ^  rapproçjb^  4fsê  alliés, 
Marmont  abandonna  le  PortugiL 

L  armée  alliée  était  alors  forte  de  58,ooo 
hommes  et  supérieure  à  chacune  des  armées 
françaises  du  nord  et  du  sud  du  Tage.  Pour 
conserver  celte  supériorité  en  a^^issaiit  contre 
Tune  des  deux,  l'objet  essentiel  était  de  chercher 
à  les  isoler  en  rendant  la  communication  entre 
elles  aussi  difficile  que  possible.  En  remontant 
le  Tage  depuis  I4  m^r  »  on  ne  trouve  aucun  pont 
permanent  jusqu* â  celui  de  rArzobispo ,  celui 
d*  Alcantara  ayant  étédéiruit  en  1 809,  et  les  autres 
à  diverses  époques  de  la  guerre.  Les  rives  de  ce 
•fleuve  sont  si  escarpées  et  le  pays  si  montueux, 
qu*il  n'ejtpossible  d'y  jeter  des  ponts  pour 
comniuuiquer  d'uu  bord  à  1  autre  que  sur  un 
petit  nombre  de  points.  £n  conséquence,  pour 
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assurer  l.i  communication  entre  leur  armée  du 
nord  et  celle  du  sud ,  les  Français  avaient  établi 
un  pont  de  bateaux  à  Almaraz,  lieu  où  la  grandtt 
route  de  Palencia  à  Truxillo  traverse  le  Tage. 
Ils  avaient  élevé  sur  les  deux  riv<is  de  ce  fleuve 
des  ouvrages  formidables  pour  protéger  ce  pont. 
Ils  ne  pouvaient  passer  ailleurs  sur  une  bonne 
route  sans  faire  de  longs  détours.  Pendant  que 
l'armée  alliée  faisait  ses  préparatifs  pour  ses 
mouvemens  ultérieurs,  le  lieutenant- général 
sir  Rowland  Hill  fut  chargé  de  détruire  ce  pont. 
L'on  mit  à  sa  disposition  six  obusiers  de  4 
fer ,  qui  avaient  servi  au  sié^e  de  Badajos  «  pour 
l'attaque  des  ouvrages  qtti  le  couvraient  {PL 
y III,  fig.*]  et  6)  ;  ils  avaient  été  construits  avec 
assez  de  soin  pour  qu'on  pût  les  regarder  commo 
parfaitement  à  l'abri  d  un  coup  de  main.  Ils 
consistaient,  sur  la  rive  droite,  en  une  redoute 
pour  l^oo  hommes,  appellée  fort  Raguse;  une 
tour  en  maçonnerie  ,  haute  de  a  5  pieds  et  percée 
d'un  double  rang  de  créneaux,  en  occupait  le 
centre  :  entre  ce  fort  et  le  pont ,  les  Français 
avaient  construit  une  flèchç.  Sur  la  rive  gauch^ 
et  au  bord  de  la  rivière  ils  avaient  construit  unè 
bonne  tète  de  pont  bien  flanquée  et  l'avaient 
revêtue  en  maçonnerie.  Comme  à  partir  de  la 
rivière^  le  terrain  s'élève  de  manière  à  prendre 
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un  commandement  dangereux  pour  la  téle  de 
pont ,  une  redoute  pour         hommes  »  dite 
fort  Napoléon  (  fig.  8  j  ,  y  avait  étù  établie.  Son 
escarpe,  parapet  jcompris,  n  avait  que  12  pieds 
de  haut.  Au  centre  était  une  tour  semblable  à 
celle  du  fort  Raguse,  mais  avec  un  simple  rang 
de  créneaux.  Dix-huit  pièces  formaient  l'arme- 
ment de  ces  ouvrages.  Au  sud  et  à  quatre  ou 
cinq  milles  du  pont,  la  route  principale  tra- 
verse une  montagne  très-élevée;  tout  le  terrain 
d'alenlour  est  excessivement  âpre  et  montueux.' 
La  tour  de  Miravele  est  bâtie  sur  le  sommet 
de  cette  montagne  à  une  très-petite  distance 
de  la  route.  Les  Français  l'avaient  enveloppée 
d'une  enceinte  de  douze  pieds  d'élévation  ,  et 
y  avaient  placé  sept  ou  huit  canons;  ils  avaient 
aussi  fortifié  une  hôtellerie  sur  la  route  elle- 
iriême ,  et  construit  entre  cette  ferme  et  la  tour 
deux  petits  ouvrages  formant  ensemble  une 
bonne  ligne  de  défense  :  c'est  par  cette  route 
seule  que  l'on  pouvait  conduire  de  rartillerie* 
contre  le  pont  ;  mais  sur  la  droite  il  existe  un 
chemin  traversant  le  village  deRomangorda,  qui 
est  praticable  pour  1  infanterie.  On  ne  trouve  , 
dans  le  reste  de  la  montagne  aucun  autre  passage 
pour  des  chariots.  '  f  '  * 

Sir  R;  Ilill  arriva  d*Almandralejo  sur  la  mon- 
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tagiie  le  iS  mai  ;  mais  jugeant  que  la  rédacUoii 
de  la  tour  de  Miiavete  devait  exiger  beaucoup 

de  temps  ,  il  se  déU  i  niina  à  y  faire  une  fausse 
attaque,  pendant  qu'il  marcherait  parle  chemia 
de  Romangorda  sur  les  ouvrages  du  pont,  pour 

les  attaquer  avec  de  riofaiiterie  sans  aitil-* 
lerie. 

A  la  nuit  il  commença  à  descendre  la  mon- 
tagne avec  la  brigade  du  général-major  Howard, 
qui  était  turte  d'environ  â,ooo  hommes.  La  téte 
de  la  colonne  arriva  près  du  fort  au  petit 
jour;  mais  les  difficultés  de  la  route  étaient 
telles ,  que  rarrière^garde  ne  rejoignit  que  deux 
ou  trois  heures  après.  Heureusement  pendant 
ce  temps  les  troupes  furent  si  bien  masquées 
par  les  accideiis  du  terraia ,  que  les  Français  ren- 
fermés dans  le  fort  ne  les  découvrirent  pas*  La 
fausse  attaque  sur  Miravete  eut  lieu  à  la  pointe 
du  jour,  et  vers  huit  heures  du  matin  toute  la 
colonne  du  général  Howard  se  trouvant  réunie , 
le  M"  et  une  partie  du  71*  régiment,  munis  do 
douze  échelles  de  seize  pieds  de  haut,  s'avancè- 
rent à  Tassant  du  fort  Napoléon.  Les  Français  se 
défendirent  d'abord  vigoureusement;  mais  aussi- 
t6t  que  les  Anglais  furent  parvenus  au  sommet 
du  parapet,  ils  prirent  la  fuite,  en  abandonnant 
la  tpujr  et  s  efforçant  de  gagner  le  pont  à  travers 
Vouvrage  destiné  à  le  défendre;  les  alliés  y  en. 
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trèrent  avec  eux.  Dans  cet  état  de  choses ,  Tof- 
licier  comniandant  le  fort  Raguse ,  sur  la  rive 
opposée,  fît  sur-le-champ  couper  le  pont,  et 
])ar  là  ôta  les  moyens  de  retraite  aux  hommes 
échappés  du  fort  Napoléon ,  qui ,  au  nombre 
de  25o,  furent  faits  prisonniers.  Dans  son  effroi 
cet  officier  évacua  même  le  fort  Raguse,  et  se  re- 
lira ,  avec  sa  garnison ,  à  Naval-Moral.  Il  fut  fusillé 
à  Talavéra ,  et  sa  lâcheté  le  lui  avait  bien  mérité.: 

La  réduction  de  ces  ouvrages  formidables 
s'opéra  avec  le  seul  secours  de  Tinfanterie,  et 
nous  ne  perdîmes  que  a  ofTiciers  et  3 1  hommes 
tués,  i5  officiers  et  i5i  hommes  blessés. 

Les  ouvrages ,  le  pont  et  une  grande  quantité 
de  munitions  furent  immédiatement  détruits. 
Le  lieutenant-général  Hill  se  retira  par  Truxillo , 
après  avoir  ainsi  complètement  isolé  la  garnison 
de  Miravetc. 

Après  que  le  maréchal  Marmonteut  été  forcé 
à  sortir  du  Portugal,  on  établit  le  quartier-géné- 
ral à  Frêne Ja  ,  où  il  resta  jusqu'au  i5  juin.  A 
cette  époque  ,  l'armée  alliée  se  mit  en  mouve- 
ment pour  se  diriger  sur  Salamanque.  L'armée 
française  quitta  cette  place  le  1 7 ,  à  la  pointe  du 
jour ,  en  laissant  une  garnison  de  sept  à  huit 
cents  hommes  dans  le  fort  St.-Vîncent ,  et  les  re- 
doutesdeSt.Gayctanoet  de  la  Merced,  après  avoir 
incendié  les  maisons  situées  entre  les  forts  et 
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les  redoutes,  parce  qu'elles  auraient  pu  uuîrc  à 
la  défense  de  ces  ouvrages* 

ilfVKSIISSKMKHT. 

LWmée  alliée  passa  la  Tormès  de  bonne 
heure,  au  guédeSanta*Martba,  à  un  mille  au- 
dessus  delà  viOe,  et  au  gué  d'El  Canlo  »  â  quatre 
milles  au-dessous ,  afin  (îe  couvrir  l'attaque  des 
ouvrages.  £ii  conséquence ,  elle  prit  position  sur 
les  hauteurs  de  St.-Christoval  «  trois  inilles  en 
avant  de  b  ville  ,  sa  droite  appuyée  à  laTormès, 
pr^  Cabrerizos,  et  sa  gauche  près  Villarès  de 
la  Reyna,  à  un  ruisseau  qui  tombe  dans  cette 
rivière  au-dessous  de  Salamanque. 

La  6*  division,  commandée  par  le  général- 
major  Clinton ,  investit  les  fort»,  en  occupant  sur 
le  c^é  de  la  ville»  à  la  distance  de  i5o  ou  soo 
verges,  des  maisons  et  des  ruines  c^ui  le  co  u  vrateut. 

KKcaiiiiArs>s  ÂNCi» 

Les  rapport»  qui  étaient  parvemw  à  Vanné» 
alliée  an  moment  oàelle  s*était  mise  en  marche, 

représentaient  les  forts  construits  par  les  Fran- 
çais à  Salamanque  »  comme  la  réunion  de  quel- 
ques Gouvenls  fortifié»  «.  et  un  deuin^  en  avait 
été  (ait  par  un  Espagnol  non  militaire. 

Mais  en  reconnaissant  ces  ouvrages  du  haut 
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de  la  calhcdralc  et  des  autres  édifices  les  plus 
élevés  {PL  ^/) ,  on  les  trouva  beaucoup  plus 
respectables  qu'on  ne  les  avait  supposés  :  ils  con- 
sistaient en  un  fort  situé  au  nord-ouest  de  la  ville, 
au  sommet  de  l'angle  intérieur  de  l'ancienne  et 
haute  muraille  de  l'enceinte  delà  ville  qui  dans 
cette  partie  se  trouve  construite  sur  un  rocher  à 
pic  au-dessus  de  la  rivière  :  ce  fort  était  formé 
par  l'immense  couvent  de  St.-Vincent,  qui  oc- 
cupe le  centre  de  l'angle;  les  croisées  de  ce  bâ- 
timent avaient  été  murées  et  crénelées;  il  était 
hé  de  chaque  coté  avec  la  vieille  enceinte  par 
des  lignes  d'ouvrages  dont  les  escarpes  et  con- 
trescarpes étaient  revêtues  en  maçonnerie;  les 
«embrasures  de  l'escarpe  étaient  couvertes  par 
des  voûtes.  L'angle  rentrant  du  couvent  (^), 
ne  se  trouvant  pas  enfermé  par  ces  lignes  d'ou- 
vrages, était  occupé  par  une  batterie  en  fasci- 
nagcs,  protégée  par  un  mur  crénelé,  avec  un  rang 
de  fortes  palissades  inclinées  en  avant.  Un  retran- 
chement palissadé  formait  une  défense  intérieure. 

La  destructiou  des  collèges  et  des  couvents, 
pour  nctto-  er  les  apj^roches  des  forts  et  for- 
mer des  esplanades  en  avant ,  fivait  fourni  une 
grande  quantité  de  bois  de  construction  pour 
faire  des  portes  de  communication,  des  barrières, 
des  palissades  et  des  bHndages. 


wll^  «atmenisifée;  Sur  le  bord  opposév^  liiMis 
tance  ^^^duux  cent  ciQtjujiutt:  vcrgi^  ^  i!l^<'.n~ 
fais  araieaf  établi        i>$<l9Bf»  ^  lit*,  fWp'* 

wposifton  donnée  aux  décombres ,  avaient  été 
4r  traii^^^mcs  eok  c&carp^  et  C0ntrescai:pe6 ,  de 
aifHf|(|^4^  tiiu- 

^etnip  d'art,  ^nnvait  obtenu  deux  redontëf  ren- 
l^iuaii^t  des  abris  à  i  épreuve,   ayant,  des  es* 

|i<jiic  »  ibîcii  èouT^rtet  #  de»  i^fw^ 
Motctii}  «r  dW^^^^  La  plus 

giaude  s'appelait  St.-Gayetano  ,  d n  nom  du  rou- 

*¥ent  Jgpç^  terrain  duquel  elle  éta4|pH>ns^t;ruite  ; 

raison ,  de  îk  Merced.  On  a^ait  formé  des  abrU 
à  l'épreuve  dans  ces  forts ,  au  moyen  de  foi  les 
pputr^  Terlicales  (jjui  en  port^^ent  d'autrea  hori* 
lODtalei  coiiyeriea'de  m  pietla  de  terre* 

MOYENS  £T  PROJET  DÀTTÀQUI. 

Les  moyens  d  abaque  mis  à  la  disposition  de 
l'armée  ayant  été  calculés  d  après  les  reuseigne- 
-mens  reçus,  étaient  bien  loin  d'être  jiuffisans. 
L'artillerie  ne  consistait  qu'en  quatre  pièces 

de  dûi-huit  et  quatre  obusiei  s  de  vingt-quatre  » 


(  StùO  ) 

avec  eent  coups  â  tirer  ipar  boncbe  A  iea.  Le» 

îni^cnicurs  n'avaient  que  quatre  cents  outils  de 
trauchée  sans  autres  approvisionnemens. 

Les  officiers  du  génie  ^tdient  : 

Le  1   Il  le  I lan  t-coloncl  Bur^oyne,  commandant  j 
Les  lîeutenans  PitU  et  Reid. 

Il  y  avait  neuf  rangs  et  files  du  corps  roy4 
des  ariificierâ  militaires* 

Il  fut  arrêté  qu'avec  ces  moyens  on  essaicrfiil 
de  battre  en  brèche  le  mur  principal  du  couvent 
de  St.- Vincent,  d'une  ballerie  n^  i ,  que  Ton  éri* 
gérait  sur  un  emplacement  à  deux  cent  cin- 
quante verges  de  ce  mur  et  à  deux  cents  du 
chemin  couvert  du  fort ,  et  qu'on  y  donnerait 
lassaut  dè^  que  la  brèche  serait  praticable. 

JO VENAL  BICS  ATTAQUES. 

Nuit  du  î'jjuin. 

400  travailleurs. 

On  commença  la  batterie  et  ses  communica- 
tions; comme  la  lune  était  presque  pleine»  l'en- 
nemi ne  tarda  pas  à  découvrir  le  travail  et  diri- 
gea sur  lui  sa  mousqueterie  :1a  nuit  fut  très* 

courte;  les  ruines  rt  ndaient  les  excavations  im- 
praticables ,  soit  en  dedans,  soit  en  dehors ,  et  la 
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6'  division,  qui  n'avait  pas  été  employée  aux 
sièges  prëcédens,  était  moins  propre  qu'une  autre 
à  ce  genre  d'opérations.  Dans  de  telles  circons- 
tances on  ne  put  faire  que  peu  de  chose,  et  au 
point  du  jour  la  batterie  n'était  pas  élevée  jus- 
qu'à la  genouillère. 

Le  fossé  du  fort  présentant  un  obstacle  impo- 
sant à  l'attaque  de  la  brèche  lorsqu'elle  serait 
faite,  le  lieutenant  Reid,  avec  quatre  mineurs  de 
la  ligne  ,  appuyés  par  vingt  soldats  de  la  garde 
de  tranchée ,  eut  ordre  de  tenter  de  renverser  la 
partie  de  la  contrescarpe  opposée  à  la  brèche 
projetée.  Le  glacis  en  avant  de  cette  contres- 
carpe n'étant  point  achevé,  semblait  offrir  un 
couvert  aux  mineurs  ;  mais  toutes  les  tentatives 
faites  pour  en  approcher  sans  être  aperçu  ,  fu- 
rent rendues  inutiles  par  un  chien  qui ,  au 
moindre  mouvement ,  donnait  l'alarme  â  un 
piquet  posté  hors  du  fort ,  â  une  petite  distance 
de  cet  endroit.  On  repoussa  ce  piquet  dans  le 
fort,  et  l'on  mit  les  mineurs  au  travail  ;  mais  ils 
n'étaient  pas  à  l'abri  du  feu  des  parties  supé- 
rieures du  couvent  ;  plusieurs  hommes  y  furent 
blessés  ,  et  on  retira  le  détachement. 

18  Juin, 


200  travailleurs. 
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La  batterie  n'offrant  point  un  oonTert  suffi- 
sant pour  qu  on  pùl  y  travailler  pendant  ie  jour» 
on  plaça  les  travaiUeurs  dans  les  communica- 
tions ,  etc. 

Un  bataillon  d  infanterie  légère  de  la  légion 
Royale  Allemande»  fort  d'environ  800  hommes  » 
arriva  pour  fournir  dans  le  Jour  aux  piquets  et 
aux  tirailleurs.  Ces  soldats  furent  iauncdi  ilement 
dispersés  dans  les  couverts  qu*ofiraient  les  ruines  ; 
leur  feu  continuel  et  bien  dirigé  força  Tassiégé 
au  silence  ;  il  ne  tira  plus  que  par  srs  créneaux. 

Dans  la  soirée  on  plaça  deux  pièces  de  6  de 
campagne  dans  les  croisées  supérieures  du  cou- 
vent de  Saînt-Ikrnardo  (bâtiment  un  peu  au 
nord  de  rhôpîtal)  ;  ces.  pièces  commencèrent  à 
tirer  â  cinq  heures  du  matin,  à  boulets  et  à 
mitraille,  sur  rartillerie  du  fort;  elles  ne  purent 
parvenir  à  éteindre  son  feu. 

Nuit  du  16  au  ig. 

La  batterie  n  1  fut  terminée;  on  l'arma  de 
quatre  pièces  de  18  et  deux  pièces  de  a^. 

On  traça  une  batterie  n*  a  pour  les  deux  obu- 
sîers  restans,  dans  une  bonne  position ,  pour 
aider  à  faire  brèche  au  couvent  de  Saint-Vincent. 
On  fit  aussi  un  épaulement  sur  une  petite  émt- 
nence  i  droite  du  couvent  de  Seint-Bernardo» 
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pour  y  placer  deux  obuûèrs  de  Champagne  eu 
bronze ,  deslioés  â  ricocher  le  côté  du  fort  op^ 

^o&é  aux  Latteries  de  brèche. 

19  Juin. 

A  six  heures  du  matin,  toutes  les  bouches  à 
feu ,  hormis  celle  du  u**  a ,  agireot  sur  le  fort 
Saint*  Vincent.  Vers  dix  heures ,  après  avoir  con- 
ionnmé  4oo  boulets  de  18  et  de  ^4»  toute  la 
partie  de  la  face  de  i'exlréiiiité  du  couvent  qui 
n'étuit  pas  couverte  par  la  contrescarpe,  et  que 
l'on  avait  battue  en  brèche,  avait  été  renversée. 
Dans  ce  moment  la  batterie  n"  a  s»»  trouva  ter- 
minée :  les*  deux  obusiers  de  fer  y  étant  amenés , 
elle  commença  son  feu  sur  la  partie  inférieure 
de  la  muraille  qui  ne  puuv*iit  être  vue  du  n"  1. 
Cette  dernière  l^atterie  cessant  alors  son  feu» 
rassî<!'g^  dirigea  tout  lésion  sur  celle  n»  d.  Notre 
perte  devint  en  conséquence  très-considérable  î 
le  commandement  que  prenait  la  fusillade  de 
l'assiégé ,  partant  des  créneaux  pratiqués  dans  les 
croisées  supérieures  du  couvent ,  était  d'autant 
plus  meurtrier,  que  Ton  avait  du  donner  aux  em- 
brasures de  la  batterie  la  largeur  nécessaire  â  de» 
pièces  courtes  pour  les  obusiers  de  fer. 

Après  les  plus  grands  efforts  de  la  batterie 
a  I  il  existait  encore  une  hauteur  de  mur 
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cftDÙdéraljie  qui  était  iotacte,  et  l'opcratMtt  de 

qu  uu  jugi^a  iiiutUe  de  i  cis^saillir.  Lord  Welhug- 
ton  préftfft  altendiû  et  liM  tfAlniiih  é^mm^ 

'y 

A  ia  tiuîL  ou  augiiieiila  la  balterte  a 
manièie  à  y  j^acer  trois  pièces  «hrffa»^'^^' 

Juin. 

On  ajouta  encore  deux  pièces  de  r8  à  Ja  bat- 
terie n*"  a ,  et  l'on  en  retira  un  des  deux  obnsiers 
de  fer  qui  avait  été  mb  hors  de  service.  Le  fbi» 
de  ces  pièces  i  tit  dirigé  contre  les  murs  du  cou- 
vent, dans  1  angle  rentrant  (A  U  commença 
è  midi,  cootinua  pendant  toute  la  soirée,  malgré 
la  pmie  considérable  qu'occasionnaient  aux  alliés 
sept  bouches  à  ieu  de  l'asbiégé  et  «ui  Ic^i  vif  de 
mousqueterie  qui  ne  fat  point  interrompu.  L'ar^ 
tlUerie  IrançMse  ne  montra  pas  asses  d'énergie  ; 
elle  abandouua  une  excellente  batterie  en  fas- 
cinages  au  moment  où  le  al"  a  commença  à 
tirer. 

La  partie  inférieure  du  mur  du  couvent,  épaisse 
de  5  pieds  6  pouces ,  était  percée  de  part  en 
fuet  au  bout  de  quelques  heures;  enfin,  le  choc 
d'un  seul  boulet  fit  écrouler  la  moitié  de  la 


(  ) 

térïeup  J#  4iétî«i«iit\.t  plm«Qrs  honimt  s  qui 
liraient  par  l^s  créneaux  de  ce  iuur  au  inoment 

OiÉi»<k  Mite  «ft^liD^  4e»  |p9é^tainS4ii^ 

({[aires  dans  le  I)âlimcut,  afin  d'y  lucllrc  Ae  feii| 
mais  ks  précautlans  j^iM  ^j^ê»  l'tmkà^ê  éa  Wtk'^. 
pdiihii<|gM»iyBBili > '  •  ^  .'...jpi^. 
' '^fii^pÉnifcM'lB  navéohal  Marmont  s  avançait 
avec  i^QOO  Jt^omiues.  Âpres  avoir  manœuvré 
^fUtt^m^mm  ittr  k  firom  ^  Jft  poûtkm  4ar 

dessous.       -fcMh -it.  / .    ;  -v^f.'.t. 

attaques  jusqu'â'ce  que  ks  munitions  attendues 
fussent  arrivées. 

21  J  uni. 

Les  Français  reçurent  des  renforts  ,  sans  ten- 
ter aucun  mouvement.  Les  deux  armées  restè- 
rent tranquiUement  en  présence;  celle  des  alliés 
occupait  les  hauteurs  t  l'armée  française  était 
dans  la  plaine. 

Nous  désarmâmes  nos  batteries  et  letirAmea 
nos  bouches  à  feu  iur  lautre  coté  de  la  ri- 
vière. 
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as  Juin. 

La  brigade  de  la  6''  «Uviaioa  qui  était  Tenue 

au  camp  rentra  dans  Salamanque  et  rinfanterie 
légère  allemande  en  sortit  pour  ?enir  au  camp. 

Comme  il  restail;  encore  .^vlron  aoo  boulets 
pour  la  gtoaae  artillerie,  on  proposa  de  les 
employer  à  batUe  en  brèche  la  gorge  de  la 
redoute  de  San-Gayetano  ;  en  s'emparant  de 
cet  ouvrage  on  levait  le  plus  giand  obstacle  qui 
s'opposât  a  I  cluhlissement  d  un  logement  près 
du  fort  «mut- Vincent,  dans  uœ  position  d'où 
l'on  pouvait  commencer  à-diriger  une  galme  de 
mine  sous  ce  fort  ou  incendier  le  couvent  En 
conséquence  on  construisit  à  la  nuit  la  batterie 
n**  Z  pour  quatre  bouches  à  feu;  elle  voyait 
obliquement  la  gorge  de  San-Gayetano  à  la 
distance  de  4^o  verges. 

aS  Juin* 

L*armée  française  s'étant  retirée  sur  plusieurs 
colonnes  dans  la  nuit  du  sa  au  ii5,  la  cavalerie 

reçut  l'ordre  de  la  suivre.  A  quatre  heures  après 
midi)  lord  Wellington  r<  eut  la  nouvelle  qu  une 
des  colonnes  avait  passé  la  Tormès  à  la  milles 
environ  au-dessus  de  Salamanque  :  aussitôt  il 
envoya  deux  divisions  au  gué  de  Santa-Martha , 

cl  vînt  lui  même  au  camp  afin  de  s'opposer  aux 
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mouTemeiu  qae  les  Français  pourraient  faire 

pour  secourir  les  forts  ou  en  retirer  les  garni- 
sons. 

Ali  heures  du  ipatin  la  batterie  n""  3  com<- 
metiça  son  ifeu  eéntre  la  gorge  de  la  redoute  de 

San-Gayetano.  La  direction  ciu  mur  de  gorge 
était  fort  oblique  relativement  à  la  ligne  de  tir» 
et  les  bbnsiers  de  fer  ne  pouvaient  avoir  un  tir 
juste  à  cette  distance.  On  consomma  tout  ce  qui 
restait  de  munitions  sans  parvenir  à  ouvrir  la 
brèche* 

Le  parapet  était  cependant  fortement  entamé 

et  les  palissades  étaient  renversées.  Dans  cet  état 
de  choses  on  ordonna  de  donner'  en  même 
temps  Tescabde  aux  redoutes  de  la  Merced  et  de 
San  Gayetano.  L'entreprise  était  dilficile ,  et  les 
troupes  semblaient  s  en  apercevoir.  A  lo  heu- 
res dli  ioir  la  colonne  d'attaque  s'avança;  le 
lieutenant  K(  id  accompagné  d'hommes  portant 
les  échelles  d  escalade ,  marchait  en  avant.  L  as- 
siégé fit  une  résistance  opiniâtre.  On  ne  parvint 
à  dresser  que  deux  échelles  contre  la  redoute 
de  San-Gayetano,  et  personne  ne  put  y  monter. 
La  colonne  d'attaque  se  retira  apïès  avoir  perdu 
190  hommes  tant  tués  que  blessés  ;  au  nombre 
des  premiers  se  trouva  le  géuéral-maior  Bowes» 
qui  commandait  la  colMme. 
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a4  Juin, 

Pendant  la  soirée  une  suspension  d'armes 
permit  cl  enlever  les  blessés  et  les  morts. 

On  ouvrît  à  la  nuit  une  tranchée  (  à  c  )  de 
i5o  toises  d'étendue,  de  la  droite  du  n^  3  vers 

Saint-Vîncent,  dans  le  dessein  de  profiter  de  la 
position  et  du  tracé  du  fort»  qui  permettait  de 
diriger  contre  son  artilierie  un  feu  de  mous* 
^pieterie. 

Les  sixobusiers  de  fer  de  24 1  <pû  avalent  été 
mis  A  la  disposition  du  lieutenant-généml  Hill 

pour  1  attaque  des  ouvrages  d  Alinaraz, ai iiyèrent, 
mais  sans  munitions. 

â5  Juin, 

Le  maréchal  Marmont  manoeuvra ,  mais  sans 
effet,  sur  la  droite  de  Tarmée.  A.  la  nuit  une  co»> 
munieation  (f  g)  fut  ouvertale  long  et  au  pied 

de  la  rivière,  rntre  les  redoutes  et  le  grand  fort 

et  un  piquet  logé  sous  la  gorge  deâan-Gajelano. 
L'ennemi  paraissait  attacher  une  sangulièieim»  . 
portance  à  cet  ouvrage,  et  les  travailleurs  firent 

de  grandes  pertes  sur  ce  point 

J16  Juin. 

400  boulets  de  18  et  400  de  a4  étant  arrifés , 
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les  batteries  de  brèche  recommencèrent  leur 
feu  à  3  heures  après  midi ,  savoir  :  les  4  pièces 
de  18  du  n"  5  étant  dirigées  contre  la  gorge  de  la 
redoute  San-Gayetano  et  les  deux  obusiers  de 
fer  du  n"  2  tirant  à  boulets  rouges  contre  Saint- 
Vincent.  A  7  heures  du  soir  le  toit  d'une  grande 
tour  carrée  dans  le  couvent  prit  feu  et  brûla , 
mais  Tincendie  ne  se  communiqua  pas  au  reste 
du  bâtiment  :  le  feu  prit  également  à  d'autres 
parties  du  couvent ,  mais  l'assiégé  parvint  à  l'é- 
teindre sur-le-champ, 

La  communication  entreprise  le  long  du 
î\avin  sous  la  redoute  San-Gayetano  fut  poussée 
pendant  la  nuit  jusqu'à  l'ancienne  enceinte  de 
Ja  ville  {h),  et  les  piquets  s'étendant  depuis  le 
pont  le  long  des  maisons  sur  leur  gauche,  San-  * 
Gayetano  et  la  Merced  furent  enveloppés ,  et 
complètement  séparés  de  Saint-Vincent.  s. 

L'on  ouvrit  aussi  une  tranchée  (n  s)  sur  le 
flanc  du  ravin,  en  s'étendant  du  collège  de 
Cuença  jusqu'à  4©  verges  environ  de  l'escarpe 
de  San-Gayetano,  dans  le  dessein  de  se  loger 
dans  des  ruines  près  du  fort ,  pour  de  là  ouvrir 
une  galerie  de  mine  destinée  à  suppléera  l'artil- 
lerie dans  le  cas  où  elle  ne  parviendrait  pas  à 
faire  brèche  :  durant  la  nuit  on  établit  la  com- 
munication (  f  tt  )  à  travers  quelqi^s  maisons, 
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À  environ  20  verfjes  du  rocher  sur  lequel  la 
Tedoule  de  la  Merced  était  construite,  diu^ 
le  dc8«em  de  miner  également  cette  redoute , 
le  rocher  étant  composé  de  pierre  sablonneuse  « 
dans  laquelle  on  pouvait  travailler  avec  iaci- 
lité. 

fl^  Juin, 

Une  cavité  (u)  qui  se  trouva  dans  le  roceous 
la  redoute  de  la  Merced,  présentant  un  couverL 
naturel  aux  mineurs,  et  le  feu  de  mousqueterie 
^es  maisons  adjacentes  assurant  la  communica- 
tion de  ce  point  avec  4a  tranchée ,  on  attacha  à 
17  heures  du  matin  deux  mineurs  de  la  ligne  dans 
cette  cavité  ;  on  leur  ordonna  ^Ic  s'enfoncer 
à  la  distance  horizontale  de  24  pieds  en  8*éle¥anC 
de  1  A,  ce  qui  paraissait  devoir  donner  12  pieds 
pour  ligne  de  moindre  résistance.  Les  premîm 
mineurs  avancèrent  la  galerie  de  6  pieds  aTant 

d'être  relevés. 

Pendant  toute  la  nuit  la  fcatterîe  n*  2  n  a?ait 

cessé  de  tirer  à  boulets  rouges ,  et  au  point  du 
Sourie  n*  3  continua  son  teu  comme  la  veille: 
à  10  heures  du  matm  les  boulets  rouges  avaient 
niislecouvent  de  Saint-Vincent  tout  en  flammes, 
«t  une  brèche  avait  été  ouverte  à  la  gorge 
de  San-Ga^tano-  On  formait  les  troupes  dan» 
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les  trandiées  de  la  ravine  {fgà)  pour  les  dis* 
poser  â  donner  Tassaul,  lorsque  le  commandant 
arbora  un  paTilkm  blanc  sur  k  redoute,  et  offril 


heures  ;  temps  qu'il  désirait  obtenir  pour  ins- 
truire de  sa  situation  le  commandant  du  fort 

baiat-Vinceut. 

Lord  Wellington  lui  offrit  cinq  minutes  pour 
sortir,  et  lui  promit  que  s*il  ^^acuait  dans  cet 
interfalle  il  coQserverait  ses  bagages.  Après  plu« 
aieurs  pourparlers  et  plusieurs  chicanes»  il  déclara 
qu'il  ne  pôuvait  point  se  rendre  à  ces  conditîonst 
on  lui  signifia  d  oit  r  sou  pavillon  blanc.  Dans  ce 
même  temps  le  commandant  de  Saint«Vincent 
envoya  un  parlementaire,  en  offrant  de  se  rendre 
daas  trois  heures  :  lord  Wellington,  qui  ne  voulait 
point  perdre  l'occasion  favorable  que  lut  pré^ 
sentait  Tinoendie  du  couvent,  ne  voulut  aussi  lui 
donner  que  cinq  minutes  pour  sortir  s*il  voulaille 
faire  avec  les  honneurs  delà  guerre  et  emmener 
.  ses  bagages.  Les  cinq  minutes  étant  écoulées  etla 
garnison  ne  quittant  pas  le  fort,  on  recommença 
le  feu ,  et  peu  de  temps  après  la  colonne  d'a^ 
taque  s  avança  et  emporta  San*Gayetano  par  la 
gorge,  Fassiégé  ne  faisant  que  peu  ou  point  de 
résistance*  Quelques-uns  des  chasseurs  portugais 
qui  étaient  logés  dans  les  maisouâ  Yoii»iue>  se 


de  la  rendre  ainsi  que  la  Mer 


dans  deux 
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jetèrent  dans  Saint-Vincent,  et  y  entrèrent  aussi 
tans  opposition.  Les  alliés  déflorent  ainsi 
maîtres  de  tons  les  ouvrages. 

Le  comm^P^lâ^nt  français  nous  apprit  que  la 
TetUe  la  garnison  avait  dix-huit  fois  éteint  le  feu 
dans  le  couvent  de  Saînt-VIncent. 

La  perte  des  alliés  dans  ce  siège  fut  de  3oo 
hommes;  savoir,  120  dans  la  tentative  de  l'as- 
saut contre  la  r< doute  de  Gayctano  le  20  juin, 
20  à  5o  cauonniers»  et  le  reste  parmi  les  tra* 
vailleurs. 

On  trouva  dans  les  forts  36  bouches  à  feu  et 
une  grande  «fuantité  de  mnnitiona  et  de  poudre 
à  canon  ;  ces  bouches  à  feu  furent  remises  aux 
Espagnols,  et  la  poudre  servit  a  détruire  les 
ouvrages. 

Le  îournal  de  ces  opératioQS  suffît  pour  les 
faire  connaître,  et  toute  observation  que  l'on  y 

ajouterait  serait  inutile:  le  résultat  prouve  d  ail- 
.•^eurs  que  les  forts  de  Salamanque  n'eussent  pas 
été  capables  de  tenir  plus  de  deux  ou  troisjoura 
contre  une  artillerie  suflisante.  Leur  réduction 
n'éprouva  de  retards  que  parce  que  i  on  n  avait 
pasamené  une  plus  grande  quantité  de  munir 
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tions,  faute  de  rcnseignemens  exacts  sur  leur 
iréritable  force.  Comme  postes  susceptibles  de 
résister  à  des  guérillas  ou  à  1  STant-garde  d*ua 
corps  d'infanterie  légère,  ces  ouvrages  élaieut 
Inen  oooçus  et  d'une  force  respectable;  mais 
certaioemcnt  la  leçou  que  les  Français  venaient 
de  recevoir  a  Rodrigo  aurait  du  les  faire  hésiter 
lorsqu'ils  y  placèrent  ëuo  hommes  destinés  à 
résister  à  toute  Tannée  alliée.         "  . 
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CHAPITRE  X. 

M&uvemen$  de  l'armée  aprèe  ia  reddition  des,  farU 
de  Salamanquem.  —  Bëtaiite  de  Salamanifue.  —r 
Reddition  du  Retiro.  —  Marche  mr  Burgos* 


Après  la  reddition  du  fort  Scéint-Vincent  et 
de  ses  dt^peodances,  l'armée  française  se  retira 
Ters  le  Douro;  elle  fut-suivie  par  les  alliés.  Le 

a  juillet  son  arrière-garde  fut  rejetéo  de  Fautre 
cote  de  ce  fleuve  avec  uue  perte  considérable; 
rarmée  alliée  prit  position  sur  la  rive  gauche  t 
appuyaot  sa  droite  à  la  Seca  et  sa  gauche  à 
Polios.  Le  maréchid  Marmont  concentra  ses 
forces  sur  la  rive  opposée,  entro  Polios  et 
Tordestllas.  Il  avait  à  Zamora  [etToro  des  postes 
fortifiés ,  et  se  trouvait  en  possession  de  tous  les 
ponts  qui  traversent  le  fleuve* 

De  Valladolid  aux  frontières  du  Portugal,  le 
Douro  coule  clans  une  vaste  pleine  bornée  par 
des  hauteurs  plus  ou  moins  éloignées  du  fleuve: 
cependant  la  plaine  est  toujours  d  une  laideur 
considérable;  ensorte  que  depuis  le  pont  del 
Duero,  près  Valladolid,  jusqu  a  Zamora  »  le  seul 


Digitized  by  Google 


(  2.5  ) 

point  commode  pour  passer  ce  fleuve  ,  en  pré- 
sence de  l'ennemi  occupant  la  rive  droite ,  est  àt 
Castro-Nuno  ,  deux  lieues  au-dessus  de  Toro. 
Lâ  le  lit  du  fleuve  offre  une  courbure  favorable 
â  celui  qui  occupe  la  rive  gauche  ;  l'on  y  trouve 
en  même  temps  un  gué  excellent  et  une  position 
avantageuse. 

La  situation  de  l'armée  française  était  donc 
très-avantageuse;  la  division  Bonnet ,  qui  l'avait 
rejointe  le  7  juillet  >  portait  ses  forces  à  ^'j.ooo 
hommes,  tandis  que  l'armée  alliée  portugaise  et 
anglaise  n'excédait  pas  hommes  :  on  ne 

pouvait  donc  espérer  d'agir  avec  succès  contre 
les  Français  tant  que  leurs  forces  demeureraient 
unies. 

On  a  déjà  remarqué  que  les  armées  française» 
en  Espagne  ne  pouvaient  subsister  qu'en  pos- 
sédant une  gnmde  étendue  de  pays  qui  pût 
leur  fournir  des  vivres.  Elles  ne  formaient 
point  de  grands  magasins  qui  eussent  gêné  tcurs^ 
mouvemcns  et  les  marches  rapides  qu'elles  fai- 
saient pour  s'opposer,  di'S  le  principe ,  à  la  réu- 
nion des  armées  espagnoles,^  qui  tentaient  cons* 
tamment  de  se  reformer. 

Pour  forcer  !e  maréchal  Marmont  à  séparer 
s«s  forces  ou  à  faire  un  mouvement  décisif  qui 
permît  de  l'attaquer  avec  avantage,  on  lâcha  le» 
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guérillas  sur  ses  flancs  et  sur  ses  jderrîères ,  afin 
cl  cii4)(ji:her  l'arrivée  de  ses  subsistaoces ,  et  Je 
Tc^Ugcr  à  faire  de  grands  délachemens  pour  les 
réunir. 

Par  suite  de  cette  mesure  «  on  vit  chaque  jour 
des  corps  de  rarmée  française  se  porter  sur  sa 

droilc  ;  et'  qui  exigea  de  la  part  des  alliée  des 
coiUrc-uiouveuiens  jusqu'au  i5,  où  un  corps 
considérable  ayant  descendu  la  rivière  »  le  quar- 
tier-général fut  transféré  de  Rueda  à  la  Nava 
del  Rey,  et  l'armée  alliée  fit  un  mouvement 
Hénéral  sur  sa  gauche. 

Le  iG  dtnix  divisions  ennemies  passèrent  le 
pont  de  Toro;  en  conséquence,  les  alliés  se 
portèrent  pendant  la  nuit  sur  Fuente  la  Pena  et 

Cantzal,  sur  la  Cuarcnn ,  la  4'  division  et  la 
division  légère  occupant  Castreion  sur  le  Ira* 
bancos .  à  deux  lieues  en  avant 

Le  17,  nous  acquîmes  la  certitude  que  les 
Français  avaient  repassé  le  Douro  à  Toro,  dans 
la  nuit,  et  qu'ils  avaient  détruit  le  pont  derrière 
eux.  Ils  revinrent  à  marches  forcées  sur  Torde- 
sillas^  vingt-cinq  milles  au-dessus  de  Toro.  Toute 
larmée  y  passa  sans  obstacle  le  Douro ,  et  le  iS 
de  grand  matin  elle  arriva  8ur  le  Trabaocos. 
Pàr  ce  mouvement  lo  maréehai  JUarmont  ne 
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pouvait  avoir  eu  d  autre  dessein  que  d'ouvrir 
ses  commiini&tiotts  atèc  faMfëè  du  centre, 

stationnée  à  Madrid  ;  car  s*il  avait  eu  pour  objet  ^ 
de  placer  sesforcesentre  les  alliés  et  Salamanqite  » 
xe  projël  âteai  déjÀ  rempli,  et  d'àne  tuéemëte 
plus  avantageuse  par  le  passage  qu'il  avait  pré- 
cédemment ooéràà  Toro. 

iLe  lâC  fuilM.'  aussi^t  que  l'on  connut  quellés  ^ 
étaient  les  forces  des  Français  sur  Trabancos, 
on  mit  la  cavalerie  en  mouvement  pour  couvrir 
là  iMrajté  de  la  4*  division  e<  de  la  division 
libère.  Cette  rétraîlé  se  fit  avec  peu  de  perte  ^ 
malgré  les  ëfibrts  des  Français  pour  renipèclier. 

mU^iiàite  était  si*  vhls  que  cés  troupes  s  éUnt 
àk^tfb^^|ietardant  quelques  minutes  dans  k  val- 
lée de  la  Guarena  pour  se  rafTraîchîr ,  les  Fran- 
çais purent  mettre  en  hattericf  sur  elles  quinze 
bu  seÎÉe  cîMibiÉs,  et  ce  në^ùt  que  sous  le  feu  de 
ces  pièces  que  nos  troupes  rejoignirent  l'armée 
sur  les  hauteurs  de  la  rive  gauche.  Les  Français 
continuèrent  à  s'avancer,  et  les  années  se  trou- 
vèrent encore  une  fois  en  présence.  Alors  le 
maréchal  Marmont  poussa  une  colonne  à  travers 
la  vallée,  et  tenta  de  se  rendre  mattré  d'une 
hauteur  Importante  ntuée  au-dessus  de  Castril- 
los,  à  la  jonction  de  la  Guarena,  et  d'une  autre 
petite  rivière  venant  de  Canizal;  mais  il  fut  te* 
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poussé  aussitôt  par  uo«  brigade  de  la  4*  divi- 
sion et  quelque  cavalerie,  qui  lui  prirent  une 
pièce  âe  canon,  et  lui  firent  5  ou  4^0  prison- 
niers. La  perte  dea  aillés  dans  cette  journée  lut 

de  100  tués,  4^0  blessés  et  So  prisonniers. 

Le  19  le  générai  français  porta  plusieurs  corp» 
sur  sa  gauche  ;  mais  ses  dessein»  furent  con- 
trariés par  des  niouvcmeus  analogues  ck^  alliéa 
vers  leur  droite. 

he  'AOj  à  la  pointe  du  jour,  on  vit  toute  1  ai* 
mée  française  en  pleine  marche  sur  sa  gauche , 
et  sur-le-champ  les  alliés  se  portèrent  sujr  leuv 
droite;  niais  elle  était  déjà  trop  avancée  pour 
qu*on  pi'^t  arrêter  ses  progrès;  les  lu anoais , pas- 
sant la  Guarena  plus  haut,  eurent  la  faculté  de 
descendre,  le  long  d'une  chaîne  de  hauteurs, 
sur  une  aile  des  alUés,  qui  fut  repoussée,  et  toute 
1  armée  furniée  en  colonnes  se  dirigea  par  la 
irallée  vers  les  hauteurs  de  Cabeça  Velhosa,  mar- 
chant parallèlement  aux  Français* 

Les  mouvemens  <le  ce  jour  furent  eitréme- 
ment  remarquables  :  on  voyait  deux  armées  en- 
nemies en  pleine  marche  dans  des  lignes  paral- 
lèles qui  souvent  ne  se  trouvaient  éloignées  Tune 
de  l'autre  que  d'une  demi-portée  de  canon,  au 
milieu  d'un  pays  uuveil,  et  n'étant  séparées  par 
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aucun  obstacle  qui  les  empêchU  de  se  rencon- 
trer. A  chaque  instant  on  s  aUendait  que  quelque 
accident  allait  déterminer  un  choc  général  ; 
quelques  coups  dè  canon  tirés  de  distance  en 
distance  interrompaient  seuls  k  profond  silence 
de  cette  scène. 

Le  lendemain  au  matin,  21  juillet,  l'armée  se 
retira  dans  la  position  de  Saint-Ciiristoval ,  trois 
millet  en  avant  de  Salamanqne ,  la  même  qu'elle 
avait  occupée  pendant  l'attaque  des  forts.  Le 
même  jour  les  Français  passèrent  la  Tormès 
aux  gués  d'Alba  de  Tormès,  et  dans  la  soirée 
les  alliés  firent  un  mouvement  de  flanc  corres-* 
pondant,  et  s'arrêtèrent  pendant  la  nuit  sur 
quelques  hauteurs  de  la  rive  gauche. 

BATAILLE  DE  SALAMANQUE. 

Le  22  juillet,  de  très-grand  matin,  1  armée 
fut  rangée  en  bataille  dans  la  position  qu'elle 
occupait,  sa  droite  appuyée  aux  rochers  remar- 
quables nommés  lesArapiles,  et  sa  gauche  sur 
la  Tormès.  Les  Français  étaient  sur  le  front,  et 
couverts  par  un  bois  épais.  A  huit  heures  du 
matin  environ,  une  de  leurs  colonnes  débouclia 
rapidement  du  bois,  et  se  porta  sur  la  plus  élevée 
et  la  plus  étendue  de  cas  deux  hauteurs  ûnpor^ 
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tantes  (les  Arapiles  j«  et  les  alliés  s'emparèrent 

de  raulre. 

Le  maréchal  Marmont  rassembla  un  corps 
considérable  derrière  les  Arapiles,  et  mettant 
plus  de  confiance  dans  ses  talens  comme  tac- 
ticien ,  que  dans  son  iiabileté  à  combaUre , 
il  commença  â  manœumr.  A  mie  heure  après 
midi  il  se  développa  rapidement  en  s'étendant 
le  long  des  hauteurs  situées  ù  sa  gauche,  et  en 
Isdsant  un  grand  feu«  Il  avait  jeté  en  avant  une 
nuée  de  tirailleurs.  Ce  mouvement  avait  pour 
but  de  tourner  la  position  des  alliés,  qui  (  en  y 
comprenant  les  £spagnob  aux  ordres  de  Don 
Carlos  )  s'y  trouvaient  en  nombre  presqu'égal  ; 
niais  les  PVançais  occupaient  autour  de  cette 
position  un  arc  d'un  tiers  plus  étendu  que  la 
ligne  des  alliés* 

Lord  Wellington,  qui  attendait  impaitiem*» 
îiicul  niu  lque  faux  mouvement  pour  en  profiter, 
ne  perdit  pas  un  moment  pour  tirer  parti  de 
celui-«i  ;  il  se  détermina  sur-le-champ  â  atta- 
quer le  maréchal ,  et  fil  les  dispositions  suivanh  i 
La  première  division  et  la  division  légère  se 
trouvaient  en  position  sur  la  hantcur  des  Aca* 

piles;  les  4"  et  5  divisions  étaient  iarinées  sur  deux 
ligoesàla  droite  de  ce  point, elles  6  et  7  divi- 
sions qui  devaient  les  soutenir  étaient  formées- 
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<èb%low9e  (kiri^re  le  TÎUage  des  ArapUfs  ;  b  3* 
ditlik^  àtéb  ibé  |^  corps  dbetinime  occupait 

rcxtréme  droite.  L  attaque  commença  Mir  ee 
point.  La  5"  division  et  la  cavalerie,  longeai^t  la 

.  i/iOiêéifèt  tifaeké,  coupèrent  le  flanc  gavclle 
de  lennemi  presque  sans  qà^eÉteti  le  temjpt 
de  s'apercevoir  de  cette  manœuvre;  les  4*  et  5*' 
dlvWonàr^  soutènués  pâr  les  6*  et  *f  diviaionf  » 
se  portèrent  en  a^l,'  et  ètla<iilèrent'fèBBiiDftt 
sur  son  front.  Dans  ce  même  temps  une  brigade 
vetpafB&B»  attaquait  la  hauteur'  important^  <|e8 
Aiipaesy^-S^  division,  avec  b  dsTalerle»  feii- 
versa  la  gauche  de  rcnnemî .  et  lui  fit  SyOoo 
priaoivaiçr4*  Les.  4*^  divisions ,  qui  avaient 
tsulbuié  tout  ce  qui  s'était  trouvé  devait  ellei» 
réussirent  complètement ,  excepté  devant  la 
liauteur  presqu'inaccessible  des  Arapiles  ;  une 

jj|flte|^pè  de  cavderie  aida  poislainmeot  ^IJinfao- 
terie,  èfen  *itioin§  d\ine  heure  la  irictoife  fàt 
décidée  en  notre  faveur.  '  * 

Français  furent  ensuite  délogés  su^cessi- 
"véiiiiênt  dè  toiîles  leê  hauteurs  sur  lesdpieUesils 
prirëtat  position  pour  ralentir  la  poursuite,  et 
)us(j^'à  la  nuit  les  troupes  alliées  s  avancèrent 
àtt^i^^dè  hHMit  les  Fiançais 

'i^^iéArmtit  Atas  la  plus  grande  coiifiîsioni  sur 
Alba-de-Tormès.  '  . 
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L'on  dirigea  la  i*^  division  et  la  divlsi^  lé^ 
gère  sur  les  gués  de  Huerta ,  dans  1  espoir  que  les 

Espagnols  tenaient  encore  le  <  hâteau  H'Alba,  ce 
qui  aurait  naturellement  obligé  les  Fiançais  à 
Âiie  leur  retraite  par  Huerta  ;  mais  ils  s'étaient 
déjà  rendus  niattres  d'Alba,  et,  retirés  sur  cette 
direction ,  ils  avaient  passé  la  Tormès  dans  la 
nuit  du  da  et  dans  la  matinée  du  a5.  Sans  cette 
maneeuvre  leur  perte  eût  été  beaucoup  plus 
considérable:  néanmoins  le  résultai  de  rallairc 
des^rapiles  fut  la  déroute  complète  de  l'armée 
française  ;  elle  laissa  sur  le  champ  de  bataille 
'^»ooo  hommes ,  onze  pièces  de  canon  et  deux 
aigles.  La  perte  des  alliéâ  s  éleva  à  700  tués»  4»^^ 
blessés  et  a5o  égarés. 

Le  23,  le  corps  principal  de  l'armée  alliée  s'a- 
procba  du  voisinage  d'Alba.  A  deux  lieues  de  cq 
village»  la  cavalerie  rencontra  larrlère^garde 
française,  composée  d'infanterie  et  de  cavalerie; 
elle  la  chargea  et  lui  prit  900  hommes  ;  un  grand 
nombre  d'autres  ne  trouvèrent  leur  salut  qu  en 
abandonnant  leurs  armes.  Larmée  française 
se  retira  ensuite  dans  le  plus  grand  désordre. 
£lle  faisait  de  très-lougues,  marches  et  était 
couverte  par  un  corps  considérable  de  cavalerie 
qui  la  joignit  après  l'action  :  les  alliés  étaient 
retardés  dans  leur  marche  par  la  djlficulté  de 
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faire  suivre  assez  vite  leurs  subsistanoes;  ils  ne 
purent  lui  faire  que  fort  peu  de  pridonmers. 

Le  a5  Tarmée  française  traversa  Arevalo  »  et 
de  Use  dirigea  sur  Valladolid^Xoseph  Bonaparte» 
qui  avait  quitté  Madrid  ,  et  venait  â  son  secours 
avec  lOfOoo  hommes*  commença  à  retourner 
sur  ses  pas.  On  négligea  ce  corps  pour  Je  moment, 
«t  lord  Wellington  continua  de  suivre  Tarmée 
du  maréchal  Marmont  dans  la  direction  de 
Valladolid,  S.  G. ,  y  étant  entrée  le  5o ,  repassa 
-sur-le-champ  le  Douro ,  et  établit  son  qumtier- 
général  à  Cuellar. 

Le  6  août ,  les  alliés  se  portèrent  sur  Madrid  » 
ne  laissant  à  Cuellar  que  la  6*  division  et  quel- 
ques faibles  bataillons.  Le  lo  et  le  1 1 ,  le  corps  ' 
principal  de  larmée,  précédé  de  quelques  petits 
corps  de  grosse  cavalerie  allemande  et  por* 
tugaise  aux  ordres  du  général-major  Durban, 
traversa  les  tnontagnes  de  Naval  -  Scrrada  et 
de  Guadaicrama.  Le  roi  Joseph  était  sorti  de 
Madrid  â  la  tète  de  Tarmée  du  centre;  il  vint 
dans  la  soirée  du  1 1  faire  la  reconnaissance  de 
^avau^garde  alliée.  La  cavalerie  portugaise  exé-< 
cutaune  charge  qui  n'eut  point  de  succès,  etea 
se  retirant  elle  abandonna  trois  pièces  d'artil- 
Jerie  â  cheval  qui  tombèrent  dans  les  main^  de 
l'ennenpii.  La  cavalerie  allemande  déploya  en 


celte  occasion  la  brayoure  qui  la  distinguet  et 
elle  empêcha  que  la  défaite*  des  Portugais  n'en- 
tra inât  de  plus  graves  conséquences.  Daus  la 
nuit,  les  Français  se  retirèrent. 

L'armée  alliée  entra  dans  Madrid  le  la  août. 

Cet  événement  semble  avoir  été  élrauger  à  tous 

les  calcula  de^Tennemit  comme  le  prouvent 
ériderament  «  ses  mauvaises  dispositions  et  le 

désordre  qui  y  régnait.  L'année  française  et 
Joseph  Bonaparte  évacuèrent  la  villa  avant 
Tarrivée  des  alliés,  ils  se  retirèrent  sur  la  route 
de  Tolède,  laissant  1700  hommes  de  belles 
troupes  dans  les  retranchemens  du  Betiro. 

PL  FUI.  fig.  13  et  1.  Ce  poste  avait  une 

triple  enceinte.  L'enceinte  extérieure  était  formée 
par  Je  palais  du  Retiro ,  le  muséum  et  le  mur  du 
parc,  ayec  quelques  flèches  jetées  en  avant  pour 
la  flanquer.  La  seconde  était  une  ligue  bastiouué'ô 
conipos(îe  de  neuf  grands  fronts  non  revêtus t 
exécutés  avec  le  relief  d  ouvrages  de  campagne  ; 
cette  enceinte  n'avait  aucun  ouvrage  extérieur  • 
excepté  un  ravelin  et  une  lunette.  La  5*"  enceinte, 
formant  réduit,  était  un  fort  étoile  à  huit  pointes» 
4'un  profil  semblable  an  précédent  et  envelop- 
pant un  grand  édifice  carré  originair'ement 
construit  pour  une  manufacture  do  porcelaine. 
*  La  seule  eau  qui  se  trouTait  dans  ces  ouvrages 
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était  contenue  dans  une  petite  citerne  du  fort 
étoilé.  L'aquédiic  qui  l'y  amenait  pouvait  être 
facilement  coupé;  il  en  résulta  que  les  enceintes 
extérieures  ,  qui  auraient  exigé  une  garnisoa 
noml>reuse,  ne  purent  jamais  être  occupées  ,  et 
que  les  partisans  des  Français  n*osèrent  s*y  rcfu*- 
gier  lors  des  révoltes  populaires,  ni  au  moment 
de  l'entrée  inopinée  des  guérillas  *  contre  qui 
seules  elles  eussent  pu  tenir  ;  car ,  par  leur  cons- 
truction ,  elles  n'élaicnt  pas  susceptibles  de 
résister  à  une  attaque  de  troupes  régulières  ayant 
de  TartUlerie.  Il  était  presque  impossible  de 
défendre  le  fort  étoilé  lui  même ,  si  on  l'eût 
battu  avec  le  canon  ou  que  l'on  eût  brûlé  la 
manufacture  de  porcelaine.  Quoi  qu'il  en  soit,  ce 
poste  fit  peu  d'bonneur  au  génie  militaire  de 
l'armée  française.  Le  maréchal  Jourdan  fit  une 
nouvelle  faute  en  y  laissant  une  garnison  trop 
faible  pour  Tenceinte  extérieure  et  trop  forte 
pour  ce  réduit  intérieur.  Il  ordonna  d'ailleurs 
que ,  si  ce  poste  était  sérieusement  attaqué ,  on 
se  bornât  à  la  défense  de  la  manufacture  de  por- 
celaine. Une  copie  de  cet  ordre  tomba  heureu- 
sement dans  les  mains  des  alliés.  On  repoussa 
tous  les  postes  défendant  l'enceinte  extérieure  , 
dans  la  nuit  du  ]5,  en  pénétrant  par  le  mur  du 
jardin  botanique  et  pur  le  parc  vis-à-vis  le  cirque 
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destine  au  combat  tle  taureaux.  Dans  la  matinée 
du  i4  on  fit  les  préparatifs  pour  chasser  la 
garnison  de  l'enceinte  bastionnée,  et  l'on  établit 
une  ballerie  de  pièces  de  i8  prête  à  battre  la 
manufacture  et  à  détruire  les  défenses,  si  Ton 
ne  jugeait  pas  convenable  de  dooiier  de  suite 
l'assaut  au  fort  étoilé.  Le  gouverneur  empêcha  , 
par  sa  reddition,  de  mettre  ce  projet  à  exécu- 
tion. Ainsi  le  général  français,  par  imprévoyance, 
par  de  faux  mouvemens  et  par  de  faux  calculs, 
livra  aux  alliés  ,  sans  qu'il  leur  coûtât  ni  peine 
ni  efforts  pour  les  prendre,  un  corps  de  1,700 
hommes  d'excellentes  troupes,  \8o  pièces  de  ca* 
jion,  20,000  fusils  et  unegrandc  quantité  demu- 
aiilions,  d'équipages  et  d'effets  de  toute  espèce. 

L'armée  alliée  prit  alors  des  canlonnemens 
<laiis  Madrid  et^lans  les  environs.  Les  Espagnols, 
pendant  ce  temps  -  là  ,  prirent  aux  Français 
700  hommes  dans  Guadalaxara  et  1,000  dans 
Astorga. 

Lorsque  lord  Wellington  entra  en  Espagne, 
4I  avait  été  décidé  qu'un  corps  de  10,000  An- 
glais tirés  de  la  Sicile  ,  que  6,000  Espagnols  d  la 
solde  du  gouvernement  britannique  ,  qui  étaient 
à  Majorque ,  ainsi  que  la  division  espagnole  du 
général  Roche  ,  forte  de  3,ooo  hommes,  seraient 
iiapsportés  en  €ataIo|^ne,  et  débarqueraient  prè9 


Digitized  by  Google 


(1127  ) 

de  Turagonnc  dans  les  commencemcns  de  juin  ^ 
et  que  ces  forces  combinées  avec  rarniéo  de 
Catalogue ,  évaluée  à  26,000  hommes ,  pourraieut 
faire  soulever  toute  la  province,  et  bloquer  les 
places  fortes,  que  l'on  savait  cire  très-mal  ap- 
provisionnées, l'ennemi  n'ayant  d'autres  moyens 
de  les  ravitailler  que  les  moissons  alors  sur  pied« 
On  pensait  que  celte  opération  rendrait  à  cette 
province  son  indépendance  ,  et  qu'à  tout  évé- 
nement elle  occuperait  l'armée  de  Sucbet  pen-^ 
dant  toute  la  campagne  ,  assez  pour  l'empèchcr 
de  marcher  au  secours  des  armées  contre  les- 
quelles lord  Wellington  devait  agir.  "  ^  '  - 
Malheureusement  l'état  politique  de  la  Sicile 
ne  permit  pas  de  retirer  de  celte  île  le  nombre 
de  troupes  déterminé  :  le  manque  de  moyens 
de  transport  et  d'autres  causes  relardèrent  leur 
départ,  et  ce  ne  fut  que  le  16  juillet  que  le  corps 
d'expédition  arriva  à  Mahon;  il  remit  à  la  voile 
aussitôt  que  les  Espagnols  eurent  été  embar-*' 
qués,  et  le  5 1  juillet  ils  jetèrent  l'ancre  dans  la 
baie  de  Palmios.  Le  lieutenant-général  Frédéric 
Maitland  commandait  l'armée,  qui  consistait  en 
trois  bataillons  de  ligne  anglais,  deux  bataîU 
Ions  de  ligue  K.  G.  L.,  un  bataillon  étranger  et 
un  corps  franc  calabrois;  en  tout5,6oo  hommes 
de  troupes  anglaises ,  auxquels   ajoutant  les 
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34oo  Espagnols  venant  de  Mafûtrqve ,  on  avait  un 
total  de  9,000  liommes  d'înfaiitctie.  Le  manque 
de  vaisseaux  de  transport  pour  les  chevaux  n'a-^ 
vâît  pas  permis  d  embarquer  la  cavalerie,  et  la 
division  Kochc  était  eUcorc  devant  AlKiante.  ' 

A  son  arrivée  le  général  ^lailland  s'occupa  de 
con'eepoadie  avec  les  diffèrens  chefs  (  spagpolt 
relativement  à  rorganîsàHdn  de  leuH  foi^ 
mais  le  résultat  des  plus  bcllos  espérances^olf 
leurs  grandes  prortesses  se  borna  au  rassem- 
blement d'un  corps  de  a,ooo  iiomme#i  eâ<wè 
ne  voulurent-ils  pas  s'engager  à  lé  tenir  rénnt 
plus  de  sept  à  huit  jours,  à  moins  qu'il  ne  fût 
appro^îsî^rtiné  par  la  flotte.  Ces  même»  chefs 
pcnsaienl  que  les  lui  ces  dispombfcs- dWs'FwttlÇilto^ 
eu  Catalogne,  suivant  les  plus  faibles  c  dculs. 
devaient  s  élever  à  i5,ooo  hommes .  non  compris 
les  nombreuses  garnisons  qui  te  trouvaient  danà^ 
toutes  les  places  fortes,  lesquelles  se  trouvaient 
alors  abondamniehf  pourviïes  de.subsistonces. 
les  moissons  de  tout  le  pays  ayàiit  été  rentrôe^^ 
dans  leurs  murs.  En  outre,  le  maréchal Suchet 
avait  près  de  Valence  une  année  de  i4.ooo 
hommes,  avec  une  excellente  cavalerie,  et  il  ny 
avait  à  lui  opposer,  pour  arrêter  .a  marcRfe^ 
Catalogne,  quune  armée  espagnole  incapable 
de  lemr  Jcwut  un  corps  ilioitié  de  celui  quil 
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commamlait.  Dans  ces  circonstances,  opérer  iinr 
débarquement ,  et  provoquer  un  soulèvement 
dans  celte  province  ,  c'était  compromettre  sa 
population  sans  aucun  espoir  aisonnahle  de 
succès  :  pendant  qu'on  délibérait,  on  reçut  la 
nouvelle  que  le  21  juillet  le  maréchal  Suchot 
avait  battu  l'armée  qu'il  avait  en  téte  ,  et  que 
le  général  O'Donnel ,  qui  la  commandait,  s'était 
retiré  à  iMurcte,  en  découvrant  Alicaute.  D'après 
ce  mouvement ,  Suchet  se  trouvait  donc  dans  la 
possibilité  ou  do  réduire  Alicante  ou  de  déta- 
cher la  plus  grande  partie  de  son  armée  pour 
agir  en  Catalogne.  Ces  nouvelles  décidèrent  le 
général  ^laitland;  il  préféra  de  tenter  l'entre 
prise  la  plus  utile,  bien  que  la  moins  brillante  , 
de  sauver  cette  petite  partie  de  l'Espagne,  qui 
n'était  pas  encore  conquise.  En  conséquence,  il 
débarqua  à  Alicante  le  10  août,  il  fit  retourner 
vers  Valence  l'armée  du  général  O'  Donuel ,  et 
obligea  Suchet  de  concentrer  toutes  ses  forces 
sur  le  Xucar  pour  proléger  cette  ville;  c'était 
Ixîaucoup  pour  un  corps  aussi  faible ,  mais  c'é- 
tait bien  peu  en  comparaison  de  la  diversion  que 
lord  Wellington  avait  droit  d'attendre  d'après 
les  dispositions  qui  avaient  été  arrêtées  d'abord. 
Il  se  trouvait  alors  luî-mcmeâ  Madrid,  au  mi- 
lieu de  i5o,ooo  ennemis.  Les  principales  divl- 
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fiions  des  troupes  françaises  étaient,  i* l'armée 
du  sud,  forte  de  55,ooo  hommes,  aux  ordres 
du  maréchal  Soult  ;  2"  l'armée  du  centre  à  Va- 
lence, commandée  par  Joseph  Bonaparte,  et 
forte  de  14.000  hommes;  3"  l'armée  précédem* 
ment  aux  ordres  du  maréchal  Marmont,  com- 
mandée alors  par  le  général  Clause! ,  montant  à 
^5,000  hommes;  4*l'yrmée  du  nord,  composée 
de  10,000  hommes;  5°  eufiu  le  corps  à  la  dispo- 
sition du  maréchal  Suchet ,  dans  le  royaume  de 
Valence  et  dans  la  Catalogue ,  qui  s'élevait  à 
40.000  hommes,  dont  ^8,000  étaient  eu  cam- 
pagne. II  devenait  donc  d'une  absolue  nécessité 
pour  sa  sûreté  de  frapper  un  grand  coup,  et  de 
hc  délivrer  d'une  de  ces  années.  Celle  de  Clausel 
commençant  à  se  rétablir  de  sa  dernière  défaite, 
.i»t  ayant  descendu  le  Douro ,  pour  retirer  les 
garnisons  de  Zamora  et  de  Toro ,  on  pensa  que 
l'entreprise  la  plus  avantageuse  était  de  l'atta- 
quer la  première,  d'autant  plus  que  l'armée 
cspaguole  de  Gallice  ,  qu'on  évaluait  à  a.%000 
hommes,  pouvait  ensuite,  si  l'on  était  maître 
de  Burgos,  résister  seule  dans  celte  direction- 
Lord  Wellington,  ayant  donc  laissé  les  S*'  et  4* 
divisions  et  la  division  légère  près  de  Madrid, 
fit  un  mouvement  vers  le  nord  avec  les  1'*,  5*, 
G'  et  7*  divisions.  Les  Français  furent  chassés  de 


(  éSv  ) 

Valladalid  ^  scplcnibrc,  et  ils  se  setirèranl 
«ur  Burgos  en  déiruisani  les  ponts  derrière  eux, 
en  refiMimt  conitaniniflfnt  ie  combat.  L'armée 
de  Gallice  effectua  sa  jonction  le  i4  àPamplîéga  ; 
mais  eHe  ne  s'élevait  pas  à  plus  de  rii.ooa 
hommefl.  Ls  >7t  «ne  position  et  le  voisinage 
tvèMrapproché  de  BuTgos  engagèrent  le  général 
Clâusel  à  faire  mine  de  tenir  jusqu'au  moment 
où  iarméeatiiéa  et  Ie«  Espagnols  f^nt  pepf  ne 
forméê;  cette  circonstnice  fournit  roeoatioa 
d'évaluer  assez  exactement  son  armée  :  d'à- 
jMrès  les  calcals  les  plus  élevés,,  on  ne  Testima 
l|u*â  92«ooo  hommes*  rédncdon  pras^ii^^'- 
croyable  comme  résultat  d'une  seule  bataille. 
Le  lendemain  matin  le  général  Qausel  se  replia 
on  ar  rite  dç  Burgos.  4^  - 


CHAPITME  Xi. 

* 

Jûwmai  dti  aUaquu  du  châUau  fie  Burgq^. 


Lb  ig  septembre  on  procéda  â  TinTestisse^ 
ment  du  château  {PL  VU).  La  6  division 
t*esta  stir  la  rive  gauche  de  TArlanzon.  La  l'^'et 
la  5*"  division ,  avec  deux  brigades  portugaises, 
passèrent  celte  rivière  é  gué ,  et  tournèrent  les 
hautfuis  de  St.-Miciicl.  Leur  avafnt-garde  occupa 
sur-le-chanip  tous  les  points  de  ces  hauteurs  qdi 
offraient  des  couverts ,  et  chassa  les  Français  de 
trois  floches  dt  tachét^s  (  G  )  ,  qu'ils  construi- 
saient afin  de  découvrir  l'intérieur  des  ravins 
enislant  dans  le  tianc  de  la  montagne. 

Le  reste  de  Tarmce  ,  destiné  à  couvrir  les 
altriqucs,  lut  place  sur  la  grande  route,  en  face 
de  Monasterio. 

]|01C£Më  ]|'àTTAQU£  SU  f  £AS02U|EL  JKX  £I|  JUXJUUCX.. 

Officiers  d'ingénieurs. 

Le  lieutenants-colonel  Bvigotite,  commanâant. 

Le  lâcuteDaut-coioael  Joas  T*  Jor£s>  blessé. 
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capitaine  J.  A.  IKuMUV^  taé* 

JLe  lieuJenanl  Pitts. 
Le  liculciiaiU  IUid. 

L  artiilcrie  consistait  en  trois  pièces  de  dix- 
JkliU  et  cioq  obuftiers  de  vingt-quatre.;  les  canoiis 
et  ôhmmn  approviijoimés  â  trois  cent9  çoups 
€:bacuD,  plus  quinze  bariUde  poudre. 

11  se  trouViOit  au  parc  du  génie  six  cents  outib 
ik  tranchée ,  cent  haches  et  deux  ceots  pics  à 
hoyaux.  Oo  découvrît  par  la  suite  dans  la  ville 
de  ikirgos  un  magasin  français  renfermant  un 
'nombre  coaiaîdérahle  d  outils  de  sapeurs,  qui 
lurent  transportés  au  parc  On  attacha  au  génif 
quatre-vingt  11  H  ai  lificiers  fie  la  ligne  ;  huit  laiig- 
et-iiles  du  corps  des  ariilicifirs  royaux  militaire^ 
s*y  trouvaient  déjÀ. 

REGOirifAISSiirGB. 

InvftddiateBient  après  l'investissement  on  &f 
la  reconnaissance  de  la  place.  Elle  domine  tout 

les  points  enviroiiuans ,  excepté  la  hauteuf 
{iaint-Michcl  •  qui,  âsoa  sommet, .est  presque 
de  niveau  avec  les  ouvrages  les  plus  élevés  du 
château,  dont  elle  est  a  trois  cents  verges. 
{PL y fig.  2  ).  Elle  s'en  trouye  séparée  pa^ 
un  ravin  profond.  Cette  hauteur  était  occupée 
^arun  ouvrée  à  ctirnc  conîU  uiL  bui  dc  graudc| 
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dimensions;  le  talus  d'escarpe  de  ce  front  éiait 
taillé  sous  un  angle  de  Go  degrés  ,  dans  uu 
massif  dur,  il  était  fort  glissant ,  et  avait  26  pied» 
de  haut;  sa  contrescarpe  en  avait  10  :  les  bran- 
ches de  cet  ouvrage  nV'taient  point  terminée». 
A  la  nouvelle  de  l'approche  des  alliés,  on 
l'avait  provisoirement  fermé  à  la  gorge  avec  des 
palissades  extrêmement  fortes.  Aucune  partie 
du  front  ni  des  branches  de  l'ouvrage  n'avait 
été  fraisée  ni  palissadée. 

D'après  1rs  informations  les  plus  exactes,  il  y 
avait  dans  le  château  une  garnison  de  2,000 
hommes,  neuf  pièces  de  position,  onze  pièces 
de  campagne ,  six  mortiers  ou  obusiers  en  bat- 
terie, avec  un  approvisionnement  considérable 
de  munitions  de  guerre  et  de  bouche. 

On  choisit  pour  point  d'attaque  le  côté  du 
château  situé  sous  l'extrémité  sud  de  l'église  de 
la  Blanca,  parce  qu'il  présentait  le  plus  petit 
front  (  Pl.  y  III,  fi  g  6).  La  pente  de  la  mon*^ 
tagne  en  Cet  endroit  était  si  rapide,  que  les 
pièces  qui  armaient  les  ouvrages  ne  pouvaient 
être  pointées  assez  bas  pour  la  voir  suffisam- 
ment. Les  relranchemens  y  étaient  faibles  et 
défectueux;  ils  consistaient,  1*  en  une  vieille 
nmraille  servant  d'enceinte  extérieure  :  elle  éUxil 
sans  flanquenicat,  et  soutenait  un  parapet  eu 
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terre  ;  on  pouvait  lattaquer  de  face  et  sur  son 
flanc  gauche  ;  s'en  une  seconde  enceinte  en  terre 
mal  tracée  et  mal  flanquée.  Ses  fossés  et  ses  es- 
carpes étaient  soumis  aux  vuesHc  Ton vragcà  corne 
de  Saint-Michel ,  dont  il  fallait  absolument  s'em- 
parer pour  attaquer  sur  un  côté  quelconque, 
excepté  celui  de  la  ville.  La  partie  supérieure 
était  encombrée  par  l'église  de  la  Blanca,  mauvais 
bâtiment  qui  ne  présentait  aucun  moyen  de  dé- 
fense. * 
Toutes  ces  lignes  étaient  ou  palissadées  ou 
fraisées;  mais  en  raison  de  la  faiblesse  de  leur 
profil  et  de  la  défectuosité  de  leur  tracé,  on  ne 
les  jugea  pas  susceptibles  de  résister  à  un  as- 
saut ,  après  qu'elles  auraient  été  battues  pen- 
dant quelque  temps  par  les  batteries  que  Ton 
devait  construire  sur  la  hauteur  de  Saint-Michel; 
et  comme  les  moyens  de  l'artillerie  étaient  très- 
bornés,  on  ne  pouvait  pas  se  promettre  de  très- 
grands  effets  :  on  proposa  donc  de  donner  suc- 
cessivement l'assaut  à  chacune  de  ces  lignes,  en 
y  formant  un  bon  logement,  avec  des  commu- 
nications bien  assurées  à  mesure  que  l'on  s'en 
rendrait  maître.  Lord  Wellington  approuva  le 
projet  d'aMaquc  suivant. 


(  ^36  ) 

PROJET  D ATTAQUÉ. 
(PL  FIL) 

La  première  nuit  on  livrera  lassaut  A  Ton- 
vrage  à  corne  de  Saint -Michel ,  et  on  y  éta- 
blira un  logement  avec  les  communications 
convenables.  La  seconde  nuit  on  commencera 
la  batterie  n*  i  pour  cinq  bouches  à  feu,  en 
profitant  du  couvert  que  lui  donnera  le  mon- 
ticule qui  se  trouve  en  avant.  Elle  doit  voir  la 
partie  du  château  vers  le  front  d*attaque;  le 
monticule  la  défilera  du  feu  de  la  nombreuse 
artillerie  (lu  donjon  du  chutcau. 

Ensuite  on  établira  une  communication  avec 
le  faubourg  San-Pedro,  à  la  faveur  d'un  escar- 
pe uj  cul  fort  roidc  qui  la  couvrira.  Ou  'établira 
une  parallèle  à  cinquante  verges  de  ta  muraille , 
et  on  la  liera  avec  les  ouvrages  ci-dessus.  A  partir 
de  la  parallèle,  on  s'approchera  de  l'enceinte 
par  une  sape,  aussi  ,prés  que  son  grand  com- 
mandement pourra  le  permettre  sans  être  vu» 
cl  de  ce  point  on  dirigera  des  galeries  de  mine» 
sous  l'escarpe  pour  ia  renverser  par  des  four- 
neaux. Peu  avant  l'explosion  de  ces  uptpes ,  la 
bîUlt.'iie  n"  i  commencera  son  fou  sur  la  deu- 
xicuic  cnccmtc ,  aiia  d'empcciier  l'assii;gé  d'ea 
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faire  usage  pendaiit  que  uauâ  iur nierons  un 
logemenl  éans  la  première  enceiote.  Lorsqu'on 
«iiki  jibUèté      fbgértlëift,  et  que 'les  troupes 
seront  préparées  pour  assaillir  la  deuxième 
eudéin^e  ;  du  touTQCïa  contre  la  troisième  le  feu 
de'ttt  tuMérie  A*  i  ^  ^oibitie  cela  aitrà  eu  Iteu 
contre  la  seconde;  ensuite  on  tentera  de  ren- 
verser la  partie  (H)^  de  Fencehite  formée,  à 
jàuife  âtt  ittjihque  ' d'espace  ,  d'un  mur  crénelé 
épais  de  deux  pieds  seulement.  La  seconde 
ei^inte  forcée  ,  on  se  logera  ou  dans  son  inté-^ 
ri^r  on  ààiis  le  terre-plein  au-dessus .  svinint 
que  les  circonstances  l'ordonneront.  Pour  ia- 
toriser  ces  opérations ,  on  établira  sur  le  sommet 
de  ia  liadl^Ér  ^ofe  tranchée  (pp^ que  ion  gariiira 
9e  tâiMm  ;  let  la  batterîè  masquéè  n"  a  sera  . 
préparée  dans  rintérieur  de  Touvrage  à  corne, 
pour  recevoir  tous  les  canons  et  obusiers  avec 
lesquels  on  contre-tiattra  le  donjon ,  si  rennerol 
s'obstine  à  s'y  défendre  lorsqu'il  aura  perdu 
•  tous  ses  ouvrages. 

JO ORNAI.  DBS  ATTAQUES. 

Nuit  du  ig  au  20  Septembre, 

.  A  huit  heures  du  soir  on  donna  l'aMiaut  à 
Couïrage  à  corne ,  et  on  s'en  empara. 


j 

i 
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Dispositif  pour  i  assaut. 

Deuxcolouncs  daltaquc  se  dirigeront  chacuoe 
fur  un  des  angles  saillans  des  deœî-basUons ,  eC 
descendront  dantlo  foité,]a  contreicarpc  n'étant 
point  achevée.  Pendant  qu'elles  marcheront  « 
un  détachement  de  i5o  homuieâ  se  portera 
directementsur  le  frontde  l'ouvrage,  iU'arrétera 
au  bord  du  fossé,  et  fera  une  fusillade  bien 
nourrie  contre  les  troupes  chargées  de  défendre 
les  parapets.  Sous  la  protection  de  ce  feu  •  les 
colonnes  d'attaque  dresseront  leurs  échelles 
contre  les  faces  des  demi-bastions ,  et  les  escala- 
defODt»  Une  troisîénie  colonne»  commandée  par 
le  mafor  Edward  Gocks,  du  79'  régiment  «  sera 

foruiée  derrière  la  flèche  (  G  cj;  elle  tournera 
Touvraga  pour  tâcher  d!y  pénétrer  par  la  goi^ge. 

Exécution  4e  Va$»auU 

Le  détachement  destiné  à  tirailler  commi^iça 
son  feu  aussitôt  qu'il  se  fut  mis  en  mouyemeni, 

quoiqu'il  se  trou\âl  encore  a  cent  vingt  verges 
de  l'ouvrage,  et  il  continua  de  tirer  eu  «avan- 
çant jusque  sur  le  bord  du  fossé.  Pendant  cette 
mauvaise  manœuvre,  un  tel  nombre  d'hommes 
furent  tuc9  ou  blessés  que  le  reste  se  dispersa. 
Les  troupes  portugaises,  destinées  à-  l'atlmpie 
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du  demi-bastion  de  gauche,  étaient  précédées 
par  un  détachement  de  montagnards  aux  ordres 
du  lieutenant  Pitls,  des  ingénieurs  royaux.  Ces 
montagnards  portaient  des  échelles  d  escalade, 
qu'ils  placèrent  contre  Tescarpe  ,  où  ils  mon- 
tèrent sans  obstacle;  mais  on  ne  put  déterminer 
les  Portugais  à  descendre  dans  le  fossé.  L'attaque 
sur  le  demi-bastion  droit  manqua  également. 

Cependant  le  major  Cocks  arriva,  avec  \%s 
détachement  sous  ses  ordres»  jusqu'à  la  gorge 
de  l'ouvrage  ,  après  avoir  perdu  la  moitié  de  son 
monde  par  le  feu  du  château.  Les  défenseurs 
de  l'ouvrage  à  corne,  étant  entièrement  occupés 
à  repousser  les  assaillans  qu'ils  avaient  en  téte, 
négligèrent  la  défense  de  la  gorge.  Les  échelles 
d'escalade  furent  placées  contre  les  palissades  , 
cl  nous  pénétrâmes  dans  l'ouvrage  presque  sans 
avoir  éprouvé  do  résistance.  Le  major  Cocks 
divisa  alors  son  faible  détachement  en  deux  ;  il 
en  plaça   une  moitié  sur  les  remparts  pour 
tourner  les  défenseurs,  et  faciliter  l'entrée  de  l'ou- 
vrage aux  colonnes  qui  attaquaient  de  front  :  il 
plaça  l'autre  moitié  à  la  porte  de  sortie  ,  dans  le 
dessein  défaire  la  garnison  prisonnière;  mais 
ce  détachement  étant  trop  faible,  la  garnison 
lui  passa  sur  le  ventre,  et  elle  se  relira  dans  lo 
château. 


(  a4o  ) 

INoiis  eûmes  dan^^  cette  attaque  6  officiers  et 

66  soldats  tuBés,  1 5  officiers  et  354  soldats  blssscs 
ou  égârés. 

Dès  que  Touvrage  â  coraeeut  été  colporté,  on  y 
forma  le  logement  (de)  avec  une  oommunicatloii 
qui,  fiartautdtt  revers  de  lahaateér,  se  dirigeait 
le  long  du  fossé  du  front,  et  traversait  la  pçicrue. 
Les  travailleurs  étaient  au  nombre  de  3oo. 

uo  Septembre. 

Durant  ce  jour  i5o  houiines  fureut  einployés 
à  pericctiouner  le  travail  de  la  nuit  précédeate. 

/  Nuit  du  20  au  21. 

600  Iravailicurs. 

On  commença  la  batterie  n*  1  pour'  cinq^ 
pièces  ainsi  que  ses  approches  (ff)  ,  en  face  de 
k  brandie  gauche  de  l'ouvrage  â  corne.  * 

21  Septembre* 

i5o  Travailleurs^ 

On  perfectionna  les  ouvrages  commencés» 
ee  qui  se  continua  îour  et  nuit  pendant  tout 
le  siège ,  lorsque  Ton  n  enlr^prejoait  rien  de 
nouveau. 

Nuit  du  2\  au 

m 

I 

600  Travailleurs. 
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On  ouvrit  une  Iranchoe  {gg)  pour  appuyer  là 
battiBm^  aÎDti  qu'une  commuDication  (eg) 
{lartait  du  loganeDt  de  l'ouvrage  à  corne» 

Nuit  du     aa  dS  Stpiembre, 
600  Travailleurs. 

On  arma  la  batterie  n*^  1  de  deux  pièces  de 
ét  de  tro»  obuBÎer»  de  5  pouces  1/2  :  on  com- 
mença aussi  une  batterie  no  i  pour  six  pièces 
destinées  à  contre-battre  la  partie  supérieure  du 
château» 

Afin  d'abréger  le  travail  et  éviter  aux  troupes 

des  fatigues  inutiles  ,  lord  Wellington  décida 
qu'on  (lonnrrait  Tasfiaut  à  l'enceinte  extérieure, 
aan^y  f^ire  brèche,  et  il  ordonna  que  Tassant 
aurait  lieu  à  minuit 

Dhpotitifpoartencalade 

La  colonne  d'assaut  sera  composée  de  ^ao 
hommes  ;  Us  seront  pourvus  de  cinq  échelles,  et 
suivront  le  chemin  creux  qui  existe  sous  la 
ÉDuraïUe  ^  où  il9se  trouveront  à  couvert  des  vues 
de  la  place.  Moitié  de  cette  colonne  sera  postée 
en  tirailleurs  sur  le  penchant  de  la  hauteur , 
afin  d'empêcher  l'assiégé  de  se  présenter  sur  le 
|iarapet  épais  qui  est  formé  en  terre  au-dessus 
de  la  muraille.  Des  autres  açù  hommes  ,  3o 

16 
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placeront  le»  échelles  cootre  le  mur ,  et  dès  que 
cela  aura  été  elTectué,  un  officier  et  90  hommes 

s'avanceront  sous  l'escarpement ,  et  monteront 
sur  la  muraille.  Ce  détachement  sera  suivi  par 
un  autre  de  même  force,  et  successivement  par 
d'aulrci  dclachciiicns  de  20  hommes,  jiisqua 
ce  que  les  200  se  trouvent  avoir  pénétré  dans 
Touvrage.  Les  tirailleurs  placés  en  arriére  de  la 
hauteur  changeront  alors  de  rôle,  et  agiront 
comme  travailleurs  :  ils  abattront  une  partie  du 
mur,  et  établiront  des  communications  avec 
celles  qui  existent 

Pour  favoriser  lattaque  de  front,  un  bataillon 
portugais  aura  ordre  de  tourner  Fassiégé  par  son 

flanc  gauche  (D)  ,  où  Fou v rage  n'a  qu'un  faible 
profil ,  la  garnison  ne  plaçant  aucun  poste  sur 
cette  partie  de  l'enceinte  et  ne  se  défiant  nulle- 
ment du  projet  d  attaque. 

ExécuUan  de  tucakée* 

La  diversion  que  devait  opérer  le  bataillon 

jiuiliii;ais  no  juil  rcushir  ;  il  f  ut  arrêté  dans  sa 
marche  par  le  feu  d'un  corps  de  garde,  et  il  ne 
descendit  point  dans  le  fossé;  ce  qui  eût  fait 
manquer  l'escalade  sur  le  front  de  l'ouvrage,  lors 
même  qu'on  leùt  bien  exécutée.  La  colonne 
d'attaque  arriva  à  la  muraillé:  elle  dressa  les 
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poste ,  ainsi  qu'ils  en  avaient  l'ordre  ,  les  assail- 
lans  échouèrent  dans  toutes  les  tentatifes  qu'ils 
firent  pour  escalader  Fenceinte.  L'assiégé  monta 
même  sur  le  parapet,  cl  fit  feu  à  bout  touchant 
sur  les  assaillans,  qui,  entassés  péle-méle  dans  le 
fossé  pendant  quelque  temps,  recevaient  la 
mort'  sans  pouvoir  avancer,  sans  vouloir  se 
retirer,  et  ayant  pourtant  perdu  tout  espoir  de 
réussir: 

a3  Septembre 

A  une  heure  après  midi  on  conclut  un  ar- 
mistice (l ïiiio  licurc  pour  enlever  les  niortà  de 
la  nuit  précédente. 

L'escaladé  n'ayant  pas  réussi,  il  fallut  reyenir 

au  projet  piiuùlil  de  pousser  les  travaux  de 
siège  îusqu'à  la  muraille,  et  de  la  renverser  par 
la  mine;  en  conséquence,  on  ouvrit  dans  la  nuit 

la  coiamunicalion  {  h  i  )  partant  du  faubourg 
de  San-Pedro.  Le  chemin  creux  distant  de 
cinquante  verges  de  l'enceinte  extérieure,  Ait 
convcrii  eii  une  parallèle  ,  en  taillant  mie 
banquette  contre  la  partie  supérieure  du  revers 

(  »•*;. 

24  Septmire. 
On  plaça  un  détachement  de  tirailleurs  dans 
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la  parallèle  ouverte  la  nuit  précédente  pouir  pro* 
tégcr  la  continuation  de  l'ouvrage,  qu'il  fut 

iudispensable  de  faire  très-profond  et  très-élroit 
à  cause  du  com mandement  considérable  que 
prenait  la  muraille.  L'assiégé  tira  peu  du  parapet 
en  face  de  la  parallèle  ;  mais  il  plaça  derrière 
une  palissade  avancée  dcus.  ou  trois  bons  tireurs 
qui  nous  firent  beaucoup  de  mal  :  les  palissades 
étaient  jointives ,  et  couvraient  si  bien  Tespace 
en  arrière ,  que  les  hommes  qui  y  étaient  placés 
se  trouvaient  parfaitement  en  sûreté. 

A  la  nuit  on  ouvrit  à  la  sape  volante  un  zig^ 
2ng  {mli)  de  la  droite  de  la  parallèle  jusqu'à 
vingt  verges  de  la  muraille^  Le  capitaine  Wil- 
liams fut  tué  en  dirigeant  les  travailleurs. 

a5  Septembre* 

Comme  nos  soldats  étaient  â  peine  couverts 

dans  une  tranchée  de  six  pieds  de  profondeur, 
non  compris  la  hauteur  du  gabion,  et  que  la 
difficulté  des  cheminemens  devait  aller  en 
croissant,  on  eut  recours  aux  mines,  après  avoir 
observé  que  ic  terrain  devait  y  être  f^ivorablc.  A 
dix  heures  du  matin  les  mineurs  de  la  ligne 
attachés  aux  ingénieurs  entrèrent  en  galerie  à 
l'extrcmilé  de  la  sape  (m),  et  se  dirigèrent  vers 
la  muraille.  On  avait  reconnu  pendant  la  nuit 


A 
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que  la  longueur  de  cette  galerie  devait  être  de 
soixante  pieds. 

L  artillerie  essaya  de  détruire  ,  par  le  feu  d'un 
•obusier  placé  dans  la  batterie  n*  i,  le  palissade- 
ment  qui  flanquait  Tenceinte  extérieure,  mail 
elle  ne  put  réussir. 

Dans  la  nuit  on  traça  trois  zig-zags  {ooo)  par- 
tant de  la  batterie  n°  i  et  se  dirigeant  vers  la 
.crête  d'un  monticule  inférieur,  dans  le  dessein 
^'y  faire  une  parallèle  pour  la  mousqueterie. 

26  Septembre, 

A  la  fin  de  ce  jour  la  galerie  avait  dix-huit 
pieds  de  long ,  trois  de  large  et  quatre  de  haut  ; 
le  terrain  était  ferme  et  se  soutenait  bien  sans 
aucun  étai.  A  la  nuit  on  fit  une  tranchée  (kt) 
dans  le  prolongement  de  la  droite  de  la  parallèle 
inférieure,  en  la  portant  à  vingt-trois  verges  de 
Tenceinte ,  dans  le  dessein  d'ouvrir  une  nouvelle 
galerie  pour  former  une  seconde  mine. 

On  ajouta  deux  zig-zags  à  ceux  qui  avaient  été 
ouverts  la  nuit  précédente,  et  qui  partaient  de 
la  batterie  n*"  1  :  on  entreprit  aussi  la  tranchée 
(PP)  pour  de  la  mousqueterie. 

La  garnison  commençait  â  préparer  sa  seconde 
ligne  pour  une  vigoureuse  défense,  en  coupant 
wc  banquette  dans  la  contrescarpe  ;  elle  y  for- 
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mait  un  chemin-^couvert  :  ^le  planta  aussi  pen- 
dant la  nuit  UQ  rang  de  fortes  palissades  pour 
counir  la  poteme,  et  assurer  sa  comniuQÎGation 
avec  ce  nouveau  chemm-couYert. 

117  Septemhre* 

A  la  pointe  du  four,  on  coinntença  une 

seconde  galerie  de  mines  (/);  elle  partait  de  la 
droite  de  la  paralièleinférieure.  :  ' 

Au  soir  la  première  galerie  n'avait  encore  que 
vingt-huit  pieds  :  cette  lenteur  dans  lavance- 
ment  des  travaux  provenait  du  manque  d'outils 
de  mineurs  et  de  ce  que  nos  gens  navaient 

aucune  habitude  des  mines  militaires. 

L'assiégé  lança  beaucoup  de  pierres  des  rem* 
l)arts  ;  elles  tombaient  dans  la  partie  la  plus 
avancée  de  la  tranchée,  et  nous  blessaient  du 
monde. 

Dans  la  nuit  on  employa  un  détachement  à 
lier  les  tranchées  supérieure  et  inférieure;  mais 
au  point  du  |our  quelques  portions  de  la  com- 
munication {i  o)  re&lèieat  imparfaites. 

Septembre, 

Duis  ia  soirée  la  première  galerie  avail  qua- 
rante-deux pieds  de  long  et  la  seconde  trente* 
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deux  ;  le  terrain  dans  ces  deox  galeries  était  de 
même  nature  qu  commençant. 

A  la  nuit  la  communication  des  tranchées 
supérieure  et  Inférieure  se  trouya  praticable/ 

a9  Septembre, 

Dans  la  soirée  la  seconde  galerie  avait  qua-* 
rante-4roi8  pieds.  La  première  étant  parvenue 

à  soixante  pieds  de  long,  le  mineur  rencontra 
les  fondations  de  la  muraille ,  il  y  fit  une  exca* 
vation  de  cinq  pieds,  dans  laquelle  oh  plaça 
douze  barils  de  poudre  de  90  livres  chacun. 

A  minuit  après  avoir  formé  une  colonne  d'at  - 
taque  composée  de  3oo  hommes  dans  la  pand- 
lèie  ,  on  lit  sauter  la  mine  :  elle  ne  produisît 
qu'une  très-iaibie  explosion  «  mais  elle  renversa 
la  muraille;  la  terre  qui  se  trouvait  derrière  se 
soutint  à  pic  au  centre,  et  les  côtés  présentaient 
un  accès  facile  (  i;). 

DtepatiHféeViumU. 

Un  officier  et  ao  hommes  monteront  les 
premiers  sur  la  brèche;  5o  hommes  y  monteront 

immédiatement  après,  et  ils  seront  suivis  parie 
reste  des  3oo. 

Exécution  de  taesaut* 
Un  sergent  et  4  hommes,  formant  lavant* 


(  ) 

garde  du  détachement  de  jio  hommes ,  gra^ 
▼îrent  sur  la  hrëche;  ils  trouvèrent  l'assiégé 
frappé  d'une  terreur  panique,  et  n éprouvèrent 
d  abord  aucune  réaistancei  ils  restèrent  même 
quelques  instans  sur  la  brèche  avant  qu'il  fut 
revenu  de  sa  surprise;  mais  bientôt,  s'aper- 
cevant  qu'il  n'y  avait  que  cinq  hommes,  qui 
n'étaient  point  soutenue,  il  se  Jeta  sur  eux,  les 
culbuta  à  coups  de  baïonnettes,  en  blessa  deux 
légèrement  et  en  estropia  un  troisième.  L'officier 
qui  conduisait  le  détachement  d  avant-garde  ne 
décounît  point  la  brèche ,  et  revint  dans  la  pa- 
rallèle ,  en  annonçant  que  la  mine  n'avait  pro- 
duit aucun  efiet;  en  conséquence,  on  retira  la 
çolonne  destinée  à  l'assaut. 

m 

« 

3o  Sepiemùrc. 

L'effet  de  la  première  mine  13.1111  liosi  été 
perdu,  on  s'occupa  de  pousser  sérieusement  la 
seconde  galerie;  et  afin  que  le  succès  de  l'entre-^ 
prise  ne  dépendit  pas  entièrement  de  cette  gale- 
rie, loi  d  Wellingtonor  donna  de  coustriurc  uuo 
batterie  n**  3  pour  t^ois  pièces  ^e  canon  au- 
dessous  de  Tenceinte  extérieure,  et  de  Ten  rap- 
procher assez  pour  que  cette  enceinte  la  mit  à 
couvert  des  feux  de&  ouvrages  supérieurs  di^ 
çfaâteau,  et  jpour  cette,  raison,  de  ne  lui  (aîi^o, 


Digitized  by 


C  249  ) 

qu'un  cpaulement  à  Tépreuve  do  la  mousquelerie. 
Cette  batterie  avait  pour  objet  de  ]>attre  li\ 
pmraîile  en  brèche  }  elle  fut  terminée  dans  la 
irait  et  armée  de  trois  pièces  de  18. 

Daos  la  soirée  la  i^"  galerie  avait  obtenu  une 
longueur  de  cioquanteHsinq  pieds. 

i"  Octobre. 

A  dix  heures  dù  matin  l'assiégé  ouvrit  plu« 
sieurs  embrasures  sur  le  flanc  (E)  de  TeDceinte 
extérieure,  et  y  plaça  d'abord  une,  ensuite  deux, 
puis  trots  pièces  légères  et  trois  petits  mortiers, 
qu'il  dirigea  sur  la  nouvelle  hatterie,  eit  sorte 
qu'elle  ne  put  jamais  ouvrU*  son  feu.  Les  cauon- 
niers  de  la  garnison  ne  mettant  le  feu  aux  pièces 
que  sur  l'arrière  des  plates-formes,  ils  purent, 
en  raison  de  leur  position  élevée ,  tirer  tout  le 
jour  en  n'éprouvant  qu'une  faible  perte,  quoique 
Ion  eût  choisi  les  meilleurs  tireurs  des  gardies 
de  tranchée  et  qu  ou  les  eul  postés  sur  divers 
points*  à  la  distance  de  trente  à  cent  verges» 
pour  tirer  dans  les  embrasures* 

Dans  le  cours  de  la  Journée  le  parapci  de  la 
batterie  se  trouva  ruiné,  deux  des  affûts  de 
canon  mis  hors  de  service ,  et  une  des  pièces 
de  18  eut  ses  tourillons  brisés. 

A  la  nuit  on  retira  les  pièces,  e(  on  prépara 
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pour  les  recevoir,  un  peu  â  gaucbede  la 

détruite,  une  nouvelle  batlerie  (m**  4^  <|ui  devait 
être  â  l'épreuve  du  canon. 

Bans  ]a  soirée  la  galerie  de  mineamlsoliaiite- 
cinq  pieds. 

2  Octobre. 

Le  feu  plongeant  du  château  sur  la  nouvelle 
batterie  fui  si  considérable ,  qu'il  eût  été  impos- 
sible d'y  manœuvrer  et  d'y  servir  des  pièces;  eu 
conséquence,  on  l'abandonna. 

Malgré  le  feu  soutenu  de  mousqueterie  ,  dirigé 
sur  la  brèche  (A)^  qui  avait  été  ouverte  par  la 
première  mine,  Tassiégé  rétablit  à  la  sape  im 
parapet  eu  arrière,  et  il  parvint  à  eu  rendre 
Facoès  très-difficile. 

Bans  la  soirée  la  galerie  avait  soixante-douze 
pieds;  on  mesura  la  distance  depuis  son  ouver* 
ture  jusqu^â  la  muraille,  et  on  la  trouva  de 
soixante-quiuze  pieds.  Ou  essaya  inutilement  de 
reconduire  les  pièces  de  18  dans  la  batterie  n*  1  » 
la  pluie  abondante  qui  était  tombée  avait  rendu 
les  tranchées  presque  impraticables. 

3  Ociûtre. 

Au  matin  la  galerie  n'avait  que  soitante* 

quatorze  pieds.  Ua  rocher  qu'on  rencontra  sans 
pouvoir  l'enlever  >  èt  au-dessus  duquel  il  fol- 
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lut  faire  passer  celle  galerie,  avait  retardé  les 
mineors. 

Une  fois  les  galeries  parvenues  à  la  loni:^iciir 
de  quarante-cinq  pieds ,  le  manque  d'air  occa- 
sionna de  fréquens  relards.  A  cette  profondenr, 
il  devenait  souvent  impossible  de  tenir  un  flam- 
beau allumé;  on  prenait  le  parti  d'évacuer  en- 
tièrement les  galeries  pendant  une  demi-heure, 
pour  y  renouveler  l'air. 

Dans  la  nuit  on  transporta  les  pièces  de  iS  dans 
la  batterie  n*  i. 

4  Octobre* 

Au  point  du  jour  le  n*  i  commença  son  feu 
sur  la  brèche  {h) ,  qui  a?ait  été  faite  parla  pre- 
mière mine  :au  soir  cette  brèche  se  trouva  pra- 
ticable sur  toute  son  étendue»  qui  était  d'environ 
soiiante  pieds. 

La  seconde  galerie  avait  été  conduite  é  quatre- 
vingt-trois  pieds  :  on  y  forma  un  retour  de 
quatre  pieds,  dans  lequel  on  déposa  1,080 
livres  de  poudre  dans  des  sacs  à  terre,  et  Ton 
bourra  douze  pieds  degalerie.  U  fut  alors  décidé 
que  Ton  ferait  fouer  la  mine  à  cinq  heures  du 
soir,  et  que  son  explosion  servirait  de  signal 
pour  donner  Tassant  aux  deux  brèches.  En 
conséquence,  le  »4*  régimentp  qui  était  destiné 
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à  Fnssaiit,  fut  placé  dans  la  parailcle,  ;i  cin- 
quaiilc  verges  de  la  mine.  Oa  forma  aussi  une 
réserve  de  5oo  hommes  dans  la  parallèle»  et  l'on 
disposa  dans  le  faubourg  Saint  -  Pierre  bon 
nombre  de  tfayaiileurs  munis  de^bionfi,  pour 
ûkire  le  logement  une  (ois  qu'on  serait  maître  de 
la  brèche.  La  mine  Jona  é  l'heure  fixée,  et  elle 
ouvrit  une  fort  belle  brèche  {J\i)  de  cent  pieds 
de  large  •  sans  causer  ancien  mal  aux  troupes 
postées  tout  autour.  La  ligne  ponctuée  (a  tj, 
fig.  6,  PL  VIH)  indique  la  forme  et  1  aspect 
de  cette  brèche.  L'assaut  fut  parfaitement  dirigé 
et  livré  avec  beaucoup  de  bravoure.  Le  nuage 
de  fumée  el  de  poussit'i  r  lurmé  par  l'explosion 

était  à  peine  tombé  »  que  les  colonnes  d'a&aaufc 
étaient  déjà  parvenues  .au  sommet  des  deux 

brèches ,  et  avaient  repoussé  Fassiégé  dans  son 
chemin-couvert  et  derrière  ses  nouvelles  palis* 
sades. 

Le  lieutenant-colonel  Jones,  qui  avait  dirigé 
les  préparatifs  de  1  assaut ,  fut  dangereusement 
blessé  au  moment  où  il  donnait  le  signal  con- 
venu pour  annoncer  que  tout  était  prêt-  avant 
de  faire  sauter  la  mine. 

Alanuit  on  forma  un  logement  sur  la  brèche 
fiûte  parla  première  mine,  ainsi  qu'une commu-t 
uicatioo  qui  y  aboutliftaît;  maih  le  travail  fut 
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peu  coljsidérable  à  cause  de  la  diflicultû  que  Foil 
éprouva  |>our  avoir  les  Iravaiiieurs  :  ou  leur 
avait  ordonné  de  prendre  leurs  armes  pouï 
soutenir,  en  cas  de  hesoin ,  les  colonnes  d'as- 
saut, et  ils  se  trouvaient  mêlés  avec  les  kommes 
de  ces  colonne». 

Pendant  le  jour  les  travailleurs  furent  em- 
ployés, 1*  â  perfectionner  les  logemens  sur  Jes 
brèches;  2"  à  enlever  les  fraises;  5"  à  tourner 
contrôla  place  le  parapet  de  l'enceinte  extérieure  ; 
4''  à  former  è  travers  cette  muraille  de  nouvelles 
communications;  5"*  enfin,  â  vider  les  tranchées , 
et  à  en  faire  écouler  les  eaux ,  qui ,  â  celte  époque^ 
commençaient  â  tomber  avec  abondance* 

A  cinq  heures  du  soir,  3oo  voltigeurs  de  là 
garnison  dcliouchèrent  du  chemin  -  couvert , 
s'emparèrent  de  la  première  brèche,  et  s*y  mainr 
tinrent  assez  de  temps  pour  ruiner  complète*, 
tnent  le  logement  et  enlever  les  outils;  après 
quoi  ils  se  retirèrent  :  cependant  ils  ne  purent 
nous  déloger  de  la  seconde  brèche ,  ni  de  la 
parallèle  le  long  du  parapet  à  gauche  de  la  prc-» 
mière  brèche. 

A  la  nuit  on  ouvrit  deux  communications  à 
la  sape  volante,  en  partant  du  parapet  de  len- 
rànte  extérieure  (n  et  n  )  ;  on  proposa  de  les  réu-^ 
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nir  vers  les  piles  de  boulets  (iS'),et  d'ouvrir 
parallèle  le  long  du  glacis  de  la  seconde  ligne* 

6  Octobre, 

L'assiégé  ne  put  faire  plonger  ses  bouches  à 
fen  assez  bas  pour  battre  les  noaveauz  ouvrages; 
mais  il  entretint  un  feu  soutenu  de  mousquet 
terîe ,  et  roula  de  temps  en  temps  de  grosses 
bombes  sur  le  glacis  ^  qui  était  fort  escarpé.  Ces 
bombes,  en  roubnt,  entraînaient  les  gabions, 
ou  si  elles  s'arrêtaient  à  leur  pied,  elles  y  écla- 
taient et  les  détruisaient.  Ou  «'efforça  d'avancer 
Touvrage  à  la  sape  pleiue,  en  se  servant  des 
hommes  de  la  ligne  allachés  aux  ingénieurs; 
mais  leur  extrême  ignorance  dans  ce  travail  et 
le  peu  d  amour-propre  que  des  hommes  ainsi 
choisis  mettent  à  exécuter  ces  sortes  d  ouvrages, 
furent  cause  que  la  sape  pleine  n'avança  nulle- 
mCent  alors ,  et  que  même  pendant  tout  le  reste 
du  siège  l'on  ne  put  avancer  de  cette  manière. 

A  midi  la  batterie  n*  i  conunença  son  feu 
contre  l'escarpe  non  revêtue  de  la  seconde  en* 

ceinte  et  contre  les  palissades  do  son  fossé,  qui 
étaient  entièrement  exposées  à  ses  vues.  Quatre 
obusiers  de  5  pouces  i/s  en  fer  formaient  l!ar- 
mement  de  cette  batterie  ,  ainsi  que  doux  pièces 
de  id  qui  battaient  en  brèche  au  point  (F)  les* 
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carpe  du  mur  de  cette  seconde  enceinte,  bâtie 
en  maçonnerie  el  Tue  îus^'à  90a  pied  par 
la  trouée  dv  fotaéé 

Pendant  la  nuit  1  on  poussa  les  approches  sur 
la  seconde  enceinte  jnsqu'à  trente  veines  <  de  son 
fosféé 

'  7  Octobre,       •  -  * 

On  commença  lé  long  du  glacià  une  troisième 

sa^fsj  arriver  à  la  porte  de  la  seconde 

À.,  celle  époque  le  temps  devint  extrêmement 
pluvieux,  ce  cjui  obligeait  do  perdre  une  partie 
considérable  de  chaque  journée,  pour  vider 
l'eau  des  Miichéejt  et  tenir  en  bon  ëtal  les  com- 
munications  sur  les  revers  des  escarpemens  cL 
les  rampes  des  brèches.  Une  seconde  pièce  de  18 
fui.  mise  hors  de  service  ayant  eu  ses  touriHous 
biMe;  mais  la  partie  du  mur  d'enceinte  de 
l'angle  rentrant  (Fj,  battue  eu  brèche,  se  trouva 
si  DÉUMlvaise  •  que  la  seule  pièce  de  18  restante 
suffit  pour  faire  augmenter  beaucoup  la  brèche. 

La  nuili  fat  très-mauvaise;  on  employa  les 
travailleufi»  commé  à  Tordinaire  à  la  téle  des 

8  Octobre. 

A  deux  heures  du  matin  la  garnison  exécuta 
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htéi:  succès  «ne  9eoonde  sortie: 4^  boalmeé 

débouchcieut  du  clicmin-couvert  ;  ils  âurprircut 
les  premiers  posles  de  la  garde  des  traoohées» 
les  châssèrenl  de  la  jurallèlé  de  Tenceiiite  etté- 
rioure>  et  en  conservèrcut  la  possessiou  assez 
de  temps  pour  effîicer  encore  uue  fois  tous  les 
ouvrages  et  enlever  les  outils.  Après  cette  sortie* 
i!  lie  fut  plus  possible  (h;  travailler  aux  ouvrages 
eulrc  Tcacciate  eiLtéricure  cl  la  seconde  en-* 
ceinte. 

On  étendit  sur  sa  gauche  la  parallèle 
uUn  qu'elle  embrassât  l'ensemble  du  front  at- 
taqué. 

Au  soir  la  brèche  (F)  élait  praticable,  niais 
étroite; à  la  nuit  on  ouvrit  une  communication 
{vvv)en  ztg'Zags  sur  la  gauche  le  long  du  fossé 
de  la  ligne  inférieure ,  pour  arriver  au  tambour 
de  fortes  palissades ,  construit  par  la  garnison 
pour  flanquer  le  fossé  à  droite  et  à  gauche  :  on 
passa  au  travers  de  ces  palissades  dans  le  dessein 
de  tourner  celles  du  fossé  de  la  birèche  (F) ,  et 
i*on  îugea  nécessaire  de  former  une  tranchée 
{%^w)  afin  de  diriger  éur  la  brèche  le  feu  de  là 
mousquelcrie  lorsqu'il  serait  nécessaire* 

Le  motif  qui  avait  fait  entreprendre  cette 
troisième  brèche  était  d  attaquer  là  secondé 
enceinte  par  son  flaac  au  momcol  où  i  ou  dou- 


(«57) 

neraît  l'assaut  sur  son  front,  afin  de  réussir  plus 
certainement  et  en  perdant  moins  d'iiomtoies. 
Cette '^iiïete'  ftit  bientôt  ouverte;  ma»  mi  ne 
ptif  y  ^felkner  l'assaut  aussitôt  qu'elle  fut  prati-  , 
cable  «  les  carlOucbes  d'in^Euiterie  ayant  man<|iA J 
-bet  pffecès  db  18  mîséiïïors  de  séHfëe  fméni 
montifci  sur  de  fortes  charrettes ,  et  on  les  tira 
avee  êt  pftàîteê  dliârgesî  toiais  elks  ne  |>rt>dui- 

ou  pôint  d'eflbt. 

9  Octobre. 

Pendant  ce  jour  l'artiHerie  tira  à  bouïets 
rouges  sur  1  église  de  la  Blanca  sans  ubleDir 
aucun  résultat. 

Lis  mineurs  commencèrent  une  galerie  à 
partir  des  maisons  les  plus  rapproclices  de  1  é- 
glîse  de  Saint-Roman  (PL  Flll^  fig'  1^*^ 
les  Français  avaient  transformée  en  magasin  : 
on  disait  qu'ils  l'avaient  également  minée,  uiln 
de  la  détruire  si  cela  devenait  nécessaire. 

Dans  la  nuit  la  garnison  essaya  de  réparer  la 
nouvelle  brèche  (  ;  mais  elle  en  fut  plusieurs 
fols  empêchée  par  la  bonne  conduite  de  l'en- 
seigne liuckeridje ,  des  gardes  de  Colcistreani  : 
il  fut  malheureusement  tué  dans  cette  opé~ 
ration. 

•7 
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10  Octobre. 

Les  balle  rios  continuèrent  à  tirer  à  boulets 
rouges  sur  i'cgliae  de  la  Blaoca,  mais  sana 
succès. 

Cependant  la  garnison  accumulait  les  obstacles 
pour  défendre  vigoureusement  ses  ouvrages; 
elle  avait ,  prétendaît-on,  des  fougasses  sous  Tex- 
tréniilc  sud  de  Tcglise  de  In  Blanca;  on  voyait 
trës-distinctemeiii  deux  saucissons  sur  les  mu* 
railles ,  et  de  grosses  bombes  rangées  sur  les 

parapets  :  en  outre»  la  garaison  avait  isolé  la 
nouvelle  brèche  de  la  droite  de  ses  ouvrages» 
au  moiyen  d*un  rang  de  fortes  palissades  qui 
s*étendait  depuis  leuceinto  extérieure  jusqu à  la 
troisième  enceinte. 

Les  boulets  de  24  se  trouvèrent  alors  presque 
entièrement  épuises  ;  on  ramassait  ceux  de  16 
tirés  pas  Tennemi»  et  on  les  faisait  servir  aux 
pièces  de  i8.  On  avait  reçu  des  poudres  de 
Saint-Andcr ,  mais  en  petite  quantité. 

Pendant  ce  jour  et  les  sutvans  aucun  nouvel 

ouvrage  ne  fut  entrepris  ;  mais  on  travailla  beau- 
coup â  vider  l'eau  des  tranchées ,  et  à  réparer 
les  épaulemens  des  batteries  el  les  parapets  des 
trauchées. 


(  ) 


11  OcWbre» 

Leâ  pièces  de  cootinuèrent  à  tirer  à  bou* 
ieto  rouges ,  oHiis  sans  efièt 

Oq  mesura  cette  nuit  la  distance  qui  existait 
entre  1»  terrasse  devant  Téglise  de  Saint-Bomaa 
et  la  maison  d*od  partait  b  galerie  eomnîenoée; 
on  reconnut  qu'elle  dépassait  ciuquaute  verges, 
étendue  qui  se  trouya  beaacoup  plus  consi- 
dérable qu'on  ne  s'y  était  attendu  ;  mais  comme 
le  terrain  était  extrêmement  facile,  on  coiUioua 
le  travail. 

12  Octobre,  « 

■ 

Le  temps  fut  excessivement  mauvais;  la  pluie 
tomba  avec  abondance. 

La  galerie  dirigée  Teîrs  Saint-Roman  avait 

dans  la  matinée  vingt-sept  verges  de  longueur; 
^e  en  eut  trente-quatre  dans  la  soirée. 

i3  Octobre» 

L'escarpe  en  terre  de  la  seconde  ligne ,  sous 
la  Blanca,  se  trouva  tellement  travaillée  par  la 
faible  canonnade  que  l'on  avait  dirigée  jusqu'A 
ce  moment  contre  elle ,  que  si  la  pénurie  de 
projectiles  ne  se  fût  pas  opposée  â  ce  que  Ton 
en  fit  une  plus  grande  consommation»  on  y  eût 


(  ii6o  ) 

fait  rapidement  une  brèche  praticable.  Une 
partie  coosidérable  des  palissades  du  fossé  avait 
été  renversée,  ei  quoiifue  ce  paliNfideiiieiit 

n'eût  été  détruit  que  successivement,  la  jg^iûson 
n'avait  rieu  entrepris  pour  le  réparer. 

Pendant  ce  temps  et  malgré  les  efforts  que 
nous  fimcs  pour  leu  empêcher,  aile  parrint 
daos  la  fuiit  4  nettoyer  et  ensuite  4  escarper  le 
sommet  de  la  brèche  (F)  sur  une  hauteur  de 
huit  pieds  ;  elle  travailla  aussi  à  un  couvert  en 
arrière  des  décombres  qui  faisaient  uu  épaule- 
ment. 

A  la  nuit  on  dcmasqua  les  embrasures  de  la 
batterie  n*  a  »  qui  devait  battre  le  château  ;  mais 
l'on  ne  put  y  conduire  les  canons  à  cause  du 
mauvais  temps* 

14  Oetabre^ 

Â  la  nuit  la  batterie  n*"  s  fut  armée  avec  une 
pièce  de  18  en  bon  état,  les  deux  pièces  de  18 
endommagées  et  un  obusier  de  5  pouces  i/a  en 
fer  coulé. 

15  Octobre, 

A  midi  la  batterie  n»  a  commença  A  ticc^ 
contre  le  donjon  du  château  ;  mais  l'artillerie 

assiégée  a^anl  couci^atré  tout  son  léu  ^ur  cette 


(  ) 

batterie,  él^  fui  réduite  au  âilence  ait  bout  (^lUie 
deottrlieuro* 
Ak  Ami  ooifépiTa  cetlè  faatlarie  »ttptt  diriya 

les  cmbraâuieâ  âur  la  brèche,   .t  : 

* 

i6  Octobre. 

On  de  eonfltrvire  an  éafi^r  de*  tran- 

chée à  la  téte  de  la  sape  (i),  qui  était  arrivée 
prts  in  poém  oà  te»  ymltoadee  pkuléeè  periae- 
siégé  daM  la  mât  du  jtf6  septeinfcve  joignaîenf  le 
Ghemin-couvert;  mais  nos  tr^Yailleurs  étaient 
trop  pes  iDetrniti  prar  réuiik  è  l'etéfc«tèr« 
Ffdnnt  celle  eoii^  la  garnison  eommença  à 
élever  un  cavalier  dans  Tangie  pour  déloger  la 
garde  de  la  sape. 

La  galerie  dirigée  Ters  Téglise  de  Saint-Roman 
avait  au  commencement  de  la  journée  cîn- 
quanfeB^trois  verges  do  long;  les  mineurs  rappor- 
tèremtipie  r«asiéyA  Mrfalllaitâdéft  o«ntrettii»eft  : 
on  observa  pl\i9  altenlivement ,  et  il  parât  qu*ils 
s  étaient  trompés.  Cependant  on  entendit  presque 
éislinetemëBrl  deaPraiîçaisr  parler  dans  régitsè 
de  peur  donc  que  de  leur  côté  Ils  n'eiltendKflWixC 
iravaiiier  nos  mineurs ,  on  ne  continua  la  galerie 
ipris  der  tgaelqnel  pfieds  de  pliia,  et  ïotiifyntm 
M.relMr  floar  im  foumoau  que  Kon  chargea 
de  900  livres  de  pondre;  ou  laissa  dans  kl 


(  ^  } 

gaiette,  jusqu'au  moment  ou  oli  otdoMeMit 

de  faire  jouer  la  uiiue,  deux  mineurs  char|^ 
d*étre  aux  écoutes,  afin  de  mettre  le  feu  au 
lauciiton  s'ils  eutendaiaDt  l'assi^Ké  ImaiUer 
pour  déjouer  la  miue. 

En  exécutant  cette  deroière  galerie ,  qui  était 
beaucoup- plus  lougue  qae  les  premières,  les 
mioeurs  souffrirent  très-peu  ou  même  point  de 
la  rarclé  de  l'air.  Ou  crut  que  cela  provenait  du 
peu  d'enfoncement  de  cette  galerie,  qak  ne  se 
trouYaît  qu'à  six  pieds  de  la  surface  de  la  terre. 
.  La  phlie  continua  avec  violence  :  les  revête- 
mens  en  sacs  à  terre  étant  presse  partout 
éboulés,  on  les  rétablit  eu  gabions. 

17  Octobre. 

Dans  cette.  îournée  les  hommes  de  la  gamisoB 

postés  sur  le  petit  cavalier  qu'ils  venaient  d'é- 
lever, nous  tuèrent  neuf  hommes  dans  la  sape. 
A  neuf  heures  du  matin  la  'batteise     1 .  tira 

de  nouveau  sur  la  brèche ,  qui  fut  encore 


■1 

m 

m 

1 

seconde  enceinte. 

A  sept  heures  du  soir  on  fit  sauter  une  pe- 
tite mine  ou  fougasse  de  deux  barils  de  poudre 
À  Textrémité  de  la  sape  pour  former  une 
brèche  dans  langle  des  palissades  ennemies  et 


du  cayalier  :  elle  agit  effectÎTement  sur  l  augle, 
■ud^^ci'^Jie  fit  pas  ui|e  toèche  suiiisante.  La' 
^mliDii  ayaiit  ccipcinAftttC  «bandamié  celte  ^r- 

tion  cIl'  l'ouvrage  au  uioinent  de  l'explosion, 
emya,  pourl  eaieDir  éioigaé(&»  d  y  construire 
Iggment  Ué  avec  la  sape;  mai»  raMiégé y 
étant  revenu  en  force  au  bout  d'une  demi- 
heure,  nos  hoinaies  rabandonnèrent ,  aueum 
qfdre  f^B}f9a^  été  4wi|é  de  le  défendre  afec 

Le  matin  l'artillerie  recommença  à  canonucr 
comme  la  veille  ;  elle  éteodil  la  brèche ,  la  rendit 
plus  praticable  et  détruisit  les  chevaux  de  frise 

placés  sur  le  parapet  à  droite.  A  quatre  heures 
et  demie  du  soir  ou  donna  lassaut  à  la  seconde 
enceinte. 

'FAÎFABÀTIFSFOirE  L*ASSAUT  DE  LA  SEOONBB 

1".  La  seconde  ligne  ennemie  sera  attaquée  à 
quatre  heures  et  demie  du  soir* 

2®.  L'explosion  de  la  mine  pn  parce  sous 
l'église  de  Saint-Roman  aura  lieu  à  ladite  heure. 
Le  JteiileDant-oolonel  Brown  commandera  sur- 
le-champ  un  officier  et  20  hommes  de  troupes  • 


(  ) 

4  M  ordboe,  pour  m  portare»  amit,  et  le 

loger  sur  la  brèche  fuite  par  la  miDc.  Un  oOTicier 
el     bomniM  se  tkndconl  préis  à  aoolraîr  ess 

3*.  Le  lieuleDaBl> colonel  Browa  fera  recon- 
naît» soigneuscmant  lea  effeti  de  la  mine.  Srû 
trouve  cpi*il  ett  posdble  de  pénétrer  dana  la 
sccoude  cnccintie ,  après  que  ses  troup  s  se 
seront  logéea  mir  remplacement  de  Fégliae»  û 
les  portera  dans  l'intérieur  de  cette  seconde 
euceînle  pour  s'y  établir,  en  comniuiiiquaiit 
par  la  gauche  avec  les  troupes  destinées  àattaquec 
la  même  enceinte  vers  les  piles  de  boulets* 

4%  Si  le  lieutenant -colonel  Brown  reconnaît 
qu'il  est  impossible  de  pénétrer  dans  rintérieur 
de  la  seconde  enceinte,  il  y  dirigera  le  feu  de 
mousqueterie  de  ses  hommes  vers  Templace* 
ment  de  l'église. 

5**.  Six  échelles  de  dix- huit  pieds  de  long 
seront  mises  à  la  disposition  du  lieutenant* 
colonel  Brown. 

6^  Les  troupes  de  la  6°  division  cantonnées 
dans  Burgos  séronft  sous  les  armea,  afia de  soa- 
tenir  Tassaut  »  s*ll  en  est  besoin. 

7*.  Lonqua  k  nnia  aura  sauté  à  qmtn 
beufcai  €t  deinif,  on  élèvcmiui  pavlUoii  vm  la 
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hauleur  à  Touest  du  château  ;  ce  sera  le  signal 
auquel  Im  «utra  purtiea  de  Tenceinte  def  ronl 
éire  attM|iiéa.  Qb  garnir»  d«  troupes  toute  k 

tranchée  faîte  le  ioug  du  parapet  de  la  prenùère 
MgMv  â  quatre  heutei  piéGÎaes* 

8*.  Aussitôt  que  Je  signal  aura  ctc  donné,  un 
officier  et  ao  hommes,  qui  auront  dû  être 
précédemment  placés  dans  fa  sape  dirigée  vers 

les  palissades  qui  sont  devant  la  porte  de  la 
•eaonde  enceinte ,  se  précipiteront  pourchasser 
feimeni  de  derrière  cette  palissade,  et  Us  le 
suivront  dan»  le  chemin  couvert. 

gi*.  La  sape  sera  immédiatement  réoccupée 
par  «»  ciAcier  at  5a  hommes  ;  Ils  derront  pro- 
téger k'S  derrières  et  le  ftanc  droit  du  détache- 
mot  ^se  seaa  fêté  dans  le  chemm-couvert. 

lo*.  Dans  le  niomc  temps  un  ofTicier  et 
hommes,  dont  dix-huit  seront  munis  d'échelles, 
s'avanceront  delà  brèche  ganche  de  ht  première 
ligne  aai  piles  de  boulets,  et  de  là  sur  l'enceinte 
en  face  de  ces  piles  :  là  ils  desceudront  dans  le 
fbsai^,  il»  tramrseroiit  les  palissades  par  les 
ottvtrtufes  qn  y  aura  faites  le  boulet,  et  ib  mod-* 
teront  â  l'escalade. 

ih\  Un  offîaîfv  et  5o  horomea  seront  dis- 
posés dans  la  trcmchée  de  la  première  enceinte 
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pont  m  porter  aux  piles  de  iMmkts  aniritôl 

que  le  premier  détacbemeiit  qui  s'y  était  reudu 
9e  eera  porté  en  avaot.  Ces  5o  faonimes  mm% 
destinés  à  soutenir  k  colonne  d'assaut,  et  Ils 

de\iuiil  quitter  le  couvert  des  piles  de  boulets 
dès  qu'ils  verront  k  téte  de  cette  colonne  étdblie 
sur  le  parapet  de  k  seconde  enceinte.  Us  por^ 

tel  ual  Li  ois  échelles  avec  eux. 

j  jl^  Cinquante  autres  hommes  devront  être 

prêts  à  se  porter  aux  piles  de  boulets  dès  que  les 
5o  uieutiuuncs  dans  l'article  précédent  se  seront 
portés  à  1  escakde.  Ce  détachement  sera  égak<* 
ment  muni  de  trois  échelles. 

i3^«  Quand  le  détachement  aura  réussi  dana 
Tescakde?  ks  hommes  qui  le  composent  tinir* 

neront  sur  leur  gau<;hr,  et  coniniuniqueront 
avec  les  troupes  qui  doivent  monter  à  k  brèche 
de  k  seconde  enceinte. 

i4°.  Aussitôt  que  reuceiotc  aura  été  escaladée  « 
les  trente  hommes  qui  se  trouYont  dans  k  sape 
tâcheront  d'enfoncer  k  porte  de  k  seconde 

enceinte,  et  s'ils  roussissent  ils  communique- 
ront par  leur  gauche  avec  ceux  qui  y  sei:ont 
entrés  par  Tescakde. 

1 5».  Trois  cent  cinquante  hommes  des  troupes 
destinées  à  rekw  ks  gardes  »de  tmiahée  des- 
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cendront  sous  le  commandement  d'un  officier, 
^Iwi  de  se  trouver  dans  les  tranchées  à  trois, 
hmeees  de  raprès-midL  A  leur  arrivée  tontes 
les  gardes  de  tranchée  qui  Se  trwivePDBt  dani 
les  traochées  de  gauche  descendront  sur  la 
droite  ;  et  cette  gauche ,  ainsi  que  1  ouTragë  à 
corné,  sera  occu[>cc  par  les  nouTelles  gardes. 

Lorsque  le  signal  aiira  annoncé  lexplosion 
de  la  mine ,  un  officier  et  ao  hommes  s'avance- 
ront de  la  léte  des  tranchées  pour  monter  à  la 
brèche. 

17".  Cinquante  hommes  seront  prêts  à  les 
suivre ,  et  ils  se  mettront  en  mouvement  aus- 
sitôt que  la  téte  du  délachement  sera  parvenue 

au-dessus  de  la  brèche. 

iS».  Cent  hommes  seront  disposes  dans  la 
tranchée  la  plus  avancée  pour  soutenir  les 

assaillans;  mais  ils  auront  soin  de  ne  quitter  la 
tranchée  qu'au  moment  où  ils  les  verront  par- 
venus sur  la  brèche ,  et  dans  le  cas  seulement 

où  leur  secours  serait  nécessaire, 

igT.  Lorsque  ceux  qui  auront  monté  à  Tas- 
saut  seront  parvenus  sur  la  brèche,  ils  Loiir- 
neront  le  long  du  parapet  sur  leur  gaucUc, 
pour  chasser  l'ennemi  de  l'estacade  qui  existe 
sur  ce  point. 
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2oV  LeR  troupes  fornices  dans  la  parnllèle  le 
long  du  parapel  de  k  première  qpcelirte  el  dam 
los  tnifiché6s  êtym  l*oiiTni|^  à  conie,  oiiUvlitu 

droDt  leur  (eu  pendant  l'assaut ,  sur  la  troi- 
•ième  enceinte  et  sur  le  réduit,  afin  d'éteiadre 
eeloi  de  l'assiégé. 

Un  détachement  de  trarraiDenrs  setn  destiné  à- 
établir  un  logement  sur  le  |>arapet  de  la  seconde 
ligne,  è  détruire  1«  paUssademeot ,  à  ouYriir 
TesearpeeD  cas  de  besoin ,  et  à  établir  des  com* 
muuications  avec  la  première  enceinte.  ' 

EXÉCUTION  DE  L^ASSAUT. 

Les  ouvrages  furent  rapidement  emportés  avec 
très-peu  de  perte,  et  quelques  Allemands  fran- 
chirent même  la  troisième  enceinte;  mais  comme 
ils  ne  se  trouvaient  qu'eu  petit  nombre,  lennemi 
les  repoussa  à  l'instant.  Ils  n'attaquèrent  pas  le 
i%trsinchement  palissadé  situé  sur  leur  gauche 
près  de  la  brèche  ;  ils  joigoireat  les  gardés  sur 
la  droite. 

Les  gardes,  ayant  gagné  le  parapet,  s*y  maintin- 
rent quelque  temps  ;  mais  ils  ne  purent  parvenir 
à  déloger  les  assiégés  du  terre-plein  de  l'ouvrage  : 
bientôt  même  ces  derniers,  8*y  étant  assemblés 
en  force ,  s  avancèrent  et  chassèrent  complète-- 
paent  les  assaillans  de  l'cucelute.  {^Note  i4*  ) 


ta  mine  pratk|uée  aotisréglise  de  Ssitif-Roinan 
fit  un€  large  brèche  dans  la  terrasse  vis-à-vis, 
mais  ne  çaus^  que  peu  de  donunage  à  Véffkm 
■mêiBie  1 4stfieodanl  au  moment  de  ton  exple«ion 

et  à  i'iippioche  des  Puiiiigai:»  et  des  Espagoplty 
l'u Wffigéi  d^andoi^  caiiàUmcol;^  e|  âtieneriei 
propres  mines ,  qui  en  déiruisirent  une  grande 

partie.  Nos  gens  se  lo^crcul  au  milieu  de  ses 
ruines. 

L'attaquede  la  seconde  enceinteayani  manqué, 

on  n'exécuta  dans  la  nuit  qn'iun"  communication 
aux  ruines  de  l'église  de  baiut-iioman  ;  il  est 
même  raisonnable  de  penser  qu'après  cette  der- 
nière tentative  le  projet  de  lever  le  siège  était 
déjà  formé. 

19  Octobre» 

La  garnison  fit  une  sortie  contnî  I  t^lisc  Saint 
Aoman ,  dans  laquelle  ou  n'avait  laissé  qu  uoe 
feible  garde;  elle  s'en  empara,  ki  eonsenra 
quelque  temps  et  en  fut  ensuite  chassée. 

ao  Octoi^re, 

Depuis  quelque  temps  les  troupes  avalent  élé 
retirées  successivement ,  et  envoyées  à  Tarmée 
dobservation,  en  conséquence  des  mouvemens 
de  Farinée  ennemie  «  et  ce  îour>là  on  laissa  de* 


(  ) 

tuttt  la  place  le  l>rigadier-géfiéral  Pàcà  af^ 

deux  à  trois  mille  houiuies  seuleoi^nl  sous  ses 
ordres. 

Le  piquet  qui  se  trouvait  dans  Téglise  Satnl* 

Roman  en  fut  encore  chassé  dans  la  soirée  ; 
mais  ou  reprit  de  nouveau  ce  poste  pendant  la 
nuit* 

'         21  Octobre- 

Dans  la  soirée  de  ce  jour  on  reçut  de  lord 
Wellington  Tordre  de  lever  le  le  lendemain 
â  cinq  heures  du  matin.  Quelques  mines  pré- 
parées pour  détruire  Touvrage  à  corne  de  Saint- 
Michel  devaient  {ouer  en  partant  ;  on  y  plaça 
vin|^  barils  de  poudre,  arrivés  fort  à  propos  de 
Saint>Aiider;  niais  ils  furent  mal  disposés,  et 
1  explosion  n  eut  pas  lieu. 

sa  Octobre. 

A  GÎtiq  heures dumatin  larriérc^arde  partit, 
et  le  siège  fut  levé.  Le  mauvais  état  des  routes, 

causé  par  la  rigueur  de  la  saison,  obligea  à 
abandonner  à  deux  milles  de  la  place  les  pièces 
de  18,  ainsi  que  les  bouches  à  feu  françaises 

prises  dans  l'ouvrage  â  corne,  après  lei>  avoir 
mises  hors  de  service. 

La  perte  totale  que  nous  fimes  à  ce  siège  fut 
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de  ^4  officiers  et  485  soldais  tués,  68  officiers 
et  i«4^7  soidaU  blessés  ou  égarés. 

Bemarquêi. 

Le  château  de  Burgos  était  un  poste  iusigai- 
fiant  {note  t5),  qui  ne  mérilail  pas  même  le  nom 
de  fort*  La  belle  et  \igoureuse  défense  qu'il  a 
faite  et  sa  longue  résistance  ayant  occasionné  des 
pertes  considérables  à  notre  armée,  on  a  discuté 
les  opérations  de  ce  si^  avec  un  intérêt  plus 
qu  ordinaire ,  et  on  les  a  jugées  avec  beaucoup 
de  sévérité.  On  convient  généralement  que  les 
moyens  d'exécution  n'étaient  point  propor- 
tionnés ;i  rimportaiice  de  l'entreprise;  c'est  ad- 
mettre que  l'opération  ne  pouvait  réussir.  Cela 
seul  suffirait  aux  yeux  de  tout  homme  du 
métier  pour  en  justifier'  les  résultats;  cependant 
quelques  officiers  ont  pensé  que  ces  moyens 
n'avaient  pas  été  îudicieusement  employés.  On 
proposa  dtfférens  modes  d'attaque  sur  d'autres 
points;  on  les  soumit  même  à  l'examen  de 
lord  Wellington;  mais  ils  furent  tous  regardés 
comme  les  rêves  d'hommes  qui  n'avaient  aucune 
connaissance  des  détails.  Ces  projets ,  beaux  en 
apparence,  ne  pouvaient  soutenir  un  examen 
raisonné.  Sa  Seigneurie  condescendit  à  recevoir 
les  projets  qui  lui  étaient  présentés;  elle  les 


analjfia,  vit  sur  quelles  Inms  finisses  fb  repo- 

bdit  iit  et  les  rejeta-  La  préférence  qu  clic  a  donnée 
au  plan  adopté  permet  de  couciure  qu'il  était 
bieu  supérieur  â  tous  les  autres  relativemeot  à 
la  position  dans  laquelle  nous  nous  trouvions 
et  à  nos  moyens.  Elle  rend  inutiles  de  plus 
longues  obsenratioDS  à  cet  égard  ;  îl  nous  reste 
seulement  à  démontrer  quelles  sont  les  causes 
qui  ont  iail  manquer  ce  biége. 

Dans  les  journaux  des  sièges  précédées,  nous 
avons  retracé  avec  exactitude  tous  les  èvénemens 
malheureux  qui  nous  y  sont  arrivés,  et  nous  avons 
prouvé  que  la  faiblesse  et  Tétat  défectueux  des 
moyens  de  siège  de  1  armée  Tempèchèrent  souvent 
de  réussir  complètement  même  dans  le  peu 
qu'elle  avait  entrepris.  Ici  les  faibles  moyens  des 
autres  sièges  n'existaient  même  point;  il  n*y  en 
avait  pas  l'apparence  :  pas  un  mineur,  pas  un 
sapeur ,  seulemeut  un  artificier  :  on  dut  doue 
s*écarter  du  projet  fHrimitif  ;  de  lé  sont  venues  les 
lenteurs  dans  l'exécution  de  ceux  des  détails  que 
1  on  put  suivre ,  ce  qui,  joint  aux  accidcos  impré- 
vus ,  a  fini  par  faire  lever  le  siège. 

Pour  démontrer  jusqu'à  l'évidence  la  vérité 
de  cette  assertion  ,  il  sufiira  de  iairc  voir  en  quoi 
on  s'est  écarté  du  projet  et  le4  retards  que  Ton  a 
éprouvés. 
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t^remièrement ,  le  défaut  d'un  corps  de  mî* 
neurs  avec  les  outils  et  instruinens  de  leur  art, 
força  d'altérer  le  projet,  ce  qui  commença  à 
faire  douter  que  les  ingénieurs  fussent  en  état 
de  faire  une  mine  sous  lenceinte  extérieure; 
cet  obstacle,  joint  au  désir  d'abréger  le  travail  et 
déménager  les  troupes,  engagea  à  entreprendre, 
dans  la  nuit  du  22  septembre,  l'escalade  de 
l'enceinte  extérieure  avant  d'y  avoir  pratiqué 
une  brèche.  Le  manque  de  succès  découragea 
les  troupes  anglaises,  tandis  qu'au  contraire  il 
releva  la  confiance  de  la  garnison  :  cependant 
00  finit  par  suivre  le  projet  original  et  miner  la 
muraille ,  et  l'on  y  perdit  deux  jours.  t 
.    Quelques  mineurs  avaient  été  choisis  parmi 
les  troupes  pour  cette  entreprise ,  et  on  ne  leur 
donna  aucun  autre  instrument  que  des  pirs 
ordinaires  et  des  pelles.  Ils  furent  mis  à  l'ou- 
vrage pour  former  une  galerie  sous  la  muraille; 
mais  comme  c'était  leur  premier  essai  dans  les 
mines  militaires  ,  ils  employèrent  cent  huit 
heures  à  percer  soixante  pieds  :  leur  inexpé- 
rience c&usa  donc  un  retard  de  trente  -  six 
heures  sur  le  temps  que  des  travailleurs  expé- 
rimentés auraient  mis  à  exécuter  ce  travail.  Cette 
mine  fît  son  explosion  dans  la  nuit  du  29  sep- 
tembre, et  là  il  y  eut  encore  une  méprise  nial- 

18 
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feenreuse,  k  oalonne  deitinée  â  ramut  éttmt 

revenue  dans  les  tranchées  sans  avoir  t^é  de 
monter  à  la  brècbe.  Cette  circonstanoe  occasionaa 
une  perte  de  cinq  jours»  temps  nécesiaire  pour 
préparer  la  seconde  mine,  et  obligea  à  con- 
sommer une  quantité  considérable  de  munitions 
pour  tenir  cette  brèche  praticable  :  eife  com- 
manda en  outre  la  fatale  mesure  de  Irciiisporter 
des  batteries,  immédiatement  sous  les  murailles, 
trois  eanoDS»  dont  Tan  fut  mis  hors  de  serrice. 
Dès-lors,  et  après  Tassavt  à  la  brèche  ouverte 
par  lamine  le  ^octobre  t  on  ne  put  plus,  comme 
on  se  l'étatt,  proposé,  fèjxo  un  grand  feu  d'ar» 
tiUarie  sur  la  seoondeenceiote ,  attendu  qrue  l'on 
avait  consommé  trop  de  munitions  contre  la 
brèche  formée  à  la  première  ligne;  cette  nou- 
velle difficulté  jointe  â  Textréme  ignonmoe  dea 
travailleurs  dans  les  travaux  de  sape  et  au  manque 
général  de  confiance  dans  les  troupes,  empêcha 
de  faire  un  logement  convenable ,  et  Ton  dot 
reconnaître  qu'il  était  impossible  de  clieminer 
plus  avaul  a  la  sape. 

Voilé  les  causes  de  rimperfection  de  tout  ce 
que  Ton  tenta  d'exécuter  après  avoir  pénétré 
dans  la  première  enceinte.  La  garnison  en  tira 
avantage  pour  opérer  deiiX' sorties  hettreuses) 
Tétat  des  choses  aIladès4ors  en  empirant*  L'ar» 


Digitized  by 


(  275) 

tillcrie ,  qui  pendant  tout  le  siège  ne  fut  jamais 
capable  de  tenir  tète  contre  le  feu  de  la  place, 
avait  été  très-réduile;  les  ingénieurs ,  manquant 
des  moyens  d  exécution,  se  trouvèrent  dans  Tim- 
possibilité  d'avancer  le  travail ,  et  nos  troupes 
se  virent  constamment  exposées  au  feu  destruc- 
teur des  assiégés,  Siuis  pouvoir  leur  faire  beaucoup 
de  mal.  .     .  ^ 

Si  à  celte  époque  on  eût  décidé  de  donner 
l'assaut  à  la  seconde  enceinte,  il  eût  probable- 
ment réussi  ;  mais  comment  se  déterminer  à 
une  telle  entreprise,  lorsque  les  logemens  exis- 
tans  n'étaient  pas  même  assurés?  Le  moral  des 
assiégoans  et  celui  des  assiégés  avaient  éprouvé 
un  cbangemcnt  complet  :  des  échecs  réitérés 
avaient  rendu  les  Anglais  défîans,  tandis  que  de 
brillans  succès  avaient  accru  la  confiance  de  la 
garnison.  On  adopta  ensuite  une  mesure  qui 
pouvait  contribuer  à  assurer  le  succès  sans 
qu'elle  fût  pourtant  absolument  nécessaire,  ce 
fut  celle  débattre  en  brèche  la  seconde  enceinte, 
qui  se  trouvait  à  découvert  vis-à-vis  la  trouée  du 
fossé  du  flanc ,  en  face  de  la  hauteur  de  Saint* 
Michel^afinde  se  procurer  un  passage  pour 
pénétrer  dans  cette  enceinte.  Cette  brèche  ayant 
été  ouverte  beaucoup  plus  tôt  que  l'on  ne  pouvait 
s'y  attendre,  on  aurait  dû  donner  immédiate- 
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hienl  l'assaut,  pendant  que  rassicgc  pouvait 
avoir  l'imagination  encorefrappée  de  ce  nouveau 
danger ,  et  avant  qu'il  eût  pu  le  rendre  moindre 
par  des  précautions  et  des  travaux  ;  mais  on 
trouva  que  cela  n  était  pas  possible.  Les  gardes 
de  tranchée  avaient  fait  une  telle  consommation 
de  cartouches  d'infanterie ,  que  l'on  ne  pouvait 
plus  en  consommer  davantage ,  la  quantité  qui 
restait  étant  aussi  faible  que  possible ,  eu  égard 
à  la  situation  de  l'armée  qui  se  trouvait  en  pré- 
sence  d'une  armée  de  secours. 

La  garnison  eut  le  temps  d'améliorer  consi- 
dérablement ses  défenses,  pendant  que  nou» 
attendions  les  munitions  expédiées  de  Sainl- 
Ander .  et  la  batterie  n«  a  ayant  commencé  à 
canonner  le  donjon  du  château  ,  les  assiégés 
étant  encore  maîtres  des  ouvrages  inférieurs  , 
concentrèrent  toute  leur  artillerie  sur  cette  bat- 
terie, et  la  réduisirent  promptement  au  silence. 

Ainsi,  dans  l'impossibilitéde  rien  entreprendre 

contre  le  château,  on  attendit  l'arrivée  des  mu- 
nitions ;  aussitôt  quelles  furent  parvenues,  la 
brèche  dans  l'angle  rentrant  fut  encore  rendue 
praticable  et  l'assaut  donné  à  la  seconde  enceinte. 
Les  ouvrages  étaient  si  faibles  que  les  troupes  y 
parvinrent  en  un  instant;  quelques  soldats 
même  gagnèrent  IVnceinlc^  supérieure ,  et  neii 
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ne  les  eût  empêchés  de  rester  maîtres  de  la 
seconde  enceinte  si  l'assiégé  ne  les  avait  accablés 
par  le  nombre  avant  qu'ils  eussent  pu  recevoir 
le  renfort  qui  leur  était  destiné. 

Si  l'on  veut  considérer  tout  ce  que  l'on  a  fait 
sans  moyens  quelconques,  on  en  pourra  con- 
clure avec  certitude  que  si  l'on  eût  eu  un  équî- 
•  page  de  siège,  même  très-ordinaire ,  qui  eût 
pourtant  permis  d'exécuter  les  opérations  les 
plus  simples  de  l'art,  on  eût  amené  le  siège  à 

^8on  dernier  période ,  et  Burgos  fût  tombé  dans 

«nos  mains  en  dix  jours.  [Note  i6). 
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CHAPITRE  XII. 

Mawvemeriê  de  l'armée  depuis  (a  levée  éu 
siège  de  Bwrgas  jusguà  ia  fin  de  la  cam^ 
pagne* 


L*AUGMENTATioN  dcs  forccs  do  l' a  nii<'e  française 
râ-â-vis  notre  position  de  Monasterio  fut  la 
seule  cause  qui  nous  força  à  lever  précipitam- 
ment le  siège  de  Burgos  ;  car  bien  que  les  plus 
valeureux  eliurts  de  l'armée  alliée  pour  réduire 
cette  place  n'eussent  pas  encore  été  couronnés 
du  succès,  on  avait  expédié  de  Saint-Ander  un 
nouveau  convoi  d'artillerie  et  de  niUQition& 
dont  TarriYéc  eût  forcé  la  ^rnison  de  suc- 
comber en  moins  de  douze  heures.  Le  f|énéral 
Clauscl,  à  sou  passage  à  Burgos,  avait  été  joint 
le  17  septembre  par  9000  hommes  de  bonnes 
troupes  de  l'armée  du  nord,  et  pendant  le  siège 
il  avait  encore  reçu  10,000  liouiiiies  venant  de 
France  :  ces  forces  réunies  s'élevaient  à  5o,ooo 
hommes  d'infanterie,  avec  un  corps  considérable 
de  cavalerie  sous  le  coui mandement  du  général 
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Souliam ,  tandis  que  la  partie  de  larmée  alliée, 
qui  leur  était  opposée  u'excédait  pas  18,000 
hommes  d'infanterii^,  avec  une  cavalerie  in- 
férieure. En  même  temps  le  maréchal  Soult 
commença â menacer  avec  dos  iorces  âu[)t  ri^nires 
le  corps  qui  se  trouvait  près  de  Madrid.  Dana 
de  tèlies  circonstances ,  la  réduction  du  cHAteau 
n  aurait  pu  compenser  la  perte  de  temps  qu'elle 
e6teugée« 

Dans  la  nuit  du  di  octobre  les  alliés  passèrent 

l'Arlanzon  et  gaguèreut  une  inarche  sur  los 
Français»  qui  ne  purent  traverser  cette  rivièra 
que  dans  rapTé8*-midi  du  \ovtr  suivant  Le  «5 
toute  leur  armée  s'avanra,  et  Ahws  le  cours  de 
cette  journée,  la  cavalerie  d arrière-garde  de 
larmée  alliée,  composée  de  deux  brigades,  fut 
attaquée  par  unuombre  presque  do ubk .Quelque 
cavalerie  de  Guérillas,  placée  sur  leur  flanc 
gaudie ,  ayant  lâché  pied ,  elles  furent  obligées 
de  se  retirer  à  la  httte  :  cependant,  après  avoir 
traversé  sur  un  pont  très-étroit,  le  iossé  large 
et  profond  qui  bordait  la  route  »  elles  trouvèrent 
rooeasiOn  de  charger  les  ennemis  au  moment 
où  un  petit  nombre  seulemeut  les  avait  suivien 
au-delà  du  fossé«  Cette  charge  n'ayant  pas  été 
hcureuse,elks continuèrent  leur  retraité  jusqu  à 
ce  qu'elles  pusseutêtrc  protégées  pui  1  luiuuix  i  ic 
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de  ranière-garde,  composée  de  troupes  légèm 
allemaudes  aux  ordres  du  colonel  Halkett. 
Celle  inâtfUerie  liol  ferme  »  fil  une  décbafge 
sur  b  cavalerie  française  el  Tairâta.  Le  quaitierf 

générai  lui  établi  pour  cette  nuit  à  Cordo-* 
villa. 

Toute  rarnuëe  se  trouva  de  l'autre  côté  du 

Cnrrîoij  dans  la  soirée  du  2^.  On  ordonna  de 
miner,  afin  de  pouvoir  les  détruire  à  lapproche 
de  rennemi ,  les  deux  ponts  ciistans  sur  cette 
rivière  â  Palencia ,  ceux  de  Villa  Muriel  et 
Duenas  ,  ainsi  que  le  pont  sur  la  Pisuerga  à 
Tariejo.  Les  préparatifs  faits  pour  la  destruction 
du  pont  de  Villa -Muriel,  furent  terminés  et 
l'explosion  qui  eut  lieu  sou  s  la  mitraille  française 
réussit  complétemenl.  A  Palencia  «  le  détache- 
ment posté  pour  couvrir  Topération  fut  atta^é 
et  accablé  par  le  nombre,  et  le  pont  ne  fut  pas 
détruit  A  Tarie|o ,  la  nouvelle  que  les  Français 
•  aTaient  déjà  passé  sur  ce  point  relarda  le  travail 
dès  le  cuiiiniencement  et  leur  donna  le  temps 
d'arriver  avant  même  que  les  fourneaux  fussent 
entièrement  préparés.  On  fit  sauter  la  mine 
avec  précipitation,  et  elle  manqua  totalement  son 
effet.  Les  Français  traversèrent  rapidement  le 
pont,  et  ils  firent  prisonnier  le  détachement 
chargé  de  sa  défense.  A  Duenas  le  pont  iut  entiè- 
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rement  détmt.  Pendant  le  jour,  les  Français 

purtint,  au  moyen  de  quelques  gués  qui  exis- 
taient près  de  ViUa-Aiuriel ,  faire  passçr  sur 
l'autre  rite dn  Garrion,  un  fort  corps  de  troupe; 

vnais  la  5'  dîvisiou  1  ubli^j^ea  de  repasser  la  ri- 
vière. 

Le  d6  octobre  l'armée  fit  quatre  lieues  en 
retraite  et  elle  travma  la  Pisuerga  à  Gabeion. 

Eu  cet  endroit  et  au-dessus ,  la  rive  gauche  de 
la  Pisuerga  est  fort  escarpée,  et  le  terrain  y  est 
fortement  prononcé:  dans  quelques  parties,  des 
llauteurs  très-roides  vieuncnt  brusquement  se 
terminer  à  la  n?ière«  U  en  résulte  que  toutes  les 
routes  qui  descendent  sur  cette  rÎTe  sont  mau- 
vaises et  très-diQiciles  ;  ce  qui  a  détermlDé  à 
laire  sur  la  rive  droite  la  grande  route  venant , 
du  nord  jusqu  a  Cabeion  ;  lâ  elle  passe  la  rivière 

sur  un  pont  do  pierre  qui  fut  hanicaJc,  et  on  y 
établit  une  mine,  aEn  de  le  faire  sauter.  L'armée 
s'arrêta  en  arrière  de  oepont«  Le  général  Souham 
ayant  été  retenu  aux  ponts  ruiués  de  Durii  is  et 
de  Villa-Muriel,  ne  put  continuer  sa  poursuite 
quek  soir  asses  tard.  11  garda  toutes  ses  forces 
sur  la  rive  droite  de  la  Pisuerga  ;  mais  il  envoya 
de  fréquentes  patrouilles  pendant  la  nuit  ver» 
les  barricades,  pour  s'assurer  si  nos  piquets 
n'étaient  pas  retirés. 
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Le      afin  de  reconnaître  si  les  alliés  étaient 

résolus  â  se  luatuteuir  dans  leur  position  de 
Gabezon  »  le  générai  français  plaça  onze  pièces  en 
batterie  pour  canonner  la  ville;  mais  comme  on 
lui  en  opposa  un  plus  grand  nombre  ,  il  renonça 
aussitôt  à  son  dessein ,  et  on  vit  ensuite  beau- 
coup de  troupes  se'dirigeant  sur  la  droite  par 
Cigales. 

Dans  la  matinée  du  !i8  les  Français  entrèrent 

à  Siniancas  ;  niais  le  pont  avait  été  détruit  aupa- 
ravant, lis  entrèrent  également  à  Tordesilias  dans 
la  soirée:  le  pont  en  avait  aussi  été  détruit.  Pen- 
dant tout  le  jour ,  le  général  Souliam  occupa  en 
force  les  hauteurs  situées  au-dessus  de  Valla- 
doUd»  et  de  là  il  canoima  de  temps  en  temps 
notre  communication. 

Le  â9  octobre  l'armée  alliée  partit  de  bonne 

heure  de  Cabezon ,  dont  elle  détruisit  le  pont; 
elle  détruisit  de  même  celui  de  Valiadolid.  Dans 
h  journée  notre  armée  passa  le  Douro  â  Tudela 
et  à  Puente  del  Duero;  elle  détruisit  ces  ponts 
et  celui  de  Quinlaniila.  Pendaul  la  soirée  les 
Français  trouvèrent  moyen  de  jeter  un  corps  de 
troupes  sur  l'autre  rive  du  fleuve  près  de  Tor- 
desillas,  et  attaquant  inopinément  la  garde  pos- 
tée dans  une  tour  située  à  l'extrémité  sud  du 
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ponl,  ils  Vcn  t  li  isscrcnt  et  so  rendirent  niaîlrcs 
des  deux  riy^  :  ils  travaillèrent  aussitôt  à  réta- 
blir la  communication  qui  avait  été  interrompue 
an  moyen  d'une  coupure  de  trente  pieds  dans 
l'arche  principale. 

Les'diflferèhtés  affaires  qui  eurent  lieu  depuis 

Burgos  jusqu'au  Oouro  coûtèrent  aux  aillés 
4  ofEciers  et  1^5  soldats  tués,  4^  officiers  et 
477  CN>lclats  Messés,  et  8  officiers  et  a35  soldats 
faittf'piisonuiers.  ' 

.  Le  3^  oçtobre  les  Français  se  trouvant  maîtres 
du  pont  de  Tordesillas,  l'armée  alliée  fit  un 

mouvement  sur  la  gauche ,  et  prit  à  environ  deux 
mille  verges  en  arrière  une  position  qui  fut  ren- 
forcée par  quelques  batteries.  Le  quartier-général 

fut  établi  à  Huedii. 

Le  5.j^  ks  Français  entrèrent  à  To^o  ;  le  pont 
en  avait  été  d^t^t  d'avance ,  ainsi  ]qi^e  celui  de 

Lèsidem.  armées  demeurèrent  en  repos  dans 

celte  situation  jusqu'au  6  novembre,  époque  où 
les  ponts  de  TordesiUas  et  do  Toro  ajrant  été 
rétaliéi$,  fmnée  alliée  se  retira  de  quatre  Keues 
jusqu'à  ïorrecilla  de  la  Ordon;  elle  ne  fut  point 
s«tvid  par  les  Français.  Le  lendemain  elle  con- 
lîiraa^fa'^firehé'^^  le  8  elle  s'étabHten  avant 
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Ae  Salaiiiaiii|ue,  daot  la  posilSoB  de  San-Ghrif«- 

toval ,  qu  elle  avait  déjà  occupée  deux  fois  au- 
paravaot. 

Cependant  les  Français  avaient  quitté  le  midi 
de  TEspagnc  pour  reconquérir  Madrid  ;  le  ma* 
réchal  Soult  ayant  abandonné  Grenade  le  iSsep* 
tembra«^t  ayant  marché  par  Garayaca ,  effectua 
sa  fOMwn  avec  l'armée  du  centre  â  Albacete  le 
29  du  inénie  uiois.  Pour  se  mettre  en  mesure 
contre  ces  mouvemens,  le  corps  aux  ordres  de 
sir  &  Hiil  fut  porté  en  avant  par  Truxillo  et 
Oropesa,  et  dans  les  premiers  jours  d'octobre  il 
se  trouva  en  position  sur  le  Tagc,  entre  Aran- 
îuez  et  Tolède.  Le  maréchal  Soult  employa 
quelques  fours  à  réduire  le  petit  château  de 
Chinchilla  ,  situé  au  point  oVi  la  grande  route  de 
Madrid  se  divise  en  deux,  Tune  allant  vers  Va- 
lence et  Tautre  vers  Alicante.  Ce  ne  fut  que  vers 

la  fin  d'octobre  que  l'armée  française  ,  réunie  à 
Valence  ,  marcha  sur  Madrid.  A  son  approche , 
sir  R.  Hill  se  retira  derrière  la  Janama,  et  le  5i 
octobre  il  traversa  Madrid  ;  il  y  fut  rejoint  par 
trois  divisions  qu'on  y  a^ait  laissées  en  sep- 
tembre. 11  continua  ensuite  sa  retraite  par  les 
défilés  de  Guadarrama  et  Fontiveros,  se  dirii^nt 

sur  Alba  de  Tormes.  Le  8  novembre,  jour  où 

l'aiie  gaiiche  de  l'armée  occupa  la  position  de 
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^ui  eu  cumm  uKlc  ie  passage.  ^  -  •  '  • 
;.  Le  10  novembre  liiim^  icaaçaisi?  du  nard, 

parte,  formant  un  tothl  4e  ScMMMi  lmilillei>d'iii!«* 

fjWjfttit        '^'^^^^        cavalerie,  ât;  Irouvaieiit 

alllé^^i  hil  éteit  oppoiéeiie  f^élmlt^  é^^lu» 
4e  jaQt<^uo  Uoiniiies,  dont  5,ooo  de  cavalerie.  Les 
FiM^ltiiil  fUfflirnnt  kur  iprincipale  atlealion  atur 
kifMlii^  àttiés  à  AllM/^' Ut  moBCrèfenfc 

i  iiileiiliou  d  attaquer  cette  ville;  mais  les  troupes 
é»k  mt^dkisioa  faÎMoL  voir  4ailwii|9  s^^uUou 
du  liiliWliidi  n,  Hii^  imoiicèraiti4'Cell«  Mto^ 
prise  apr*  s  une  forte  canonnade,  dans  laquelle 
les  alliés  eiUpttlàti  AOiinortâ  et  lot^  iùcSdés.  L>  i\ 
kt  ilriiÉgW  {M^tèi^  k  Tonnas  a«  gué  de  Ga- 
Usancho^  au-des9U8  d'Alkt»  et  le  i5  toute  kur 
ai^mee  étaitjkur,i  aulre  bord  de  celie  rivière.  Elle 

pBÎil,#liîMl||  ijrè»  de,  Moaarhes  ;  de  là  eUe  dé- 
tac^  ika^pertii  de  cavalerie  pour  menaoer  les 

counnuuii^ti^i^^eâ  aliic»  avce  Ciudad-Uodrigo  , 
ne  kttï  ^^spot  <|ue  trob  choses  é  choisir  ^  com- 
battre «  ^Mmrîr  de  faim  au  battfe  en  retraite. 

La  majeure  partie  de  nos  troupes,  accablées  p<a' 
ies.  is^ii/ga^  àiy^  .campagme  dans  lac|uelie  eiiei» 
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aYaieotfâit  des  marches  cunlitiueUoft'dejplîi  M 

do  tirer  beaucoup  dWanf»^  d'uii  succès ,  si 
un  1  obtenait.  Loi  tl  VVellington  trouva  <i<NM:^tte 
leur  «ceorë^  W  vefùê-  «édèfe^blB  >'pbitf -  ÛiSÊ 
donner  le  teospi^ée*  «é  1^61^111^  i  éMit  bien  pvéféi 

laiiic  a  la  i;!oir(>  que  l  oa  jiouvait  act|uerir  par 
une  victoire  inutile.  1 L  s» gtetortpii^^^ ; 4' j^ltftftfW 
poMtion.de  San^ïbraBtoval^  etiloiaS  hkmmbii^ 
il  cbminença  sa  retraite  sur  le  VuiIu^aI.  \.r  lO, 
le  17  el  le  itiie  teoipâ  i'tit  extrêmement  rigou- 
reu|i4  ;lo  paya^eCJes.  ffôuleê.  déM|aU«iB  4i(^iB|||uÂ 
mit  VBrmét  éÊÊÊÊ'  mà  ^él»t  »trè<i  oiî tiqîfcei  ffêtidnot 
ks  deux  premiers  imn  s  it^é  i  raiiçais  uuus  po^r^ 
«UHttrent  àyeoiito^l'actilkno  M|$èro  4|^U|{ciâ» 
▼alerief  nuûé  ils  ttMii<ibpent  peii  iéoi^nÉriutHaiMi 

peilt  depuis  le  passage  de  ia  Tormès  ne  s'éie^^ 

qu'à  do  ançrl»^  ^éoiblewife#a^x|y»t|iig||gÉ|^,ife«r- 
cavâlesie  ayant  ebttpé  M  1igb^d»iAiieàadii;deq# 

cli\  i.">iuus,  elle  fil  piisuiHiier  ie  ii<L;utt4iaiit-^ciii;i'«ài 

sir  lùiward  Bage»,^oi|BiBandanli;Twi  iojgi^ 
paBBait  en  cet  instant. 

Le  18  le  quartier-général  cuira  à  Ciudad* 
Rodrigo. 

Ainsi  se  termina  une  campagne  dans  laquelle 
une  armée  de  60,000  hommes  agissant  contre 
un  enneini  fort  de  180,000,  et  qui  possédait  les 
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principales  forteresses  du  pays  ,  lui  détruisil 
près  de  60,000  hommes,  nombre  égal  â  sa  force 

totale,  lui  prit  deux  de  ses  places,  qu'elle  con-» 
serva,  et  enûa  readit  la  liberté  au  midi  de 
l'Espagoe. 
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'    CHAPITRE  SUPPLÉMËNTAI&E. 

Journal  du  siège  de  Sainlr^éboitUn. 


Lors  de  la  retraite  de  l'armée  frauçaise,  aprè» 
8a  défaite  à  Vittoria  •  le  maréchal  Jourdan  jeta 
une  garnison  de  troisà  quatre  mille  hommes  dans 
Saint-Sébaslieu ,  qui  f  ut  aussitôt  bloquée  par  le» 
Espagnols.  Au  commencement  de  juillet*  la  5*  di- 
vision de  Tarmée  ai^laise  et  deux  brigades  por-» 
tugaises  composant  iTne  force  de  9  â  10,00a 
hommes,  arrivèrent  devant  cette  place  pour  eu 
former  le  siège.  Cette  opération  fut  confiée  au 
Geutenant^énéral  sir  T.  Graham« 

L'artillerie  qui  était  destinée  à  ce  sit^ge  se 
trouvait  sur  les  vaisseaux  dans  le  pott  du  Pas-< 
sage  :  elle  consistait  en  vingt  pièces  de  94  appro- 
visionnées à  i,5oo  coups;  six  obusicrs  de  8  pou- 
ces à  1,000  coups;  quatre  mortiers  de  10  pouces 
à  5oo  coups,  et  quatre  de  68  liTves  avec  une 
quantité  proportionnée  de  bombes.  L'armée  avait 
en  outre  avec  elle  six  pièces  de  18.  Ce  matériel 
fut  îugé  suffisant  poar  fatlaque  de  la  place. 


(a89) 

(Pl.  /X  )  La  ville  de  SaÎMU^bai^lieii  s«t  lià^e 
sur  une  |ire<qtt'!le  doot  la  direpUon  éit  presque 

de  l'est  à  l'ouest.  La  partie  uuiil  caL  cuitveilc 
par  la  rivière  d'Uruméa ,  qui  la  baigne,  et  le  côté 
sud  par  h  nter.  Les  défeuses  du  côté  de  terre 
traversent  l'Isthnie  t  elles  sont  composées  d'une 
double  enceinte  avec  contrescarpe  ,  cheuiin- 
couvert  et  glacis;  mais  sur  la  longueur  de  la 
presqu'île  il  n'existe  qu'une  simple  enceinte,  qui 
tire  toute  sa  force  des  eaux  qui  la  deleudent  et 
la  rendent  inaccessible;  elle  est  découverte  iiis- 
qu'au  pied  ,  et  la  partie  du  nord-est  est  entière- 
ment vue  d'une  chaîne  de  hauteurs  situées  sur 

la  rive  droite  de  TUruméa  à  la  distance  de  six  ou 
sept  cents  verges.  Le  défaut  de  masse  de  terre 
pour  masquer  cette  portion  de  l'enceinte  paraît 
dautaut  plus  inconcevable  que  rUrumca  est 
guéable  pendant  plusieurs  heures  à  chaque  ma-»  * 
rée,  et  que  les  eaux  se  retirent  tellement  qu  elles 
laissent  à  sec,  sur  la  rive  gauche  de  la  rivière, 
un  espace  considérable  par  où  les  troupes  peu- 
vent parvenir  jusqu'au  pied  de  Tencelnte. 

Lorsque  le  maréchal  de  Berwick  attaqua  Saint- 
Sébastien  en  1719,  il  observa  cette  particularité, 
et  il  éleva  des  batteries  sur  ces  hauteurs  pour 
battre  en  brèche  la  muraille  de  la  ville.  Pendant 
que  cette  opération  s'eiFcctuait,  il  poussa  ses 
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approchas  le  long  de  l'isthme  et  8*établit  sur  le 
chemifi-couTert  du  frotttdu  côté  de  tem.  Gomme 
cela  n  arriYe  que  trop  fréquemmeitf >  le  fouveiv 
tieur  capitula  pour  la  ville  aiissilol  que  la  brcche 
fut  praticable  I  et  le  duc  l'obligea  de  se  retirer 
dant  le  chAtcau  avec  ta  garoison.  On  proposa 
pour  le  siifge  actuel  de  suivre  le  même  mode 
d'attaque,  et  comme  opération  préliminaire,  on 
résolut  de  délogor  la  garnison  d*un  poste  qu  elle 
occupait  en  avant  de  la  ville  à  environ  sept  ou 
huit  cents  verges  ;  elle  y  était  couverte  par  le 
couvent  de  Saint-fiarthelemi ,  par  une  redoute 
en  cuïislruction  et  par  un  petit  ouvrage  circu- 
laire qu  elle  avait  fait  avec  des  tonneaux  sur  la 
chaussée.  A  cet  eSét  on  mit  en  batterie  quatre 
pièces  de  1 8  et  deux  obusiers. 

JNuit  du  i5au  i4  JuUieL 

On  commença  les  attaques  en  construisant  sur 
les  hauteurs  ^u  nord  de  l'Uruméa  des  batteries 
pour  vingt  pièces  de  a4  >  quatre  obusiers  de 
8  pouces,  quatre  mortiers  de  lo  pouccb  et  quatre 
caronnades  de  68  livres.  Les  canons  étaient  des« 
tinés  à  battre  en  brèche  lenceinte  du  cAté  de  la 
mer  entre  les  deux  tours  (  ^  et  /?  )  ;  les  caron- 
nades devaient  ne  lancer  que  des  bombes  et  être 
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dirigéei,  ainsi  que  les  mortiers,  oootre  le  front 
du  côté<le  terre  et  coDtre  le  châtem. 

•  « 

,  Les  batteries  n**  i  et  a  commencèrent  à  ca^ 
nonner  le  couvent  de  Saint^Barthelemi* 

On  fit  une  fauMe  attaque  aiir  le  couvent  de 

Saînt-Barthelemi ,  afin  de  s  assurer  si  rintention 
de  i  ennemi  était  de  le  défendre  avec  obstina- 
tion :  les  troupes  s'avanoèrent  plus  que  ne  le  por- 
taient leurs  iuâtructioDS  ;  elles  furent  rcpou&sceâ 
avec  perte* 

17  Juillet 

L'extrémité  du  couvent  ayant  été  entièrement 

renver^?(''tj  ,  !<■  9  rcgiment  et  une  brigade  portu- 
gaise ^  donnèrent  1  assaut  et  remportèrent  sans 
beaucoup  de  peine» 

Pendant  la  nuit  on  éleva  les  batteries  no»3el4, 
de  quatre  pièces  de  18  et  deux  obusiers  ,  dans 
une  position  qui  permettait  de  prendre  d  enfi<* 
lade  et  de  revers  les  défenses  de  la  viQei 

Nuit  du  16  JuiUtt 

On  occupn  les  faubourgs  de  Saint-Martiu, 
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que  lassiégé  avait  biiilés;  mais  il  cootiaua  à 
tenir  la  redoute  circulaire. 

iVtte'C  du  19  au  20. 

On  étendit  les  tranchées  à  droite  et  à  gauche 
des  faubourgs  de  Saint'^Martin. 

20  JuUlêt, 
Toutes  les  batteries  agirent. 

Nuit  du  20  au  21. 

Au  commencement  de  la  soirée  l'assiégé  aban-* 

douua  la  redoute  circulaire.  Sept  cents  travail- 
leurs avaient  été  commandés  pour  ouvrir  une 
parallèle  à  travers  Tisthme;  mais  la  nuit  étant 
devenue  très-ohsciirt  et  très-orageuse,  et  la  pluie 
tombant  avec  abondance,  les  hommes  se  dis- 
persèrent dans  les  maisons  ruinées  du  faubourg 
Saint-Mai  lin  ,  et  Ton  ne  put  en  réunir  plus  de 
aoo;  ce  qui  ne  iHîrmit  de  faire  qu  environ  un 
tiers  de  la  parallèle  et  la  communication  de 
droite. 

21  JuiileU 

Sir  T.  Graham  cniîoya  un  parlementaire  por- 
ter line  sommation  ail  gouverneur;  mais  il  ne 
voulut  point  le  recevoir. 


Nuil  du      au  22, 

♦ 

On  ouvrît  la  commun icalîon  gauche  et  le  reste 
de  la  parallèle  à  travers  l'isthme.  La  parallèle 
traversait  .sur  sa  gauche  un  aquéduc  haut  de 
quatre  pieds  et  large  de  trois,  qui  se  trouvait  à 
sec  :  il  contenait  ua  tuyau  de  conduite  pour  les 
eaux  de  la  ville.  1^  lieutenant  Reid  se  hasarda 
â  y  pénétrei*  pour  le  reconnaître.  A  la  distance 
de  deux  cents  trente  verges  il  trouva  qu'il  claît 
fermé  par  une  porte  dans  la  contrescarpe,  vis-à- 
«S  la  ûioe  du  demt-hastion  droit  de  l'ouvrage 
â  cornes;  Gbnime  le  fossé  était  étroit ,  on  pensa 
qu*eu  établissant  une  mine  à  cette  extrcuiité  de 
I aquéduc»  l'explosipn  pousserait  assez  de  terre 
contrô  le  )Med  de  Tescarpe  ,  qui  n'avait  que  vingt 
pieds  de  haut ,  pour  y  former  ua  pont  sur  le 
.  fossé.  En  conséquence  on  bourra  l'extrémité  de 

4 

l'aquéduc  avec  des<sacs  .à  terre  sur  huit  pieds^ 

de  longueur,  on  y  logea  trente  barils  de  poudre 
de  90  livres  chacun ,  et  on  pla(;a  un  saucisson 
correspODciant  à  l'entrée  de  i'aquéduc. 

23  Juillets 

La  brèche  entre  les  deux  lours  (./  et  Z?)  , 
d'environ  cent  pieds  de  large ,  fut  }ugéc  prali^ 
cable,  et  Ton  concentra,  comme  dans  les  sièges 

précédens,lc  feu  de  tuules  les  batteries  sur  une 
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partie  ^  la  jnaraîUeï  (  C)  èa«|piiiche,  afin  d'y 
elEectilQr  utoe  iecoaife3>rèclie.  Auêoir  elle  parut 

également  prafk^ble  sur  une  largeur  de  trente 

pied^.  lhas  ifi  même  teaip6  ks  quatre  mortiers 
d^  .10  pauceB.et  les  quatre  èafonmiaei  dé  6S 
livres  furent  tournés  contre  les  défenieë  e€  «ur 

lei»  iiKÙboas  Cil  aiiicic  de  la  brèche  ,  afiu  d'em- 

pèclker  les  tra?aUIei^«  assi^^  d'y  pl^é|^arer  ao^utt 
obstacle. 

a4  Juillet, 

On  avait  projeté  d'assaillir  les  brèches  au 
point  du  jour,  moment  où  la  marée  était  basse, 
et  Ton  dbposa  les  troupes  en  conséquence;  nab 
les  maisons  »  11  arrière  de  la  brèche  étant  en  feu, 
on  supposa  que  l'assiégé  les  avait  eo^rasécs  à 
dessein ,  pour  arrêter  les  progrès  des  assaiUans 
lorsqu'ils  seraient  parvenus  sur  le  rempart ,  et 
on  donna  contre-ordre. 

NuU  du  24  au  aS. 

On  ouvril  une  Irancliée  en  avant  de  la  paral- 
lèle, aûn  d'y  placer  des  tirailleurs  dont  le  feu 
serait  dirigé  sur  roumge  à  cornes  pendant  qu'on 
y  donnerait  Tassaut. 

35  JuiileU 

Il  fiit  déaidé  qu'on  livrerait  lassaut  au  point 
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4a  îmr  ;  dm  cette  vue ,  on  léunk  dim  Im 

tranchées  2,000  liummes  pour  former  les  co- 
loooes  d'attaque,  et  l'eJ4pigftioii  de  U  mma  îut 
donnée  pour  signal. 

La  distance  qu'il  fallait  parcourir  à  décou* 
Ter!  depuis  la  Iraaçhée  juiqu  a  la  brèché  était 
d'entiron  trois  cents  verges,  et  se  trouvait  sous 
le  feu  d'ouvrages  étendus.  Les  colonnes  d'attaque 
devaient  marcher  sur  un  terrain  très-difficile , 
entièrement  de  rochers  recouverts  de  plantes 
uiarines  et  coupô  de  llaques  d'eau.  Le  feu  de 
la  place  était  encore  intact  et  la  brèche  se  trou- 
wt  flanquée  par  deux  tours  qui ,  quoique  très- 
endommagées,  étaient  encore  occupées. 

A  cinq  heures  du  matin  Texploaion  de  la  mine 

eut  lieu;  elle  détruisit  une  portion  eonsidérablo 

de  la  contrescarpe  et  du  glacis.  Elle  étonna  lol-i 
lement  les  soldats  de  la  garnison  qui  occupaient 
les  ouvrages  voisins,  qu'ils  les  abandonnèrent 
pour  un  instant,  ce  qui  permît  aux  troupes  de 
l'assaut  de  gagner  la  brèche  s^ins  éprouver  un 
feu  très-vif  ;  mais  au  moment  où  elles  commen-* 
çaient  à  y  monter ,  l'assiégé  fit  un  feu  si  terrible 
et  jeta  une  lelle  quantité  de  bombes  et  d'autres 
projectiles  des  tours  qui  la  flanquaient,  et  du 
haut  des  brèches,  que  nos  gens  commencèrent 
à.  hésiter ,  et  bientôt  après  retournèrent  dans  les 
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tranchées  aTec  perte  d'environ  loo  morts  et  400 

blessés. 

L  avant-garde  et  le  lieutenant  Jones  qui  la 
commandait  forent  faits  prisonniers  sur  la  brè- 
che. Parmi  les  autres  ingénieurs,  le  capilaine 
Lewis  fut  dangereusement  blessé ,  et  le  lieute- 
nant Maclielle  tué.  .  Le  lieutenant  -  colonel  sir 
H.  Fletcher  fut  au  même  inâtaut  blessé  dans  la 
tranchée. 

Ce  n  est  point  la  faute  des  troupes  si  cet  assaut 
n*a  pas  réussi.  Cet  échec  doit  èlre  attribué  ,  l'à 
ce  que  le  feu  de  la  place  était  encore  intact;  a'' à 
réloignènient  dont  les  tranchées  se  trouvaient 
de  la  brèche.  On  rapporta  dans  les  journaux  que 
les  troupes  avaient  fait  leur  devoir,  mais  qu'il 
était  impossible  aux  plus  intrépides  de  sur- 
moutcrlcs  obstacles  quon  leur  avait  opposés. 

Voici  d'ailleurs  les  propres  expressions  de  sir 

T.  Graham  ;  «  Malgré  la  bravoure  distinguée  que 
€  les  troupes  ont  montrée  à  cette  attaque,  elle  n  a 
c  pasété  couronnée  du  succès.  L'assiégé  occupait 
«  cil  force  toutes  les  défenses  de  la  place  qui 
«  avait  des  vues  sur  ses  avenues ,  ce  qui  le 
€  mettait  à  même  de  faire  de  toutes  parts  un 
t  feu  meurtrier  do  mitraille  et  de mousqueterîe, 
f  qui  ïMrenaitd'écharpcctdc  revers  les  colonnes, 
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•  et  de  jeter  sur  eHes  une  si  grande  quantité  de 
c  grenades  quelles  fureij^t  contraintes  de  re- 
«  npuceT'^rassauf.,  .  -  »^ 

•  Quoique  cette  entreprise  naît  point  réussu 
«  la  justice  exige  que  j'assure  à  V  otre  Seigneurie 
t  qne  les  troupes  se  sont  conduites  avec  leur 
«  valeur  ordinaire  et  ne  se  sont  retirées  que 
«  lorsque  j'ai  jugé  que  trop  d'opiniâtreté  d^ms 

l'attaque  entraînerait ,  sans  aucun  résultat,  le 
>c  Mcrifice  d'un  plus^l^rand  nombre^le  braves.  » 

Lor<l  Wellington  ayant  appris  le  résultat  de 
cette  entreprise,  partit  de  Lcsaca,  bieu  décidé  à 
iienowekgp  le  même  geni^e  d'attaque,  naais  sitr 
de  plus  grandes  dimensions ,  dès  quune  quan-  . 
tité  suffisante  dartillerie  et  de  niunitîous  serait 
arrivée  d'Angleterre.  Los  additions  dans  le  nou^ 
veau  (Hro|et  cons^staieiltè  élargir  la  brèche  sur  la 
gauche  jusqu'à  l'angle  saillaiil  du  demi-basliou 
du  fron^ principal ,  et  au  moyen  des  batteries  sur 
la  gauche  de  l'attaque,  â  la  continuer  sur  toute 
sa  face  à  l  e^îtrémité  de  la  haute  courtine  qui  la 
dominait,  . 

27  JutUeU 

A  sept  heures  du  matin  l'ennemi  fit  une  sortie 
pour  reconnattre  la  gcirde  de  tranchée;  il  la 

surprit,  et,  entrant  dans  la  parallèle  par  ki^auclK? , 
il  la  balaya  jusqu'à  la  droite ,  et  emmena  dans  la 
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vflle  9ôO  prisotmien.  Après  cet  éréneinenl  «  on 
CODcentrd  la  garde  dans  une  petite  partie  de  la 
gauche  de  la  parallèle,  et  Ion  se  contenta  de 
fiiire  de  temps  en  temps  des  patrouilles  dans  la 

droite  des  tranchées. 

28  Juillet. 

Le  maréchal  Soalt  attaifiia  lord  Wellington 

dans  l'espoir  de  secourir  Pampelune  :  sir  T. 
Graham ,  igyorant  encore  quel  était  le  résultat 
de  cette  opératbn,  fit  embarquer  au  Passage 
toutes  les  bouches  à  feu  et  tout  le  parcd  arlillerie, 
et  fit  éloigiier  les  trausports  sur  la  mer;  en  con^ 
séquence  le  siège  fut  converti  en  hlocus  ;  l*armée 
de  siège  continua  néanmoins  à  occuper  les  Iran» 
chécs. 

<  L'assiégé  surprit  une  patrouille  dans  la  pa«> 
rallèle  et  la  fit  prisonnière. 

6  Août. 

On  débarqua  au  Passage  rartilime  et  les  équi* 

pages  de  siège. 

18  jâaûU 

La  nou?elleartaierie  et  les  munitions  attendues 
arrivèrent  d'Angleterre. 
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â4  Août. 

Les  trcinchées  furent  de  nouveau  occupées  en 
totalité  et  le  siège  recommença. 

Sur  la  gauche  on  commença  à  sept  cents  verges 
de  distance  les  batteries  u  5  et  G  pour  treize 
pièces  destinées  â  battre  en  brèche  la  face  du 
demi  bastion  gauche  et  la  courtine  attenante  | 
et  sur  la  droite,  on  entreprit  des  travaux  pour 
Idacersept  obusiers  de  plus»  ainsi  que  iiuatre 
oaronnadcs  de  6d  livres ,  vingt-une  pièces  de  94 
et  seize  mortiers,  ce  qui  iît  en  tout  quarante  ■ 
huit  bouches  â  feu  ajoutées  aux  trente-deux 
mises  en  batterie  dès  le  commencement  du 

siège. 

A  minuit  l'assiégé  fit  une  sortie;  il  pénétra 
dans  la  partie  avancée  des  tranchées  et  potta 
la  confusion  dans  la  parallèle  :  cependant  comme 
il  tentait  de  s  étendre  sur  la  droite,  il  fut  arrêté 
par  une  partie  des  gardes  de  tranchée  et  forcé  ' 
de  se  retirer.  U  emmena  avec  lui  une  domaine 
de  prisonniers, 

a6  Août. 

A  huit  heures  du  matin  les  batteries  com-f 
menoèrent  leur  feu.  Sur  Tisthme  les  treize  canons 

furent  dirigés  do  nianiènî  à  lairo  brèche  au 
dieipi-bastian  gauche  du  Irout  principal  et 


(3oo  ) 

rextrémité  de  la  courtine  en  continuation  de 

Tancienne  brèche,  ainsi  quau  dcmi-bastîon 
gauche  de  Touvrage  à  cornes  ;  ils  ctaient  tous  TUi 
en  amphithéâtre  du  même  point. 

Le  feu  des  batteries  do  la  droite  awt  pour 
objet  de  faire  brèche  aux  deux  tours  A  et  B  qui 
flanquaient  rancienne  brèche,  d'étendre  cette 
brèche  jusqu'à  l'angle  saillant  du  demî-bastîon, 
et  d  ouvrir  égalemeut  la  courtine  y  attenante. 

On  creusa  deux  puits  destinés  à  former  des 
galeries  d  écoutes  pour  s'opposer  aux  travaux 
souterrains  de  l'assiégé,  s'il  îenlail  d'établir  det 
mines  sous  ia  partie  avancée  des  trauchées» 

Nuit  du  26  au  27. 

Les  baUeries  n*»*  5  et  6  se  trouvant  à  une  trop 
glande  distance  pour  battre  ea  brèche  et  ne 
pouvant  voir  le  pied  des  escarpes,  on  prépara 
dans  une  position  [)lus  convenable  une  batterie 
n".  7  pour  quatre  pièces. 

Un  détachement  de  doo  hommes  ayant  dé- 
barqué pendant  la  nuit  sur  le  rocher  élevé  ou 
île  de  Sauta-Clara,  y  lit  prisonnier  le  poste  IVan- 
çais  qui  la  gardait  et  qui  était  fort  de  â4  hommes 
commandés  par  un  officier* 

Diuil  du  27  au 
,  L  assiégé  lit  une  sortie;  mais  on  avait  profité 
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des  leçons  dn  rexpiTiencot  t  pris  des  précautions 
telie»  €11^  disposant  les  scuUueiles,  et  en  plaçiiat 
confMùàÉtoÊLl  l^ékoàhÉkfiê  près  éc  lieors  annet; 
qu'il^fut  repoussé  sur-le-champ  et  sans  atoir  pu 
nouà causer  le  moindre  dommage., 

....    ^9  r^*"»'- .  .       ,  -. 

h  LfrbàHetie  bT  7*coiiimeiiça  «on.feasur  ktface 

du  dcmi-bastton  du  froot  priocipal.  Les  pièces 
de  18  et  les  obusiers  furent  tournés-  contre  les 
batteries  assiégées.  Plusieurs  mortiers  et  les  ca- 

ronnades  de  l'attaque  de  droite  furent  dirigés 
Yors  ie^  fl^^xie  but,  et  dans  le  cour«  de  .  la  jaurnép 
le  fen  4«ilWiemi  fut  presque  éteint;  plus  .titfd 
on  eut  occasion  de  se  convaincre  qu'il  avait 
per4uL  du  moiide,  particulièrement  par  la  mi- 
traiUetlIlliiérHiiKe,  qu'iU  efforça  d'imiter  en  tirant 
des  bombes  ordinaires  remplies  de  petites  balles, 
et  Içi^  faisant  éclater  au-dessus  de  la  tele  de  nos 
troiQiy^l^mais  oek  ne  produisit  point  leiliet  qu'il 
s  en  proDQettfat. 

4    ^.         3o  jdoùt. 

Les  brèches  paraissant  bonnes  et  praticables, 
on  pens^-à  préparer  les  débouchés  nécessaires 
aux  'trrag|aa^.tôii  creusa  trois  puits  de  mine  à 
là  sape  aiARieéè  mr'  la  'droite  pour  mrmr,  du 
cùté  de  la  mer»  la  muraille ,  qui  était  en  bonne 
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maçonnerie,  de  quatre  pieds  d'éfiaisfeiir  et  haute 

de  dix  pieds  au-dessus  du  niveau  de  la  haute- 
mer  :  le  premier  puits  iu^médiateiiieat  derrière 
la  muraille,  le  second  â  ?ingt-ein<f  pieds  de 

distance  ,  t  L  le  Iroisienie  a  quarante  pieds  du 
second.  On  les  approfondit  de  iiuil  pieds,  et  on 
leur  fit  un  petit  retour  pour  contenir  les  poudres: 
on  plaça  dans  chaque  retour  un  fourneau  de 
540  livres  de  poudre. 

3i  AoâL 

A  deux  heures  du  matin  le  jeu  des  trois  mines 
renversa  totalement  la  muraille.  diamètre  des 
entonnoirs  était  d  environ  trente  pieds;  on  les 
lia  immédiatement  entre  eux,  et  vers  dix  heures 
du  matin  ils  formèrent  une  communication  as» 
surée  pour  les  troupes ,  et  remplirent  bien  rob- 
iet  que  Ion  s  était  d'abord  proposé,  de  garantir 
tous  les  ouvrage!  en  arrière  de  Teffet  des  galeries 
de  mine  que  l'ennemi  aurait  pu  ouvrir  dan» 
cette  direcliou.  Vers  les  onze  heures,  au  momeut 
de  la  basse-mer,  les  colonnes  d'assaut  débou* 
chèrent  des  tranchées  par  les  issues  ouvertes 
vis-à-vis  le  n"  7,  et  peu  de  minutes  après  que 
les  premières  troupes  furent  avancée»,  l'assiégé 
fit  sauter  deux  mines  qui  renversèrent  une  partie 
du  uiur  d enceinte  sur  la  tuer;  mais  comme  le» 
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troupes  n'étaient  ni  fort  serrées,  ni  fort  près  de 
la  mui  aiUe,  eile«  éprouvèreot  uœ  perte  peu  cou- 
«idérable. 

♦  ■ 

Pendant  tout  le  temps  que  l'on  m  di«pula  la 

broche,  les  assiégés  firent  du  Mirador  et  de  la 
batterie  du  Prince  un  grand  feu  de  mitraille  cC 
de  bombes»  La  courtine  principâle ,  quoique  oa^ 

▼erte,  était  couv(  rte  de  grenadiers  pour  la  dé- 
fendre; la  branche  gauche  de  l'ouvrage  écornes 
était  également  bien  munie  de  déilensetirs  :  de 

là  ils  iais. lient  un  feu  très  -  vil  sur  la  brèclic  , 
dont  ils  découvraient  bieu  une  grande  partie» 
mais  heureiuement  ils  n^occnpaient  paa  la  tour 
d*Amezq  uita  iur  la  gauche  de  la  brèche  {PL  VHI^ 

fig'  ï«  )• 

A  Textrémité  de  la  courtine*  la  brèche  était 
accessible  jusqu'au  terre-plein;  mais  la  position 
de  Fennemi  la  commandait ,  et  l'approche  en 
était  exposée  aux  feux  de  l'ouvrage  à  cornes 

ifiê^  9)- 

U  y  avait  en  arrière  de  la  brèche  un  escarpe- 
ment perpendiculaire  de  quinze  à  vingt-cinq 
pieds  de  haut  (fig,  lo),  sous  lequel  se  trou* 
vaient  les  ruines  des  maisons  situées  derrière 
cette  brèche,  et  il  n'existait  que  çà  et  là  quelques 
restes  de  murailles  par  le  moyeu  desquels  seuls 
il  ét4it  possible  de  descendre.  La  garnison  occu« 
pait  fortement  une  ligne  retranchée  (  m  )  située 
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le  long  des  murp  parali^es  les  pins  rapprochés, 

et  de  là  elle  balayait  entièrciiieut  Iç  soiiauet  de 
la  brèche. 

Les  colonnes  d'assaut  s'aYancèrent  sur  la  brè- 
che ,  et  elles  demeurèrent  sur  le  revers  sans 
pouvoir  parvenir  au  sommet  »  à  cause  du  feu  ter- 
rible qui  partait  des  retranchemens  faits  dans 

les  ruines.  INos  troupes  firent  plusieurs  fois  des 
elTorts  désespért^s  pour  y  arriver,  particulière- 
ment sur  la  courtine ,  mais  sans  succès.  I/en- 
IK  iiii  lint  ferme  dans  co  poste;  on  y  envoya  des 
troupes  ft  uc  hes,  qui  y  arrivaient  successivement 
des'tranchées  avec  la  plus  louable  persévérance  * 
et  5oo  Portugais,  en  deux  détachemens ,  pas- 
seiciit  il  gué  la  rivière  d'Uruméa ,  près  de  son 
embouchure ,  de  Ja  manière  la  plus  distinguée, 
sous  un  feu  vif  de  mitraille  et  de  mousqueterie. 

En  ce  nionienl  la  brècho  était  couverte  de 
troupes  qui  se  trouvaient  toujours  dans  une  po- 
sition aussi  peu  favorable ,  et  qui  ne  pouvaient 

aiiivi'i  au  sommet.  Déjà  Jeux  licurcs  d'une  lutte 
continuelle  s  étaient  écoulées ,  quand  ,  par  un 
heureux  hasard,  une  quantité  considérable  de 
niatii'^ros  inflammables  prit  feu  en  arrière  de  la 
brrchc,  cl  l'explosion  qu'elli  s  produisirent  étonna 
les  Français ,  qu  elle  lit  vaciller.  Les  assaiilans , 
profitant  de  ce  moment  d*hésitation  ,  renouve- 
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abandonner  la  demi-lune  et  la  branche  gauche 
de  I  QMYirag»  â  coiaMs  ;  bienlôt  après  ils  é99€U^' 

et  nos  troupes ,  traversant  successivement  les 

lit,  ^fpujies  .se  Irouvéql  léiinies  ei^  g^d 
ttOflofee  sur  la  brèche  ,  se  précipitèrent  dans  la 
ville.  La  garnison,  découragée  par  la  perte  énorme 
qu'elle ^i^]ipt  |Bijte  et  jii|itîmî4ée  par  l^airivée  cou- 
tfanielle  de  noweBes  troupes,  iut  rapidement 
délogée  denses  retranchemens,  à  l'exception  du 
c(^uyent  Sainte-Thérèse,  et  se  letîri^^^^^le 
cliâteil9.\  .V 

La  hauteur  considérable  de  la  courtine  permit 
à  l'artillerte,  enJoatterie  sur  la  rÎTe  ^roit^  de 
1  Uruonéa ,  de  la  canonner  rigoureusement 
dant  Fassaut  «  sans  crainte  de  nuire  aux  troupes 
qui  étaient  au  pied  de  la  brèche ,  et,  comme  cette 
artillerie  était  très-bien  sèrfie;  elle  occasionna  à 
Kassiégé  une  très-grande  perte ,  et  elle  fut  pro- 
bablement cause  de  lexplosion  qui  déteiji^jiia 
le  succès  ç^itj^ut  ,([-;y^/e  17).  .    ,  . 

^  WSMgp^lllW  P*W,.fip  tués  4^ 
i,5oo  blèséés.  (Mre  les  morts  et  les  blessés  que 

cette  attaque  coûta  a  la  irarnisou.  ou  fît  700 

nommes  prisoinm  dané  la  yille.         .  , 

90 
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Le  corps  royal  des  ingénieurs  anglais  eut  en 
tués  k  lientonaiit^olônei  sir  R.  Fkteher  et  les 
capitaineB  Barl,  Rhodes  et  Collyer ,  et  en  blessés 

le  lieutenant-colonel  fiurgoyne  et  ks  iieutenans 
Barry  et  Marshall. 

Aussitôt  que  la  ville  eut  été  enlevée  ,  on  établit 
une  communication  de  la  gauche  de  la  paral- 
lèle à  1  angle  sailknt  du  fossé  du  ravelin,  à  traven 
la  contrescarpe  qui  avait  été  renversée,  ainsi 
qu  une 'autre  arrivant  à  la  grande  porte.  On 
s'océupa  également  des  préparatifs  pour  réduire 
le  ebâteau* 

Le  projet  d'attaqué  consistait  à  élever  des  bat- 
teries sur  les  ouvrages  de  la  ville»  et  à  battre  en 
brèche  quelques-uns  des  principaux  points  des 
défenses  du  château,  tels  que  la  batterie  de  la 
Rqrna ,  le  Mirador  et  le  donjon,  aussi  bien  que 
les  murs  crénelés  qui  les  liaient  entre  eux. 

3  SipUmbre* 

On  commença  k  batterie  n**  9  pour  dix-sept 
pièces;  elle  occupait  tout  k  terre-pkin  de  Tou- 

vrage  à  cornes.  On  commença  également  sur  la 
gauche  de  k  redoute  en  futailles ,  le  n*"  8  pour 
trois  pièces. 

'  On  fit  au  général  Rey  des  propositions  pour 
k  reddition  du  château ,  mais  il  les  rejeta. 
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4  Septembre^ 

Un  incendie  qui  se  déclara  dans  la  ville,  im- 
médiatement après  l'assaut ,  Favait  alors  presque 
entièrement  consumée  :  il  fut  causé  par  la  grande 
quantité  de  munitions  et  de  matières  inflam- 
mables qui  étaient  répandues  partout.  Ce  feu 
s'opposa  puissamment  aux  progrès  des  attaques. 

;      .  7  Septembre.      *  "    '  ' 

Depuis  la  prise  de  la  ville  Tennemi  avait  trés- 
peu  tiré.  Dans  la  soirée  de  ce  jour  on  disposa 
les  parties  supérieures  des  maisons  et  des  clo- 
chers non  incendiés  pour  y  placer  des  tirailleurs 
lorsqu'on  donnerait  l'assaut  au  château.  ' 

.:fj  .  •  3  Septembre.      *      '  - 

A  dix  heures  du  matin  toutes  les  batteries 
commencèrent  leur  feu  contre  le  château,  sa- 
voir : 

Sur  la  gauche  de  l'attaque, 

7.  Trois  pièces  de  24  contre  le  Mirador; 
N'  8.  Trois  pièces  de  18  contre  les  défenses 
basses  ; 

N  '  9.  Dix-sept  pièces  de  24  contre  le  Mirador 
et  la  batterie  de  la  Reyna. 
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(  So6  ) 
Iknu  l'Ue  , 

Deux  pièces  de  94  ®^  obusier  pour  battre 
les  derrières  du  château. 

Sur  la  droite^ 

Trente^trois  pièces  dirigées  cointre  tout  le 
château  géuéralement.  Le  feu  fui  très  -  bien 
nourri ,  très-vif,  et  ne  ménagea  pas  un  seul  point 
dans  llntérieur  étroit  du  château.  L'assiégé  dut 

se  renfermer  dans  de  petites  tranchées  très- 
étroites  qu'il  avait  creusées  le  long  du  front  vis- 
à-vis  de  la  hauteur;  mais  II  paraft  qu'il  perdit 

du  monde.  Vers  midi  il  hissa  un  pavillon  bïanc, 
et  la  garnison  se  rendît  prisonnière  de  guerre^ 
Elle  se  trouvait  réduite  â  Soofficierset  i,756soI- 
dats,  dont  oilicicrs  et  5 12  hommes  étaient  à 
ihûpital. 

Eiat  de  la  psru  de$  (utiégeans, 

53  officiers  el  S98  soldat»  tués. 
i5o  officiers  et  a,34o  blessés. 
7  olBclefS  et  55a  soldats  égarés* 

On  consomma  à  ce  siège , 

3,726  gabions. 

1,476  fascines  de  dix*huit  pteds- 
30,000  sacs  à  terre.  ' 
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Et  en  mumtioiu , 
BonlaCf  otdfaialm. 


Bottes  de  mitraille.  .   de  ai  .  .  •  •    a.og4.  .    a.ooi.  ? 
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de^94«  •  •  •  >»9'o 


'•w  te  boideli  et  des  jtembM.  .  .  yotS$5, 


■  i  j  ■   Il  .  r  «Il      »•  i'  '  '  •  i 
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Valeur  des  Mesures  ûnglmêêê  en  Mmares 

de  Fr^ncf. 


MESatES  ANGLAISES. 

■ 

MESURES  F|^1!I.ÇA^§^$. 

HOaYEI.I.B$. 

(i)L0milb  mitiBTtnt . . 

(a)  La  verge  ^  Spi«taigl. 
(3)  Le  pied  —  jpMMf. 
Le  peace  —  lo  Ugnet* 

95it«M*  ipt«6po. 

2  pi.  9po.  Qlign. 

it  lignes. 

ikiL6Ji.&d.4-. 

^opentiaDiêtres. 
âooentimAUes. 

25  millimètres . 

(i)  Le  mille  d\4.ogletcrra  yaîant  qÇt  toîses  rt5  ccnfî^mes,  et  J» 
lieue  manne  de  France  valant  2,j6S  toises  3';  ocûtictaes ,  si  l'on 
divine  le  premier  de  ces  iiombres  ,  ^ia5  par  le  Mf>oad ,  î5653^ 
jusqu'à  7  décimales,  on  aura  pour  quotient  0,3708042,  nombre  qui 
exprime  le  rapport  do  mille  à  la  lieoe.  En  maltipliant  par 
0,370804a  nn  nombre  queWon^iie  de  odlIeeengUis,  et  fetmchent 
7  dîeinelet,  on  mm  la  qwMM «orreepoadinto  de  lienee 
çeûes.  Oa  «vpMk*  «m  uMhném  anelefM  pow  e«mrtir  lee 
Ter^'LS  en  mètres,  les  piedb  anglais  en  pied»  fiançtie ,  etc. 

(a)  Poar  oonrertirleft  verges  d'Angleterre  en  métrés,  il  les  faut 
Doltiplier  par  le  nombre  •,9090088,  et  retrancher  sept  cliîlEret 
sur  la  droite. 

(?)  Pour  convertir  les  pieds  anglais  en  pieds  de  Pari»  ,  il  Je"!  faut 
inulh[ilicr  par  le  nombre  0,93^11 ,  et  retrancher  sixchiflre»  sur 
la  droite. 

Pour  convertir  les  mêmes  pieds  en  mètres,  ou  les  doit  multiplier 
par  0,3046978 ,  et  retrancher  sept  chiffres  sur  la  droite. 
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DISCOURS. 
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PREMIER  DISCOURS 

Destiné  à  faire  eonnattre  ce  qui  manque  au  sy$fème 
dei  armées  anglaises  et  à  indiquer  leê  causes  qui 
omî  mdau  niè$è$  éêê  êOges  qvIeUeê  ont  epirefri^ 


Uv  siège  est  une  des  opérations  militaires  les 
plus  difficiles;  celle  dont  là  réussite  est  de  plue 

d'importance  et  en  même  temps  dans  laqnt^He 
les  revers  entraînent  après  eux  les  plus  fatales 
conséquences.  L'heureuse  ou  la  mauvaise  issue 

d'un  siigc  décide  souvent  du  sort  de  toute  une 
campagne,  souvent  de  celui  d'une  armée , et  plus 
d'une  fois  elle  a  décidé  du  sort  d'un  Etat.  '  Les 
sièges  malheureux  de  Pavie,  de  Metz,  de  Sàin^ 
Jean-d'Acre,  de  Prague  et  de  Burgos  en  sont 
des  ÔLemples.  Le  mauvais  succès  du  premier 
coûta é  la  Wance  ison  roi,  1  élite  de  sa  noblesse 
et  ses  conquêtes  dltalic;  elle  fut  sauvée  par  le  se- 
cond» dans  lequel  périrent  3o,ooo  de  ses  ennemis. 
Le  Irolsième  arrêta  au  milieu  de  ses  victoires  le 
plus  heureux  de  ses  généraux  ;  le  quatrième  mit 
â  deux  doigts  de  sa  perte  le  plus  grand  guerrier 
'de'  son  temps ,  et  le  'demièr  donna  k  une  arnnréê 
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défaite  le  temps  de  se  remettre  et  de  reprendre 
la  supériorité  qu  elle  avait  perdue. 

On  pourrait  eucore  citer  un  grand  nombre 
d'événemens  malheureux  qui  ont  été  la  suite 
naturelle  de  sièges  manques ,  mais  ceux  que  nous 
venons  de  rappeler  sont  bien  suffisans  pour 
prouver  à  tout  le  monde  l'importance  de  ces 
opérations ,  et  faire  apercevoir  que  souvent  les 
plus  grands  intérêts  d'un  pays  en  dépendent.  Un 
gouvernement  doit  donc  regarder  comme  de  la 
plus  haute  importance  pour  lui  d'être  en  état 
de  conduire  à  bien  les  sièges  qu'il  entreprend. 
C  est  en  sachant  allier  les  talens  et  la  force ,  et 
en  or^^anisant  convenablement  les  moyens  d'exé- 
cution ,  que ,  non-seulement  on  abrège  les  opé- 
rations dun  siège,  mais  encore  que  Ton  assure 
leur  succès  et  que  l'on  évite  la  perte  inutile  des 
hommes.  Les  sièges  d'£spagne  prouvent-ils  que 
nous  ayons  atteint  cette  perfection?  Loin  de  là, 
les  revers  fréquens  que  nous  avons  éprouvés 
dans  ces  sièges  et  la  quantité  d'hommes  qu'ils 
nous  ont  coûtés»  sembleraient  prouver  que  notre 
ennemi  possédait  une  grande  supériorité  dans 
l'art  de  la  défense ,  ou  que  les  assiègeans  man- 
quaient de  talent  dans  l'attaque. 

Le  but  de  ce  discours  est  de  tâcher  de  mon- 
\xex  d'où  proviennent  réellement  ces  mauvais 
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succè».  Ûo  doitks  âttrî^ufir  aux  causes  sui- 
vantes : 

I*.  Le  manque  de  troupes  et  de  parc  di| 
^Me^f  fifd  m  Smé,  i^* Ado fÊ^r  Un  9«iif^.  vmée 
dTatl^fue; 

u\  L'piirfBsaiice  des  moyens  eu  hommes,  ar- 
taÉÉrteèt  matéiiei  de's^ 

3*.  Uignoraoce  des  officiers  et  ^ oi^ats  de  la 
lurné  àmn  ht  guerre  û^peâ,  ignorance  pro- 
fanant du  peu  d'expérience  qu'ils  avaient  pu 
acqu^^  précé4eaiment,  et  aussi  de  ce  qu'ils 
n  afai^'tèçu  aucope  Instruction  tronque  sur 

(^t^'iiîtière.      '     '         -   '  '  ^  " 

<|i^i)(?^  pà  première  proposition*  il 
scf*  îjéciessaire  de  décrire  les  op(  l  aiions  d  ua 
si^Pf^l^  fte  démontrer  que  c^st  a  1  arn^e  du 
St^jfffd^  f:<»MlMt;e  ,fp  est  ii^icvlièiie^Mnt 

il#  ijgmm^  ofiimUm  4'm  mége  est  d'i^taMir 
à  }me  pé^.i^tUmot  de  k  JorfeniMe  qne  Von 
veut  atiaquer  ,  un  nombre  de  troupes  suffisant 
poiif  JMe  À  i»  gi^niison.  £Ue  se  lait  en 
Mwçmt  msêtilÊmmî  pmêMt$  h  nuit,  airac  un 
corps  de  troupes  dont  partie  est  armée  d'outils  à 
pktfinievs^tiwtre  d'armes  oiensifes.  Les  pre* 
miieis  cre«s«nt  ime  tmchée  perdMemeitl  aux 
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ouvrages  de  la  place ,  en  jetant  les  terres  de  l'ex- 
cavation du  côté  de  l'ennemi  pour  en  former  un 
parapet ,  tandis  que  les  hommes  armés  se  tiennent 
prêts  â  protéger  les  travailleurs,  si  la  garnison 
faisait  une  sortie.  Pendantla  nuit  on  approfondit 
et  Ton  étend  cette  tranchée,  on  élève  le  parapet 
assez  pour  garantir  du  feu  de  la  place  un  nombre 
d'hommes  sufBsant  pour  résister  à  la  garnison; 
cette  garde  de  tranchée  doit  y  rester  pendant  le 
jour,  malgré  les  assiégés.  On  approfondit  et  l'on 
continue  à  élargir  la  tranchée ,  en  épaississant  le 

• 

parapet  avec  les  terres  que  produit  son  excavation, 
et  l'on  continue  ce  travail  jusqu'à  ce  que  l'on 
ait  embrassé  tous  les  ouvrages  que  l'on  doit 
attaquer,  et  qu'on  ait  converti  la  tranchée  en  un 
chemin  couvert  aux  vues  de  la  place ,  dans  lequel 
on  puisse  faire  circuler  en  sûreté  les  canons  , 
caissons,  etc.  En  avant  de  cette  tranchée  on  cons- 
truit des  batteries  pour  contre-battre  l'artillerie 
de  la  place,  et  parvenir,  parla  supériorité  qu'elles 
doivent  à  leurs  positions  environnantes,  â  faire 
taire  celtearlillerio.  Ensuite  ce  même  chemin-cou-, 
vert  est,  par  de  certaines  règles  de  l'art,  poussé  en 
avant  jusqu'à  ce  qu'il  soit  parvenu  au  pied  des 
murailles ,  vers  un  point  que  l'on  a  déjà  battu  en 
brèche,  avec  les  batteries  que  l'on  a  construites 
dans  la  tranchée  à  cet  effet.  Au  moyen  de  ces 
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précautions,  les  troupes  peuvent  alors  s'avancer, 
parfaitement  en  ordre  et  en  sûreté  jusqu'à  l'ou- 
verture ou  brèche  faite  par  le  canon  à  la  muraille  « 
et  lui  donner  l'assaut  en  colonnes  serrées.  Comme 
les  assaillans  sont  beaucoup  plus  nombreux  que 
les  assiégés ,  qui  occupent  le  sonmiet  de  la  brèche 
pour  la  défendre ,  ceux-ci  doivent  en  être  bientôt 
chassés;  d autant  plus,  que  les  premiers  sont 
soutenus  par  le  feu  de  batteries  construites  à 
une  fort  petite  distance  de  la  brèche.  Ces  bat- 
teries, vu  leur  proximité,  peuvent  faire  feu  sur 
ceux  qui  défendent  la  brèche  jusqu'au  dorniet^ 
moment,  sans  nuire  aux  assaillans.  Lorsque  la 
première  brèche  est  emportée,  si  l'assiégé  a 
d'autres  ouvrages  en  arrière,  on  continue  1<  s 
cheminemens  couverts  à  travers  l'ouverture  de  < 
la  brèche,  jusqu'à  ce  que  l'on  y  ait  construit  des 
batteries  pour  détruire  ces  défenses  et  que  les' 
assiégeans  puissent  arriver  à  l'abri  aux  nouvelles 
brèches  que  les  batteries  y  ont  ouvertes.  • 
'  Conserver  la  vie  d'un  seul  soldat  est  toujours 
un  objet  important.  Ici  et  au  moyen  de  ces 
travaux  bien  dirigés,  lorsque  l'on  a  assez  de 
temps,  on  évite  même  la  perte  du  petit  nombre 
d'hommes  qui  périraient  dans  l'assaut; car,  avec 
peu  de  temps,  on  conduit  le  cheminement  à. 
couvert  au  sommet  de  la  brèche  et  sur  sa  penle. 
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sans  livrer  d  assaut ,  tout  aussi  bien  qu'après 
àToir  emporté  la  brèche.  Ahsêï^  au  moyeA  de  * 
Fart  et  avec  de  hk  jpenévérméeémi  fet  tiamnx, 
on  fait  souvcut  tomber  les  défenses  les  plus  fortes 
et  les  phis  multipliéei  satts  atofar  besoin  de  faire 
des  coups  deTîgueur. 

D'après  cet  exposé  Ton  doit  facilement  con* 

cevoir  que  la  grande  opcration  d'un  siège  est  ée 
conduire  les  cheminemens  à  couvert  jusqu'à 
1  enceinte  de  la  place,  et  que  toutes  les  autres 
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ne  sont  que  secondaires  :  conséquemment  le 
talent  des  ingénieurs  consiste  à  amener  promp- 
tenient  les  cheminemens  jusqu'au  terme,  en 
perdant  le  moins  d'hommes  possible. 

Les  degrés  de  difficulté  pour  la  conduite  des 
travaux  de  siège  peuvent  se  diviser  en  trois 

époques  : 

La  premMre  au  commencemeni ,  lorsqu'on  se 

trouve  à  six-cents  verges  environ  de  Tassiégé , 
et  que  n'étant  point  restreint  par  l'espace,  la 
tranchée  peut  être  faite  indistinetement  par  tous 

les  soldats  de  l'armée. 

La  seconde  époque  est  lofsqtte  les  tranchées 
arrivent  à  ht  portée  du  fusil  (environ  trois-cents 

verges)  :  elle  exige  quelques  précautions;  mais 
elles  soiit  asses  simples  pour  que  des  soldats  qut 
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ont  été  un  peu  exerces  au|wa¥an^£uiâseut  faci- 
lemenl exéculer  €eti^¥^  .. .  r:  :  r  :  i  . 

fort  iptès  de  la  place  i  lorsque  chaque  coup  porte , 
iofsque  se  montrer  etHéti^  tité^^^tt  te^rtaWL^ 
dittmi  lofiquro^de»  fixmeaU'ir  de  itiiiifli.<gtoi(iiiSy 
successivement  enlèvent,à  mesure  quelle  avance, 
la  téte  des  chemiuemeiis ,  et  eu  mémo  l^^nps  les 
ofieitfnetktf  tèldais  ^pil  eii  sent  procbes;  iors^ 
qu*eiifin  Tespace  devient  si  resserré  que  l'on  ne 
peut  développer  ses  moyens  de  défense  «  et  .que 
les  gisi|a#>irs  éereimy  t  scnrlmt  AtoiHoioiiient 
p&^iovAMft  mriestré^illetirs  et  portent  la  des- 
.  truction  au  milieu  de  ce  qui  est  moins  brave  ou 
^us  ioîiilH  qtfett» }  tfloirs  le  «ravail  éeméo/t  trtir 
BaêartMéèir,  «lit  ne  peut  être  eséootté'que  par  de 
braves  gens,  des  soldats  délite,  qui  ont  de  la 
pitat^ttedifiii lart^dî£Bcile  et  périlkiis .de  ime 
des  sapes,  et  que  pour  cette  rvison  Foii  ]M|a(|iiie 
sapeurSé  '  '  -  ^ 

fjèif^^kimB  sèEft  le^mnilfadrcë  des  ufmn  t 
iéut  thtî'ieà^êném  fMê  'diflMlé,v  et  11  «xi#iifliis 

de  talent,  de  courage  «t  de  présence  d  esprit  que 
celtn  des  ntp0Uiiills'd«Ave«l«fii  «reoeiUL,  pen^ 
dânit  W  sii  gc ,  émwm  n  àkàmtnimM  le^uyicfiir 

ennemi  ne  travaille  point  sous  terre ,  et  empêcher 
qu  il  ne  fasse  satfter  la  téte  des  Uraochées.  Pow: 
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Cela  ils  doivent  s  enfoncer  sous  terre  et  aller  à 
sa  rencontre  pour  1  attaquer  corps  à  corps.  Us 
éMfffDit  une  galerie  à  prosimké^  de.ceUede  Ten- 
nemî,  pour  le  fotcer  TalMaidoiiiier,  èn  Yy 
étouffant  au  moyen  de  camouflets  ou  par  iniile 
nitreà  chicanes  qu'ils  ont  appHses.pac.r^^Kft^ 
rience.  Les  sapeurs  seul*  ne  poumieiitSBiis  ètne 

aidés  par  d'habiles  mineurs ,  fonncr  la  descente 
du  fossé ,  et  dans  beaucoup  d'autres.  <;ûfq>^ 
tances  il  faut  indispensaUement  que  le  «qfi^çisr 
concourre  aux  travaux  du  sapeur.  '  n: 

Un  corps  de  sapeurs  et  quelques  compag^ij^ 
de  mineur»  entrent  dans  lA  formàtiott  df^  ^tMHMt#, 
les  années  de  l  Europe  :  on  sait  les  estimer  ce 
qu'ils  valent,  et  Ton  eu  fait  le  pli^s  gçapd 
Ou  n'admet  dans  ces  troupes  qu^  le|  s^ldiii  Jcf 
plus  braves  et  de  la  meilleure  conduite.  On  leur 
donne  aussi  une  paie  plus  forte  qu'au  reste  de 
rarmée.  * 

Les  officiers  de  mineurs  sont  des  hommes 
instruits,  et  il  jouissent  de  la  considération 
attachée  à  la  science^  Ceux  des  sapeurs  sont 
choisis  pour  leur  bravoure  et  leur  intelligence. 
Leurs  droits  à  lavanceaient  sont  fondés  sur  le 
soin  qu'ils  apportent  à  maintenir  la  discipline»  et 
surtout  à  entretenir  parmi  leurs  hommes  un  es- 
prit de  corps  »  qui  est  du  plus  grand  prix  dans  les 
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«apeura  zceit  au  poiot  qu'ea  France  et  dao8 
d'autres  pays,  oii  ka  règaida  cmnaie  corpti 

d'élite,  et  qu'oïl  leur  coude  boiiven^  eiï  cam- 
pagoe  de»  opératioiiâ  que  l'on  croirait  trop 
haaardeuses  pour d^autres  troupes.     >  - 

Au  inomeut  où  les  Anglais  ont  fait  ces  sièges^ 
U  n'eiistait  aucun  corps  de  cette  e&pèce  dans 
leurs.itfpmées;  il  ialiut  donc  renoncer  à  conduire 
les  chemiueinens  à  conwt  jusqu  au  pîed  des 
murailles  des  pl^ices  altaquces.  Ou  dut  perdre 
beaucoup  d'hojni;Des  et  de  temps  eu  emf^lojaht 
des  soldats  de  ligne  à  pousser  les  trarichées 
asseZ; prèd  de  la  piace  pour  y  établir  des  l>atteries 
de  canons  qui  pussent  en  battre  lenceinte  en 
brèche.  Une  fois  la  brèche  faite ,  les  troupel 
sortaient  de  la  tranchée  pour  arriver  à  cette 
brèche  et  y  donner  1  assaut,;  elles  perdaientoiiasi 
l'avantage  d'avancer  à  convort ,  au  moment  od 
le  feu  de  1  euucuii  tlevcuait  lo  plus  puissant  et  le 
plus  meurtrier.  Dans  cet  instant,  les  batteries 
anglaises  devant  se  taire  à  cause  de  leur  éloigne^ 
nient  et  dans  ia  crainte  de  tuer  nos  soldats ,  rien 
ne  s'opposait  à  ce  que  les  Français  réunissent 
tous  leurs  efforts  pour  repousser  les  assaîllans. 
Les  coîuiines  étaient -elles,  malgré  le  feu  des 
assiég;iis,, par  venues  en  bon  .ordre  )usquau  fossé* 
«Ues  renoontraieQt,  pour  y  descéndre ,  bcba- 
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tmcarpe  haute  de  quatorze  ou  seize  pieds,  qui 
lie  pàQTait  Manquier  de  rompte  kun  rangs.  Les 
assaillans  nepouyaient  plus  songer  à  les  reformer 

dans  un  espape  étroit  où  1  asîiiégé  accumulait 
tous  les  moyens  de  destruction.  Us  se  préd- 
pitdMIt  donc  vers  la  brèche  en  tirailleurs  plutôt 
quen  colonne  serrée,  el  le  plus  son  veut  ils  élaieut 
lepoussiés  :  les  tranchées  étant  trop  poignées 
pour  leur  offrir  un  abri,  et  notre  artillerie  ne 
pouvant  contre-battre  celle  de  rcnnemi,  notre 
perte  devenait  excessive.  On  voit  par  les  iouraaux . 
dé  sièges,  que  c'est  ce  qui  a  eu  lieu  lors  du  der- 
nier siège  de  B.ul.ijus  et  aux  mU.kjlics  de  Saînt- 
Christoval.  Les  attaques  de  Burgos  et  celles  de 
Ciudad-Rodrigo  ont  été  conduiies  à  peu  près  de 
même.  Ce  n'est  donc  point  à  tort  que  I  on 
imputera  les  pertes  que  l'on  a  faites  à  Tun ,  et 
la  upn  réussite  des  autres  â  ce  que  Ton  n'a  point 
complété  les  chemînemens  couverts,  ou,end'au- 
jtres  termes  ,  à  ce  que  Ton  a  suivi  un  nouveau 
mode  d'attaque  (i). 


(i)  D*après  les  représentations  faites  en  Espagne, 
lord  iMulgt  avc,  grand  maître  de  t^arlillerie,  a  changé  le 
nooad'arlilicitTS  royaux  inililaircsen  celui  de  sapeurs  et 
ipftiftiiwB  royaux  y  eLil  a  formé  une  école  pour  iostruire 
Ifs  l^pime^  d«9a  ta  pratiqua-dcs  sapas  et  dss  mines.  Ce 


i 
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La  denlème  cauêe  de  non  buocàb  est  l'ioBuf'- 

fisance  des  tnoyenft  disponibkâ  eu  homiuea^i  ea 
artillerie  et  autre^  matériel.    '  <  .  ' 

Giuicinfr  convient  qu'une^place  forte  ne  •  sue- 
coinke  aux  attaques  de  lassiégeant  que  par  la 
supériorité  du  feu  de  ce  dernier  sur  celui  de  la 
plaee ,  par  ^abondance  ded.  moyens  en  Inatériel 
ddot  il  peut  disposer,  et  parce  qu'il  peut  toujours 
opposer  des  forces  supérieures  à  celles  de  la  gar- 
nison* SWas  les  villes  les  plus  eonsidérables  il 
n'etlsie  ffu'nne  certaine  quantité  d'approvision^ 
ncmens  de  chaque  genre.  On  peut  bleu  d  <^l>oi(i 
remplaoer  les  canons  pBr  .  d'antres  canons^^t  Jea- 
plate4bfÉies  pan  d'antres  plate>formés.  On  peut 
pendant  long-tenips  se  procurer  des  matériaux, 
poor  Hpirel^les  objets  d^^radés  ;  on  trouve  aussi 
des  honnies  frais  pour  relever  eeiix  qui  sont  mis 
hors  de  combat  :  mais  il  est  un  terme  à  tout* 
Des  moyens  limités  se  consomment  à  la  longue,; 
et  ks  plus  grands  magasins  finissent  par  s'épui- 


qu'ii  a  fait  est  déjà  un  grand  service  rendu  à  son  pays. 
C'est  une  base  sur  laquelle  on  peut  fonder  tout  ce  que 
Ton  voudra  tor  une  plus  grande  échelle.  Des  corps 
comme  c6nx*M  avec  tout  le  matériel  nécessaire  ne 
peuvent  se  créer  dans  un  moment,  et  particnlièremenl- 
les  laiucuii). 

ai* 
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ser.  Chaque  jour  on  les  voit  se  vider  dans  une 
proportion  rapido;  tclk'Uient  qu'après  une  dé- 
fense prolongée  la  place  n'a  plus  rien ,  tandis  que 
les  ressources  de  l'assiégeant  vont  en  croissant, 
et  qu'il  ne  reste  â  la  garnison  d'autre  moyen  de 
salut  que  de  capituler. 

Tous  les  écrivains  militaires  distingués  calcu- 
lent que  l'armée  de  siège  doit  être  au  moins  six 
fois  plus  nombreuse  que  la  garnison.  Ainsi  la 
garnison  de  Badajos  étant  de  ^,600  hommes  , 
l'armée  de  siège  aurait  dû  être  de  37,ooohommes 
pour  pousser  les  attaques  avec  vigueur.  Cepen- 
dant, à  l'attaque  du  fort  de  Saint-Christoval  «  en 
itiai  1811 ,  l'armée  assiégeante  n'était  forte  que 
de  4,000  honmies  ;  au  siège  du  même  fort,  en 
juin  ly  1 1 ,  elle  n  élail  que  de  5,ooo  hommes.  Le 
corps  destiné  à  l'attaque  du  château  a  été  chaque 
fois  de  12,000  hommes ,  et  au  dernier  siège,  en 
181 2  ,  d'environ  16,000  hommes.  (Aote  iS.) 

On  est  forcé  souvent  de  s'écarter  des  règles 
générales.  Le  gi'nic  doit  alors  trouver  des  res- 
sources pour  suppléer  au  nombre,  et  la  néces- 
sité justifie  ce  que  des  calculs  exacts  feraient  re- 
jeter. Les  autres  opérations  militaires  ne  per- 
mirent pas  d'employer  aux  sièges  dont  il  est 
question  un  plus  grand  nombre  d'hommes.  La 
grande  force  des  Français  en  campagne  exigeait. 
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l'armée  d'observation  fût  considérable,  et 
xpie  le9(  ti0i|ipe*  pour  couvrir  les  sièges  fassent 
nombreuses»  On  a  vu»  par  les  résultats,  que  ces 
mesures  extraordinaires  étaient  absolument  né- 
cessaires; luais  l'insuffisance  des  moyens  ^^.eu 
des  conséquences  funestes  dans  le  détail  4 
opérations,  et  ïou  a  dû  ,  pour  y  suppléer,  adop- 
ter constamment  des  mesures  proscrites  pap  ktrt. 
Elles  eussent  fait  le  plus  grand  tort  à  la  réputa* 
tion  des  ofliciers  qui  les  employaient,  si  les  couses 
qui  les  y  forçaient  n'avaient  pas  été  bien  connues. 
Par  exemple ,  on  pouvait  rarement  fournir  le 
nombre  de  travailleurs  ncccssaires,  et  il  a  fallu 
plusieurs  fois  employer  trois  nuits  pour  crçuser 
une  tranchée  qu'on  aurait  dû  laire  dans  une 
seule.  C'était  donc  une  perte  réelle  de  deux  jours. 
Les  hommes  étaient  aussi  bien  plus  tôtialigués^ 
el  la  lassitude  les  contraignant  d'interrompre  le 
travail,  apportait  de  nouveaux  retards  à  son  exé- 
C4Litioa  :  q^s  lenteurs  étaient  extrémeuieat  prépi-^ 
diciables  au  succèa  dé£ukitil^^t  n  auçiiit  pu 
ks  excuser  pour  toute  autre  cause  moins  gfssve. 

Quaulal  artillerie  dans  plusieurs  de  ces  siéges,^ 
la  garnii|m,a  p^  opposer  d<Ènx  canons  contre 
un  (fuMr  i^^et  'jamais  nousn'avlriiis  pu  éteindre 
le  feu  de  la  place,  ou  au  iiioios  le  duiiiiaer.  Ce- 
pendant ce  dfvail^treun  préliminaire  i^essaire» 
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aymi  de  déboucher  de  la  première  parallèle. 
Lorsqu'on  laisse  intact  le  fea  de  la  place,  on  con- 

soniiiit  beaucoup  plus  de  temps ,  on  perd  plus  de 
monde ,  et  Ton  ne  peut  terminer  les  approches* 
(Note  30.)  Dans  plusieurs  occabions ,  nous  avons 

eu  des  bouches  â  feu  qui  n'étaient  point  de  l'es- 
pèce et  du  calibre  convenables ,  par  conséquent 
fort  peu  utiles.  (Note  21.)  On  ne  s*est  point  servi 
de  mortiers,  on  n'a  pas  même  cherché  à  in<|uié- 
ter  les  assiégés  par  des  feux  verticaux.  Us  pou- 
vaient <lonc  viser  en  toute  sûreté,  et  tranquille- 
iiieiil.  (lo  derrière  leurs  parapets  ,  <  t  j)ro(luirc 
VcU'et  qu  ils  désiraient  avec  leurs  bouches  à  feu. 
De  cette  manière  »  ils  ont  mis  hors  de  service 
plusieurs  pièces  anglaises  du  plus  gros  calibre. 
Les  grenades  et  les  pierriers ,  depuis  long-temps  « 
ne  se  trouvent  plus  dans  les  parcs  de  siège.  Pour^ 
tant  les  premières  sont  meurtrières  lorsqu'on  les 
emploie  de  près,  et  lés  feux  courbes  des  derniers 
sont  indfspensablement  nécessaires  dans  quel- 
ques circonstances.  (Note  an.) 

Dans  la  plupart  de  nos  sièges,  nous  manquions 
tellement  de  matériaux  qu'il  a  fallu  souvent 
exposer  beaucoup  les  hommes ,  et  perdre  aussi 
un  temps  considérable  pour  les  sauver.  (Note 20.) 
Il  y  avait  si  peu  de  gabions  et  de  fascines ,  que 
l'on  dut  nécessairement  négliger  de  s'en  servir 
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ipus  le  ieu  4i9  la  iQ^ttAqu^tesie.  On  sait  pourtant 

RiÎBmiens  à  eette  distance  ;  et ,  cùt-ûn^ù 
lr«ivaiUeurs  iuliisauiment  iiistruiu ,  le  mai^ue 
de  fiiijMiMif  iqt^fdMMteAt  empêché  lÉte  pcqiiaèr 
l^.lnrmix  de  sir^r  plus  près  qif*iifi  ne  Kd^ît 

d^S  Q^yra^eâ  tl^è  pKic*^»  allaqucc:».  Dans  plubteui  â 

ocga|iM^p..J<w»  lea  trawMemr»  -fourai»-  yar  les 
iMofaii  'ii'm.  ftt  être  endèrement  employés  » 

fauta  d  iuir  quantité  siiliisantc  d'oulilû  de  Uaii- 
cbée,  eti'wd  perdu  aiosi  des  occasions  &vi>^ 
jetlb^  é^  pwtier  vimneul  les  attaques. 

Quoique  l'on  eut  préparé  une  quantité  ^5u|ii- 
sant<'  (;|^ia&ciae&  et  de  gabions  ,  et  qu  on  eût' à 
Lisb««|De^J^|»olIdamIBeElAfd'glllils^^À  pionniers» 
pour  quelque  sié^e  que  ce  fut ,  on  en  a  manqué , 
par  défaut  du  moyens  de  les  tramporicr.  Cela  ne 
pmvîQit<fii  pas  aussi  en  quelque  ^lemèie  ' du 
manque  de  pare  du  -génleî^  €e  corps'  /  dan» 
l^ro^.^^fîglaise  de  la  péi^psul^,  se  trouvait 
sauf  |tia  fiimà  et  sans  un  caisipcoéqui  lui  «ppiov 
tint.«('iV««r;a4.)  ^ 

Chaque  i^éaûral  en  ehi^d  une  anuéu  délirant 
la  réuiiij^;^  iw-q  iqireiles 
soient, rA^n'y  i  poûit'^ée  d<NitaÉlft|u'n  laè'  fime 

tout  ee  c{ui  dépend  de  lui  pour  1  abhurci  .  Aiiioi 

Ï4m  doit  astmaeiytonieafe  'supposer  g»»  dan»  le» 
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occasions  de  on  appliquait  au  service  du 

génie  tous  les  transports  dont  on  pouYail  dispo- 
ser; mais  le»  dévastatkMis  des  arnoées  ennemies 
avaient  tellement  ruiné  les  ressources  du  pays 
en  ce  genre  »  qu  a  peine  pouvait'-on  trouver  le 
nombre  de  transports  suffisant  pour  les  vivres. 
Comme  c'était  pourtant  le  premier  objet ,  on  ne 
pouvait  en  distraire  pour  aucun  autre  service.  De 
quelque  manière  que  Ton  envisage  h  chose,  ont 
ne  peut  disconvenir  que  si  le  département  des 
ingénieurs  avait  eu  un  train  et  un  parc  comme 
il  en  exbte  dans  les  autres  armées  européennes 
(noie  35j^  les  ingénieurs  se  fussent  trouvés ,  par 
leurs  propres  moyens  ♦  et  sans  disposer  de  ceux 
des  autres  services,  en  état  de  laire  arriver  sur 
place  les  articles  les  plus  essentiels  desol^ets  qui 
leur  ont  manqué.  Les  sièges  eussent  été  conduits 
avec  plus  d'assurance,  et  Ton  n'y  eût  point  fait 
des  pertes  aussi  considérables.  • 

On  trouve  une  troisième  cause  de  non  Succès 
dans  le  manque  de  connaissance  parmi  tes  offi- 
ciers et  les  soldats  de  ligne,  sur  ce  qu'ils  doivent 
feîre  â  un  siège,  provenant  du  peu  de  pratique 
qu'ils  en  ont ,  et  de  ce  que  Ton  a  négligé  de  leur 
en  donner  même  les  premières  notions. 

Depuis  le  commencement  de  la  guerre,  et  avant 
les  campagnes  dans  la  péninsule  ^  l'armée  anglaise 
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9!wm%  Ji^0|fi|i  qui  «immi  farll- 

ci})c  .1  ceux  que  l'on  avait  pu  faire  dau»  Ils  eu- 
lonieîi,  ijv^'j^  ^|.,|ct'S>uiiln  ik%  ^  U<>i|ver  dans 

rmil#«iii|iiir«fiwrj^^  iiKlivîd^ 

^ui  eut  auparavant  foît  des  trwra«x  sous  le  feu 
de  la  mQjUâX}.y,ptorie  :  cette  op^aUou  cUiot  QQll- 

T<iBft|K^i  IMMI»  iliallut  toi>ioun  perdre  'htw^ 
O0up  de  teiapflypour.cUspoAer  le&  soldats  av4ra- 

Le^  Iroupesde  Ugne,  officiers  comme  soldats* 
n'avaient'  reçu  aueune  instruction  préliminaire 
pour  la  guerre  de  siège  «  et  le  peu  d'ai  lifieiers 
ro)'attx  militaires  qui  s'y  trouvaient,  étaient  aussi 
neufs  que  les  autres  dans  ce  genre  d'opérations; 
de  sorte  qu  un  oiiicier  du  génie  se  trouvait  sou- 
vent seul  pour  diriger  un  corps  nombreux 
dliommes  qui  tous  ignoraient  comment  ils 
devaient  exécuter  ce  qui  leur  était  uriioané. 
Qomme  cet  officier  ne  pouvait  se  multiplier 
pour  le  Um  indiquer  â  tous  ensemble  ,  on 
perdait  nécessairement  beaucoup  de  temps,  et 
cette  perte  de  temps  nous  coûtait  beaucoupi 
d'hommes,  surtout  lorsque  Ton  avait  des  loge-* 
picns  à  faire  sous  un  feu  très  -  rapproche. 
Le  soldai ,  qui  était  incapable  de  leuionter 
|{i|X  <»iuses  pour  lesqudles  nous  avions  taal 
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d'hominea  sacrifiés*  pensût  que  cela  était  iohé- 
-vent  a  ce  genre  de  trainaux ,  et ,  ne  croyant  pas  qii'U 
yeûl  de  remède  au  niai»  il  faisait  tout  à  contre- 
coeur. Ce  défaut  d'énergie  dans  le  travail  décu- 
plait la  perte  d'hommes  et  de  temps.  Les  sol- 
dats n  avaient  point  Taîr  de  sentir  qu*ils  étaient 
intéressés  à  lavaQcement  des  travaux,  et,  â 
quelques  eKceptlons  prés ,  aucun  officier  ne  pa- 
raissait connaître  que  son  devoir  était  de  faire 
travailler  ses  soldats.  Il  en  résulta  il  (ju  aussitôt 
qu'ils  s'étaient  couverts  du  feu  de  lennemi »  ils 
ne  faisaient  plus  rien  gaiment  ni  de  bonne  vo- 
lonté. Aussi ,  rarement  nos  travailleurs  sont-iis 
parvenus  à  faire  la  moitié  de  louvrage  qu'eussent 
fait  des  troupes  d'une  autre  nation  (i). 


(i)  Tout  l'état-major  de  rarniéc  anglaLne  a  pu  voir 
clairement  à  Burgos  la  différence  qui  existe  pour  le  tra- 
vail entre  les  Français  et  les  Anglais. 

.Un  mamelon  élevé  qui  dominait  l'intérieur  de  la  place 
et  des  travaux  de  siège»  servait  de  lieu  pour  las  obser- 
vations. Uy  avait  3oo  travaiUeors  dans  les  tranehées» 
et  un  détachement  de  loo  hommes  de  la  garnison  tra- 
vaillait vis*à-vis  à  faire  un  retranchement  intérieur. 

Du  côté  des  Anglais,  le  travail  allait  si  mollement ,  que 
Ton  pouvait  facilenient  compter  les  pelletées  de  terre 
qu'il»  jetaient,  tandis  que  le  mouvement  des  pelles  de» 
100  hommes  de  la  §arnisoa  était  oonliiiu  et  saos  iatar« 
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remarquait  à  chaque  nwtant.  hm  ^gt»âes*d»tWM« 

chéCjfr.4isaiiiaieiAi  au  liasard  ,  et  par  coiiâéf|ueul 

la  moindre  précatttîon  pour  UfW  iéwîté  f  lios 
hommes  at;  tioiupaicDt  même  bouvcal  sur  le 
jpmtdkwtilâdemMit  te  gai^r(i)  (  auastnoire 
|iéite  éteit  toujounlieaiKCOup  [Avâ  eonsidénrbbl« 
que  celle  des  assiégés.  '  ^ 

'^^^^^mohidre  «Mimge  qtfi  ^exigeair  de  ia  part 
étê  ^starvUmrs  àc  Vvtt  et  de  rinteUicfence,  était 

peureux  l'un        lia  vaux  ci  llcrcuîe ,  et  son  «lé» 

cutioa  <;oi(^tait  toujom:&  beaucoup  d  iiummes  : 


ruptiou;  auwi  eiireii!-!I§  terminé  leur  ouvrage  en  trente- 

6ix  heures  ,  taudis  que  Ton  voyait  encore  les  pelles  an- 
glaises mues  nonchalammeot  sur  le  même  point  le  troi- 
sième }Our. 

(i)  A  Bniigoe»  noua  avons  eu  une  grande  quantité  da 
nos  soMats  Inexpérimentés  tués  par  un  seul  tiraiUeur 
Français  embusqué  et  ne  tirant  qu*à  coup  s6r  :  U  se  te- 
nait toujours  derrière  un  (uirapt-t ,  avcr  le  bout  du  canon 
de  son  iusilpassédansunc  petile  ouverture.  Ses  camarades 
Gberclutieot  à  attirer  Tattention  de  nos  hommes  en  le- 
vant un  chapeau^  fêtant  despierres  on  en  faisant  quelque 
luruit;  œux  de  noe  travailleurs  qui»  ouÙiant  le  fatal 
fusil»  se  montraient»  étalent  aussitôt  atteints. 

noua  avons  perdu  à  chaque  siège  un  grand  nombfo 
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les  ingénieurs  étaient  les  seuls  officiers  qui  pus- 
sent les  diriger.  On  se  serait  abusé  si  l'on  se  fût 
attendu  à  les  voir  employer  quelque  stratagème 
pour  tromper  l'ennemi  ou  prendre  quelques 
précautions  «  même  les  plus  simples,  pour  leur 
sûreté  personnelle;  jamais  l'on  n'a  pu  l'obtenir 
du  soldat  anglais  :  c'est  sur  le  terrain  même  qu'il 
fallait  lui  enseigner  tous  les  travaux  de  siège. 
Tout  ce  qui ,  dans  ce  genre  de  guerre ,  a  rapport 
à  l'attaque  ou  à  la  défense ,  était  également  nou- 
veau pour  lui;  il  en  ignorait  les  bonnes  et  les 
mauvaises  qualités,  et  l'instruction  des  troupes 
sur  cet  objet  était  tellement  négligée,  que  je 
doute  fort  qu'un  grenadier  anglais  se  soit  jamais 
servi  de  Tarnie  dont  il  tire  son  nom ,  de  la  gre- 


de  soldats  pour  iravoir  point  pris  la  précaution  de  faire 
des  créneaux  en  sacs  à  terre  sur  le  parapet.  Les  Français 
emploient  toujours  quelques  précautions  de  ce  genre,  et 
ils  ne  restent  jamais  un  moment  sans  se  couvrir  :  il 
paraît  qu'ils  choisissent  un  petit  nombre  des  meilleurs 
tireurs  dans  leurs  gardes,  et  que  ceux-là  f^uls  tirent,  et 
encore  lorsqu'ils  sont  sûrs  de  toucher.  A  Rurgos,  chaque 
gabion  placé  à  la  sape  était  percé  de  plus  de  vingt  balles , 
quoiqu'en  apparence  on  tirât  fort  peu  sur  la  tétc  de  la 
sa|)e.  Nos  gardes  de  tranchée,  au  contraire,  ne  con- 
sommaient que  trop  de  munitions,  en  faisant  souvent 
un  feu  bruyant  et  inutile. 
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liade  t  qu^  mime  il  «a  «il  m  une  seule  de  sa 
vie. 

Ce  n'est  point  dans  l'intenlioli  de  censurer 
qite  Ton  a  eité  les  faits  ci-dessus  et  feit  observer 
lés  famtes  cofitmises;  la  plupart  étaient  îrrémé^ 

diables  alors  ;  mais  c  eët  dans  le  dessein  de  faire 
conaltra  les  difficitltés  extraerdinaires  «fUe  feil 
a  eo  k  TalQcredtfDé  ha  sièges  de  181 1  et 
ditficultés  qui  provcnnienl  de  ror^anisatiou  jiar- 
tÎQulflère  de  notre  armée ,  de  la  natui«  de  ses 
aceesseires^,  et  de  l'èlat  de  détresse  du  pajrs  dans 
lequel  nous  j^^issions  ;  c  €st  aussi  dans  l'inten- 
tion de  donner  une  idée  juste  de  ses  opérations^ 
et  afin  que  chacun  puisse  voir  clairement  que  c'est 
à  ces  causes  seules  qu'il  faut  attribuer  les  fréqiicus 
revers  que  nous  y  avons  éprouvés  et  la  grande 
perte  dïionimes  que  nous  y  avons  faite ,  et  nulle- 
ment à  un  manque  de  talens  et  de  connaissances 
de  la  part  des  alliés ,  ou  à  une  bravoure  supé 
rieure  et  à  plus  d^habileté  du  cOté  de  nos  enne- 
mis. On  a  cHi  devoir  aux  braves  gens  dent  les 
efforts  out été  si  souvent  impulssâns,  lexposition 
des  faits  ;  on  a  cru  la  devoir  aux  ingénieurs  qui 
ont  été  employés  aux  sièges,  mais  encore  bien 
plud  au  géuéral  qui  y  commandait;  car  lorsque 
l'on  connaîtra  tout  ce  qui  leur  manquait,  on  ne 
pourra  s'affliger  des  échecs  reçus  sans  admirer 
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1^  oOlinyj  tilifDr  toinn*^  de  ceux  qui  ont  touJLmé 
»fec  fli  peu  dé  mùyealàfSUàÊikk^aSgt?i  hmimm 

du  boliitil  aiiL;l;iis,  et  qu  elle  fût  soutenue  par  la 
lmifceté4eioi  ci  W^Uingtpn  ptHJi  r^iu^ir  avec  des 

croire  que  ce»*p«rl8$^  dlToitiiiie9  et  les'Atlè^Mi^ 

Iliîyi<|Ui^^f  ^ffiff^*  des  év4.acuiuiis  iidiérens  à 

guerre'  de  ûèjg^iJmiê:,^^^^ 

yahif^  tii  plu:^  luiie:ilcs,  cl  dirig«joiàs  uos  efiorts 
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SECOND  DISCOURS. 

■ 

Itidiquant  les  rnojens  de  remédier  aux  défaut» 
iignaiéi  dam  k  diieourê  priUdmU. 


Si  les  propositions  avancées  dans  le  discours 
précédent  sont  léellement  basées  sur  les  faits 
rapportés  dans  nos  journaux  de  sièges ,  il  est 
évident  que  ce  qui  a  le  plus  nui  aux  sièges  en- 
trepris en  Espagne ,  c  est  de  n  avoir  pas  poussé 
nos  cheminemens  assez  ayant  pour  arriver  â 

couvert  jusqur  sur  Ic^s  ouvrages  de  la  place;  (  t 
si  Ton  y  fait  sérieusement  attention,  on  recon- 
Baitra  facilement  que  c'est  la  véritable  cause  qui' 
nous  a  fait  perdre  tant  d'hommes  dans  ces  sièges, 
et  qui  a  même  empêché  la  réussite  de  plusieurî^. 
En  conséquence  «  nous  devons  faire  tous  nos  ef- 
forts pour  parvenir  à  rectifier  â  Tavenir  notre  mé- 
thode et  introduire  celle  des  attaques  couvertes 
et  régulières;  d'autant  mieux  que  nous  préparant. 
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pour  les  siôges  futui-s ,  à  ne  gagner  le  terrain  que 
pied  à  pied,  jus(|u'à  ce  que  uotre  logement  soit 
solidement  établi  sur  le  rempart  de  la  place  as- 
siégée, nous  arriverons  à  établir  l'équilibre  entre 
nos  moyens ,  noire  artillerie  et  le  siège  à  entre- 
prendre. L'insuffisance  de  ces  moyens  est  une  • 
des  grandes  causes  des  échecs  que  l'on  reçoit, 
parce  que  l'on  ne  peut  entreprendre  un  siège 
avec  des  moyens  trop  faibles ,  sans  être  forcé  de 
8*écarter  des  règles  de  l'art.^ .  . 

-iL'usage  d'attaquer  les  places  en  les  battant  en 
brèche  à  une  grande  distance  ,  et  de  hasarder 
tout  en  se  fiant  à  la  bravoure  des  troupes  plus 
quaux  travaux  d'attaque,  avait  généralement 
prévalu  dans  l'armée  anglaise.  Ce  genre  d'attaque 
lui  avait  généralement  réussi  dans  les  guerres 
coloniales  ;  mais  il  y  était  justifié,  il  y  était  même 
obligé  à  cause  de  l'insalubrité  du  climat,  qui  rend 
.  souvent  un  retard  plus  funeste  qu'un  échec.  Les 
officiers  anglais  ont  dû  s'apercevoir  bien  moins 
que  ceux  des  autres  nations,  des  inconvéniens  . 
de  cette  méthode ,  et  combien  elle  est  hasardeuse  ; 
mais  un  examen  réfléchi  leur  prouvera  évidem- 
ment que  si  cette  méthode  a  réussi,  ce  n'a  ja- 
mais été  que  contre  des  places  mal  construites  » 
^  qui  avaient  une  garnison  trop  faible ,  ou  parce 
que  l'assiégé  lésa  mal  défendues  ou  les  a  rendues 
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lâchepent.  hes  faits  ancieiis  ainsi  que  les  mo- 
ée^éi  dépÉ^t  4Conti^  ^  ii|«de  d'attaqiiè.  Dans 
leurs  gueri^'  0(ltitrela.Kance4Îês  grandes  puis- 
sances continentales  y  ont  renoncé,  depuis 
donÏMiJaôelle  ifcjî,  ^  ei^oiat auxgouvenbun 
déi  jjpilàôfli  ée  <^  royaume  de  soutenir  au  moiAs 
un  assaut  au  corps  de  place.  Avant  cette  époque 
on  attaquait  presque  généralement  çomme;^ 
Aiif^is';  tnais^rs^ué.  là  garnison  résistait ,  ce 
genre   d'attaque  n'était   pas^  plus  avantageux 
^aujpurd'hui.  En  efiet,  il  existe  des  traits  de 
reSseÉdblancé  fîraipimns  entre  nos  iMtailles  iet  nos 
guerres  en  Espagne  ,  et  celle  du  duc  d'Albe  et 
du  prince  de  Parme  dans  les  Pays-Bas  au  i6* 
siècle.  Oor  f  retbarqué  mêmes  taien%dans  les  jgé* 
néfaui,  même  valeur  flans  les  troupes  toufoùrs 
heureusës  en  rase  4:ampagHe.  On  y  voit  dans  les 
sî^es  k  J9iéme  alrdenr  dans  les  attaques  ^  les 
mêmes  assauts  meurtriers ,  et  constamment  les 
mêmes  revers  ,  ou  au  moins  une  perte  immense 
d'bommes.  Les  journaux  des  sièges  des  Pays-Bas 
«ont  presque  les  journaux  des  sièges  d'Espagne  : 
nous  y  retrouvons  presque  à  la  lettre  la  de  cri p- 
tion  des  mêmes  attaques.  Nous  y  voyons  l'assié- 
geant ,  après  avoir  âiit  brèche  par  des  batteries 
éloignces,  marcher  à  découvert  et  sous  le  feu  in- 
tact de  la  place,  pour  arriver  à  la  brcclie ,  ne 
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pouvoir  monter  à  l'assaut  «  être  refi^ussé»  ou  ne" 
parvenir  à  se  loger  sur  la  brèche  que  par  des 

elTorts  iijouis  de  valeur  (i).  ' 

Dans  le  16'  siècle  et  au  commencement  du  1^* 
on  Igtiorait  encore  Tart  de  disposer  les  pièces  de 
fortifications  de  manière  qu'elles  se  couvrissent 
mutuellement ,  et  de  les  dérober  aux  vues^  de 
lassiégeani  en  les  masquant  par  uii  glacis  «  ou 
du  moins  on  en  faisait  peu  d'application.  La 
petite  quantité  d'aj^llerie,  sa  pesanteur,  les  (rais 
et  les  embarras  transport ,  faisaient  que 

l'on  en  employait  très-peu  dans  les  sièges.  Les 
lorliiicalcurs  s^attachaient  principalement  â 
choisir  des  sites  dominans  pour  y  construire 
leurs  forteresses,  et  â  les  envelopper  de  hautes 
murailles  pour  k  s  mettre  à  l'abri  de  l'escalade. 
On  remarque  invariablement  ce  principe  dans 
toutes  les  places  fortes  bâties  uvant  le  17*  siècle. 
Pour  attaquer  cette  fortification  ,  très  -  sim- 
ple ,  la  méthode  devait  être  très -simple  elle- 
même  :  un  courage  aveugle  faisait  tout,  sans  le 
secours  de  l*art  Ensuite  Tusage  de  l'artillerie 


(1}  On  en  trouve  les  exemples  les  plus  frappans  dans 
les  iiégeii  de  Harlem  et  d*Anunaer  par  Frédéric  de  To« 
lède»  en  1672  et  iS^S^  dans  celui  da  fort  Bommely  près 
Zierieiée,  par  Eeipiesens,  en  1575,  et  celai  de  lla€s* 

tricht ,  par  le  pdnœ  de  Parme ,  eu  1^7^ 
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étant  devenu  plus  cuuiiuun,  et  le  nombre  des 
bouches  à  feu  ayant  augmenté  dans  les  sièges, 
ces  murailles ,  vues  a  nu ,  ne  purent  plus  op- 
poser une  résistance  suiiisante ,  munie  aux  as- 
saillans  qui  suivaient  le  mode  imparfait  d  atta- 
que alors  en  usage.  Il  devînt  indispensable  de 
les  masquer  aux  vues  des  batteries  du  dehors, 
afin  de  rétablir  Téquilibre  entre  1  attaque  et  la 
défense.  Les  premiers  travatix  de  ce  genre  avaient 
à  peine  été  faits,  qu*un  huniiiu'  de  génie,  Vau- 
ban  ,  perfectionna  un  nouveau  système ,  par 
lequel  il  donna  â  la  défense  une  grande  supério- 
rité sur  l'attaque,  et  il  rendit  les  places  laipre- 
uai^lcs  avec  les  moyeus  alors  en  usage. 

.Malheureusement  pour  Thumanité»  Vauban 
servait  un  prince  avide  de  conquêtes  :  il  em- 
ploya SCS  grands  talens  à  lui  faciliter  les  moyens 
d'en  faire ,  et  bientôt  il  rendit  inutile  le  service 
qull  venait  de  rendre  à  la  société.  Par  une  mal« 
heureuse  facilité  qui  le  rendait  aussi  inventif  ^  our 
Tattaque  que  pour  la  défense ,  il  créa  en  quel- 
ques campagnes  une  méthode  sûre  de  conduire 
J(  s  sièges,  en  combinant  tellement  les  travaux  , 
et  avec  des  principes  si  justes,  qu'un  petit  nonn 
bre  de  braves  gens  bien  dirigés  et  instruits ,  doi- 
vent parvenir  à  réduire  des  places  qui  autrement 
eussent  défié  les  eiibrts  mal  dirigés  darmées 
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nombreuses.  Depuis  cette  époque,  toutes  les  puis- 

siioccs  continentales  ont  fait  de  ces  hommes  une 
partie  intégrante  de  leurs  armées  ;  ils  ont  mb  à 
leur  disposition  des  moyens  qui  leur  sont  aussi 
nécessaires  que  les  canons  aux  canonniers  ,  les 
sa1)rc8  aux  dragons ,  et  les  fusils  aux  fantassins. 
Cette  organisation  leur  a  presque  assuré  le  suc- 
cès de  leurs  sièges.  Mais  l'Angleterre ,  peu  dis- 
posée à  attaquer^  a  pu  sans  incoDTénieQt  rester 
environ  un  siècle  sans  imiter  les  autres  puissan- 
ces  f  Ses  alliés  suppléaient ,  sur  le  continent*  à 
ce  qui  lui  mnnqu.iit  dans  ses  armées  pour  les 
sièges.  (Noie  29.)  U  est  résulté  de  lé  que  dans 
le  19*  siècle  les  généraux  anglais  ont  été  forcés 
d'employer,  pour  prciulre  les  places,  les  expé- 
dions hasardeux  que  ceux  de  Philippe  il  met- 
talent  en  usage  dans  le  16*  siècle.  Si  l'armée  an- 
glaise, avec  son  organisUion  et  le  matériel  dont 
elle  peut  disposer,  avait  eu  à  attaquer  une  place 
fortifiée  â  la  moderne,  qui  eût  eu  ses  revétemens 
à  couvert  des  vues  du  dehors,  elle  se  fût  con- 
sumée en  eiforts  inutiles  pour  la  réduire  ,  lors 
même  qu'elle  y  eût  employé  un  temps  considé- 
rable ou  fait  de  grands  sacrifices  d*hommes ,  et 
le  parti  le  plus  sage  eût  été  d'éviter  d'en  entre- 
prendre le  siège.  {Note  5o.) 
Depuis  que  l'art  a  été  substitué  à  la  force,  il 


é 
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n'jr  a  peuU^||re  aucune  ^jpération  militaire  aussi 
certaiiie  quun  siège,  et  aucune  dont  les  résul- 
tats puissent  aussi  bien  se  calculer  d'avance.  Tout, 
en  campagne  »  dépend  plus  ou  moins  du  hasard, 
mais  û  n'influe  point  sur  les  opérations  d'un 
siège  ,  considéré  isolément.  L'art  de  1  attaque  a 
été  si  perfectionné  et  a  pris  un  tel  ascendant  sur 
celui  de  la  défense,  qu*il  n'existe  aucun  ouvrage 
de  l  arl  qui  puisse  résister  au-delà  (i'un  cerl  au 
temps.  La  bravoure,  aidée  du  talent,  par  vie  ut 
à  retarder  sa  chute,  mais  elle  ne  peut  rem» 
pécher.  On  ne  peut  éviter  tiî  les  bombes,  ni 
les  hf^pilets  à  ricochet  ;  les  timides  et  les  braves 
en  sont  également  atteints.  <iV<9ltf  52«)  Mais  ce 
n'est  qu'en  dirigeant  lés  attaques  suivant  les  rè- 
gles de  l'art  que  Ton  assure  les  succès  des  sièges. 
Si  Ton  s'en  écarte ,  tout  rentre  dans  la  con- 
fusion;  on  livre  au  hasard  la  vie  des  hommes, 
Fissue  du  siège  et  ses  résultats.  On  a  vu  ,  daus  les 
)Oumaux  précédens,  comment  lord  Wellington 
avait  été  placé  dans  cette  terrible  alternative, 
fiiute  d'avoir  trouvé  dans  l'organisation  de  lar- 
mée  des  moyens  qui  lui  eussent  permis  fK^lta- 
quer  Miltant  M  excellentes  idées. 

On  ne  doit  donc  fMS  envisager  ces  sièges 
comme  des  modèles  à  imiter  ;  on  doit  y  admii  cr 
les  efforts  du  génie  quia  surmonté  les  difficultés  ; 
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mais  on  ne  peut  y  trouver  Tobservation  de  ce» 

principes  avec  lesquels  le  talent  suit  asservir  les 
évéaemens. 

Les  Anglais  ne  se  sont  que  trop  long-temps 
habitués  à  négliger  les  principes  de  lart  des  siè- 
ges :  copier  ces  exemples,  ce  serait  perpétuer  les 
abus  ;  Ce  serait  enraciner  chez  nous  une  mau- 
vaise méthode  que  la  nécessité  a  seule  forcé  de 
suivre  ;  elle  finirait  par  nous  rendre  réellement 
inférieurs  aux  autres  dans  la  guerre  des  sièges  » 
et  cette  infériorité  ne  manquerait  pas  de  devenir 
falak  a  nos  armées.  Oii  désire  donc  suâ  icusement 
que  les  améliorations  que  l'on  fait  maintenant 
dans  le  département  des  ingénieurs  soient  asseï 
considérables  ,  avant  la  fm  de  la  i^uerre  de  la 
péninsule ,  pour  mettre  ce  corps  en  état  d  at-» 
taquer  telle  place  que  ce  soit.  Lord  Wellington, 
donnant  l'exemple  d'un  siège  fait  dans  toutes 
les  règles,  réduira  les  places  qu'il  attaquera  à 
l'avenir ,  sans  s'écarter  de  ces  règles,  par  consé- 
quent ,  sans  perdre  iuulilenient  les  hommes , 
et  il  fera  abandonner  la  marche  hasardeuse  et 
meurtrière  que  Ton  a  malheureusement  sui- 
vie jusqu'à  ce  jour.  Les  avantages  qu'il  obtiendra 
en  sattaclianl  aux  principes  ,  le  léront  prendre 
pour  guide  et  pour  modèle  dans  les  sièges  ul-^ 
térieurs. 
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Cependant ,  si  une  prompte  paix  nous  prive 
d'une  leçon  si  utile  et  si  désirable ,  ii  n  en  est 

que  plus  nécessaire  de  faire  connaître  comment 
ont  élé  dirigés  les  sièges  précédens ,  et  de  pu- 
blier tous  les  détails  des  é?énemens.  qui  ont  eu 
lieu,  de  crainte  qu'énorgueillis  pdr  nos. succès 
jdans  la  péuipsuie ,  nous  ne  uégligious  bientôt 
ces  détails  , /et  que  jaous  croyant  asser  instruits 
dans  toutes  les  parties  de  l'art  de  la  guerre',  et 
pensant  que  notre  organisation  militaire  est  assez 
bonna,  nous  cessions  de  faire  des  efforts  j>our 
perf€^onner  ce  que  nous  avons ,  et  acquérir  ce 
qui  nous  luauque.  Les  intervalles  de  repos  doi- 
vent être,  au  contraire^  employés  à  perfectionner 
nos  établissemens  nâissans.  tje,  temps  doit  être 
pour  nos  officiers  celui  d'étudier  les  vrais  prin- 
cipes de  Tattaque  ;  ii  doit  être  également  consa- 
cré à  instruire  nos  soldata  dans  la  pratique.  Si 
nous^savons  le  mettre  utilement  a  profit,  nous 
acquerrons  asse^  de, connaissances  et  de  moyens 
de  Jes  appliquer,  .pour  que  tous  nos  militaires 
s'accordent  à  abandonner  la  m.arche  fatale^  que 
nous  avons  suivie  dans  nos  derniers  sièges.  Par- 
tout où  il  y. aura  des  arpiées  assez  considérables 
pour  agir,  on  vfrra ,  sous  un  commandant  ins- 
truit ,  les  Anglais  unir  dans  leurs  sièges  la  science 
à  leur  bravoure  ordinaire  »  et  le  succès  des  sièges 
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sera  assuré  par  une  marche  simplet  qui  épar- 
gnera le  sang  de  nos  soldats* 

Il  est  bon  cependanl  de  ne  pas  oublier  que  les 
eHorlâ  les  mieux  dirigés  de  lart  et  de  l 'intrépi* 
dité  ne  peuvent  rien  si  on  ne  les  seconde  par  des 
moyens  puissans  en  artillerie,  munitions  et  ap* 
provisiouncinens  du  génie.  On  a  fait  voir  com- 
bien le  manque  de  ces  moyens,  principalement 
de  ceux  du  génie ,  a  influé  d'une  manière  funeste 
sur  nos  opérations  dans  les  sièges  d  Espae^ne,  et 
a  été  la  principale  cause  des  revers  que  nous  y 
avons  essuyés;  mais  comme  dans  la  pl^|^  de 
ces  sièges  l'armée  était  beaucoup  trop  faible  pour 
employer  convenablement  ces  moyens,  si  elle 
les  avait  eus  à  sa  disposition ,  on  à  dû  moins  s'a- 
percevoir qu'ils  manquaient ,  et  l'on  n'a  pu  don- 
ner à  ce  grave  inconvénient  laltention  qu'il  mé- 
ritait. 11  est  démontré  que  Ton  ne  peut  réduire 
une  place  sans  sacrifier  ou  plus  de  matériel ,  en 
épargnant  les  hommes,  ou  j)lus  dlioinmes ,  en 
ménageant  le  matériel  ;  pourtant  avec  le  double 
avantage  pour  Tune  de  ces  conditions ,  que  Ton 
ne  peut  faire  une  économie  sur  le  matériel ,  sans 
Tacheter  à  la  fois  par  une  perte  de  temps  et 
d'hommes. 

Lorsqu'on  peut  choisir  entre  ces  deux  con- 
ditions ,  le  choix  ne  saurait  être  douteux  un  seul 
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inftant.  En  £»jpagiiet  una  réunion  de  circons- 
tances  fâcheuses  forçait  à  ménager  le  matériel 

,aux  dépens  du  personnel.  Un  p^^y^  épuisé  où 
Ton  ne  trouvait  point  de  moyens  de  trausport  ; 
un  corps  d'ingénieurs  qui  u  avait  ni  cheTaui^ 
ni  charretiers  ,  ni  charriots ,  qui  lui  appar- 
tinssent ;  un  ennemi  supérieur  qui  pouvait 
tenir  la  campagne,  par  conséquent  la  nécessité 
de  garder  le  secret  sur  les  opérations  que  l'on 
projetait ,  et  de  donner  peu  de  développement 
aux  préparatifs  que  l'on  devait  faire;  tels  étaient 
les  oMKles  qui  s  opposaient  a  ce  que  l'on  pût 
disposer  tous  les  moyens  nécessaires.  11  est  vrai- 
semblable  que  l'on  ne  rencontrera  pas,  une  autre 
fois,  une  pareille  réunion  de  difficultés,  parce 
que  l'organisation  de  l'armée  peut  remédier  aux 
unes  et  écarter  les  autres ,  et,  si  Ton  y  donne 
quelqu'attention ,  on  ne  verra  plus  les  mêmes 
causes  nuire  encore  à  nos  sièges. 

Tous,  les  obstacles  que  nous  avons  rencontrés 
en  Espagne  étaient  locauir,  et  on  peut  facilement 
les  éviter  à  J'a venir.  Puur  obtenir  de  suite  les 
moyens  de  réussir  dans  tous  les  sièges ,  il  faut 
seulement  perfectionner  notre  mode  d'attique , 

dont  le  principal  défaut  est  de  ne  point  aider 
assez  puissammeut  la  bravoure  par  l  art,  et  de 
ne  point  gagner  par  des  travaux  ce  qui  ne  peut 
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être  enlevé  de  vive  force,  défaut  qui  était  irré- 
médiable autrefois»  tu  le  YÎde  qui  se  trouvait 
dans  '  rorganisatton  de  Tarmée.  On  arriverait 
naturellement  à  discuter  la  manière  de  perfec- 
tionner les  différentes  branches  de  service ,  si 
l'on  voulait  indiquer  les  moyens  de  remédier  à 
ce  défaut;  mais  tout  \v  monde  trouverait  incon- 
venant qu'un  particulier  examinât  tous  ces  points, 
et  qu'il  voulût  décider  sur  Torgaaisation  des  ar- 
mées d'un  grand  Etat.  On  se  bornera  donc  à 
donner  un  aperçu  rapide  des  cbangemens  que 
Von  croit  indispensables,  et  au  moyen  desquels 
on  arriverait  probablement  au  but  que  l'on  a 
en  vue. 

Trois  armes  sont  employées  dans  les  sièges* 
€elle  du  génie  mérite  qu'on  s'en  occupe  la  pre- 
mière, a  (  anse  de  sou  importance ,  et  parce  qu'elle 
dirige  l'action  des  autres.  On  considérera  cette 
arme  sous  deux  points  de  vue;  sous  le  rap- 
port de  l'habileté  et  de  la  science  qu'ont  les  of- 
ficiers pour  projeter  et  diriger  les  opérations 
d'un  siège  ;  a«  sous  le  rapport  delà  possibilité  de 
l'exécution ,  d'apr  ès  les  inoyen>  a  leur  di^po^>ition. 
L'on  ne  peut,  pour  apprécier  le  talent  de  ces  of- 
ficiers, les  j  (iger  d'après  les  plans  d'attaque  qu'ils 
ont  fournis,  saiis  considérer  en  même  temps  quels 

étaient  les  moyens  de  les  exécuter.  C'est  au  moins 
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oe  qui  8ç:  jpgtj^^  ciiçoBS^HiotB  oit^U'- 

naire^.dijii;^,  Iprufu^m  ^taiit  jugera  «kmés^e 

d'un  auteur  quelconque.  Après  avoir  refusé  a  un 
architecte  qiii  doit  ibâtir  un  .temple- ddt  ^imîers 
habileai  el  les  mo^tens  d- «mener  dMîÉMtfatfeê  de 
la  carrière  ,  si  ce  temple  ,  achevé ,  n  est  ni  beau 
ni  hieju,  bâti,  il;  serait  extiémemeut  iaiuslc  d  eu 
cpQcliife  «iiie<^  architecte  eût  été  incttpftUe^i 
concevoir  le  projet  et  de  diriger  rexé(mtïeli>tfmi 
temple  plus  beau .el^ plus  solidement  construit, 
si  on  lui  eût  fourni  ks  moyens  iuffîsans.  On  ne 
deinanjfe  pour  les  ingénieurs  qu'une  semUaUe 
iiTiparlialité.  Adonnés  depuis  leur  jeunesse  à  l'é- 
tude fie  lart,  ils  en  ont  toujours  possédé  la  théo* 
rie  rla  pratique  !èui^  aràit  manqué ^iiliàk  ils  l'ont 
acquise  dans  les  dernières  caiu pannes.  Ils  y  ont 
fait  tant  de  sièges ,  et  chacun  deux  y  a  été  si  ac- 
tivement empldyé,  que  lé  corps  abonde  actuel- 
lement e^  officiers  expérimet^té»;  on  peut'mêiiiè 
affirmer  que  le  plus  grand  i^onibre  possèdent 
toutes  kireennaissances  relàtives  à  leur  métièir, 

;•       .         1  1» 

et  que  tons  sont  en  état  de  faire  un  projét  de 

siège,  quelque  compliqué  qui!  soit,  et  de  le  di- 
riger*     l^e^kçaas^         cette  airme  que  de 
mettre  â  lsf««pijg|Ei^tm  des  o^cier»  qui  k  com-»> 
posent ,  le  personnel  et  le  matériel  nécessaires 

pç^r  utiliser  )euïs  connaissances* 
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Les  idées  ne  sont  point  fixées  encore  sur  la 
quantité  et  la  meilleure  orgaiiisatioa  de  ces 
moyens*  Si  l'on  revient  à  1  expérience  acquise 
dans  les  derniers  sièges ,  sans  prétendre  atteindre 
à  la  perfection  (  chaque  individu  la  cherchant 
sous  un  point  de  vue  différent»  elle  finit  par  di- 
viser inutilement  les  opinions),  tous  les  officiers 
qui  ont  été  employés  à  ces  sièges  couviennent 
unanimement  qu'ils  auront  tout  le  personnel  né- 
cessaire pour  conduire  le  siège  le  plus  difficile' 
que  ce  soit ,  aussitôt  que  l'on  aura  organisé , 

Un  corps  de  sapeurs  bien  choisis ,  bien  dis- 
ciplinés, avec  de  bons  officiers; 

9*.  Quelques  com[)agnies  de  mineurs  instruits 
et  bien  disciplinés ,  avec  des  officiers  convenables; 

5%  Quelques  compagnies  d'artificiers; 

4**  Un  train  du  génie,  composé  d'hommes, 
chevaux  et  caissons  ; 

5^  Un  commissariat  du  génie,  composé  de 
gardes* magasins  du  matériel  de  cette  arme, 
conducteurs ,  etc.  (  Note  3 1 .) 

On  a  déjà  créé  une  partie  de  ce  personnel  :  si 

Ton  achève  pi  omptement  cette  organisation  ,  on 
peut  tranquillement  laisser  au  temps  à  la  perfec- 
tionner* 

On  a  peu  de  choses  ù  dire  de  1  artillerie  aa- 


r 
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glaise  ,  m  moyens  tout  parfaits  depois*  long- 
temps ,  et  ils  dolyent  servir  de  modèles  dans  l'or- 
(pni«a|^ù)9i.4^oeinL  du  génie.  Il  est  pourtant  bon 
di'obserfer  qfoe  L'on  dbvrait  s'atta^KTiétifaiitage 
â  Tinstruction  des  officiers  et  des  canonniers 
dans  le  tir  à  ricochet  et  dans  les  autres  parties 
de  leur  service  relatiires  aux  siégea*  cpiltk  nnt 
infiniment  moins  étudié  que  ce  qui  icomoerÉie 
leur  service  en  campagne.  La  nature  des  boil- 
ches  à  feu  devrait  aussi  être  ezaminéei  avec 

< 

soin.  Il  faudrait  ajouter  aux  parcs  de  sièges 

des  pierriers,  des  grenades,  et  d'autres  objets 
relatifs^  aux  feux  courbes;  peut-être  aussi  devrait* 
on  employer  plus  de  bouch^  i  feu  ,  <ié  fusées 
incendiaires,  etc.  Mais  il  y  aurait  de  la  présomp- 
tion à  entrer  d^ns  de  plus  grands  détails,  sur  ce 
qui  regarde  un  corps  aussi  parfaitement  oi^- 
nisé ,  qui  abonde  en  officiers  savanS'  et  expéri- 
mentés ,  et  où  Ton  n'épargne  nisoips  Ai  dépenses 
pour  toiit  perfecticM^er.  f-: 

Quant  à  Faulre  arme ,  l'infanterie,  il  est  im- 
possible de  donner  trop,  d  éloges,  à  la  bravoure 
de  ses  offi<^^;  et.  pe|rs9one  ne  remplit  son  de- 
voir avic  plus  de  lèle  qu'eux;  mais  il €st^ douteux 
qu'ils  possèdent  les  connaissances  indispensables 
pour  dirigeir  ç.OQ;ifeii^(ement  ce  zèle  et  leur  cou- 
rage. Leur  i^vdemr,  leur  fait  mépriser  cet  art  et 
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cette  patience  dans  les  travaux ,  qui  seuls  assurent 

la  réduction  des  forteresses.  II  est  peu  d'ofliciers 
qui  ne  préfèrent  risquer  tout ,  en  livrant  un  as- 
saut douteux  â  une  place  intacte ,  plutôt  que  de 
supporter  l'attente  et  la  f  itignc  de  quelques 
îours,  pour  la  prendre  dune  manière  assurée, 
■ans  perte,  et  par  des  travaux  savamment  diri- 
gés. On  doit  attribuer  au  peu  d'étude  que  Ton 
a  fait  de  la  guerre  de  sicgc  en  Angleterre,  et  cette 
conduite  et  la  prévention  qui  fait  regarder  VaU 
taque  d*une  place  comme  une  opération  plus 
diffîcile  et  inliiiiiuent  moins  assuire  qu'elle  ne 
l'est  en  eâet.  On  peut  y  ajouter  aussi  la  fausse 
persuasion  dans  laquelle  sont  généralement  les 
officiers  d'infanterie,  qu'ils  u'ontrien.i  faire  dans 
les  travaux,  ce  qui  rend  leur  service  ennuyeux 
et  péniMe,  et,  ajouté  au  cbnger  et  à  la  fatigue  » 
leur  donne  un  dégoût  insurniontahle.  Afin  d'at- 
taquer le  mal  dans  sa  racine,  il  convient  d'ins- 
truire les  élèves  des  écoles  militaires  dans  fart 
de  la  fortification ,  puis  d'augmenter  par  la  pra* 
tique  ces  premières  connaissances  théoriques, 
en  employant,  partout  où  on  le  pourra  conve- 
nablement ,  des  corps  de  troupes  aux  simula- 
cres de  sièges.  Si  Ion  exerçait  les  troupes  quel- 
ques heures  par  jour,  et  pendant  assez  peu  de 
temps  aux  travaux  de  siège,  sous  la  direction 
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d'iiu  oÛiçifç4lk|^éui^  qui  ea  eut  dé)à  fréqueui'' 

(liait  a  répandre  riustructiuu  d  uuu  liuiuicrc  du- 
rable 4a£is  umcor^  Bombreui^et  si  cet jamÊcicm. 

généralement  dans  l'armée  la  connaissance  des 
travaux  de  ftifige,  et  cela  au  milieu  même  deia 
pd».la;  iflm  profonde.  Que  l'on  ajoute  4  oette 
instruction  pratique  un  règlement  sur  les  f<mc- 
ticois  que  dui\cut  y  remplir  les  oiGciers,  iih  au- 
ront bieuldl  daiitrt J»  guem  de  ûége  cette jqpM^Qi^ 
sat>éTÎ09ité  que  déjà  ils  poMèdenl  eu  Tsm  «Éaî*' 

CeKtainemeuft  U  «  été  diffieUe  de  vim^m 
dan»  plusieun  opérations  de  siège  la  conduite 

ordinaire  du  nos  troupes,  qui  n'y  utit  point  :jou- 
tenu  leur  réputation  :  cela  est  d  autant  plus  fâ- 
cheux qu  elles  possèdent  éminemment  toutes  les 
qualités  nécessaires  pour  bien  exécuter  les  opé- 
rations d  un  siège,  ia  bravoure  et  la  vigueur  in* 
dividuelles ,  et  la  supériorité  dans  les  combats 
corps  à  corps  avec  Tennemi  qui  est  bien  plus  utile 
dans  les  sièges  que  sur  un  champ  de  bataille 
ordinaire*  Dans  les  premiers  sièges ,  la  déBance 
qu'elles  coaçurent  de  leurs  propres  forces  pro- 
vint probabicment  de  l'incxpéi  ience,  alors  trop 

générale.  Ou  y  reg^da  notre  nation  comme  igno- 
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ranl  ce  genre  de  guerre,  et  malheureusement  \] 
les  rësuitiits  ont  trop  contribué  à  enraciner  cette 
prévention.  La  nature  des  sièges  suivans«  où 
nos  soldats  furent  employés,  oe  servit  qu'à  leur 
enlever  le  peu  de  confiance  qui  leur  restait,  en 
ne  leur  montrant  rien  d'assuré  dans  les  opéra- 
tions, et  en  leur  laissant  éprouver  des  revers 
aussi  fréquens  que  des  succès,  et  cela  encore  au 
prix  de  fatigues  et  de  pertes  considérables.  De 
là  vint  que  cette  ardeur  naturelle  et  ce  courage 
entreprenant ,  qui  s'étaient  distingués  en  toute 
occasion,  ne  se  firent  plus  remarquer  dans  les 
derniers  sièges;  le  préjugé  d'infériorité  natio- 
nale dans  ce  genre  de  guerre ,  fit  naître  le  dé- 
couragement et  le  dégoût.  L'on  peut  donc  s'at- 
tendre à  voir  la  confiance  des  troupes  renaître 
aussitôt  que  l'on  aura  remédié  à  tout  ce  qui 
manque  dans  l'organisation  des  armées  de 
siège.  Que  l'on  puisse  en  diriger  les  travaux 
sans  aucune  hésitation ,  conformément  aux  rè- 
gles de  l'art,  et  nos  armées  reprendront  bientôt 
leur  supériorité  ordinaire  sur  celles  des  autres 
puissances. 

Il  est  bien  satisfaisant  d'observer  qu'il  ne  faut 
que  de  fort  légers  changemens  pour  mettre  les 
trois  armes  sur  le  meilleur  pied.  L  ne  fois  ces 
modifications  adoptées ,  si  l'on  adopte  aussi  la 
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mélliode  d  attaque  pied  i  ped»  wm  pouvons 
prédire  que  l'ouverture  4-UO  siège  sera  désor« 
mais  l^oonoe  4'mi  Vfiàmftim  n^Aantii  en» 
nous  ayons  pour  ce  geiim  da  fHem  w  «md 

avantage  sur  les  Français,  et  sur  la  plupart  des 
puissances  coutinentaics.  Nos  soldats  sont  plus 
forts  et  plus  braves  que  les  leurs ,  et  notre  ina- 
tcricl  est  beaucoup  meilleur.  Comment  pour- 
.  raient-ils  essayer  de  Juttcr  avec  nous  pour  les 
munitions  et  les.approvisionnemens  de  toute 
-  espèce  ?  Hs  doivent  les  ooAduire  péniblement 
d'arsenal  en  arsenal ,  par  terre ,  tandis  que  nous 
transportons  les  nôtres ^  s^DS^'peine  ni  frais,  par 
eau,  jusqu'à  quelques  lieues  dé  leur  desti* 
nation. 

On  peut  donc  affirmer  «  pour  conclusion  « 
que  yarmée  anglaise  sera  supérieure  â  toutes 

les  autres  dans  les  sièges,  si  nus  hommes,  qui 
remportent  sur  les  autres  par  le  courage  et  la 
vigueur,  ne  nuinquent  point  des  moyens  néces- 
saires ,  qu'il  dépend  de  nuus  de  toujours  four- 
nir abondamment t  et  si  en  même  temps,  diri- 
geant leurs  efforts  suivant  les  règles  de  Tart,  on 
utilise  leurs  travaux  aussi  bien  que  leur  bra« 
voiire.  Mais  aussi ,  tant  que  Ion  n'abandonnera 
pas  la  mauvaise  méthode  d'attaque  que  1  on  a 
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fttivie  jusqu'à  ce  jour,  on  sera  arrêté  devant 
toute  place  construite  suivant  de  bons  prin- 
dpes ,  et  eUe  pourra  même  nous  opposer  une 

résistance  insurmontdble. 
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NOTES. 


Nois  I. 

lignes  en  miûl  àt  litliomie  t(Nilim,trionpti6  po«r 
la  nalion  anglaise  ^  dont  oa  regarde  oependa^t  pressas 
généralement  les  officfers  comme  moins  hatiiles  et 

moins  instruits  que  ceux  des  autres  nation»,  (lerlaine- 
ment  ces  lignes  sont  ce  qne  Ton  a  pvi  cxecutf  r  de  mienic 
eu  ouvragies  de  campagne.  Elles  ne  mcritcnt  aucun  des 
MfMchee  que  Ton  a  lails  à  celles  qui  a? aieni  été  exé* 
cotées  iatqo'à  ce  {otir*  Appuyées  à  la  mer  et  au  Tage  , 
flcst  jmpOMible  de  manœuvrer  sur  leurs  flancs»  d'enlever 
les  convois  qui  y  arrivent»  on  de  les  tourner.  Si  Ton 
ubserve  les    détails  dYxéculion  ,  on  n'y  yoit  ni  une 
vaine  parade  de  <H:ience ,  ni  un  inuliie  étalage  de  lon- 
gues lignes  sans  force.  Les  montagnes  elles-mêmes  sont 
les  pivots  de  la  défense  :  les  gorges  seule»  sont  proté- 
gées par  des  forlifications  artificielles.  Le  travail  que  ces 
lignes  ont  nécessité  est  immense  ;  et  cependant  les  ingé- 
niemsn'ont  fait  nulle  part  au-delà  de  ce  qui  était  de  leur 
devoir;  fls  ont  su  tirer  parti  des  défenses  naturelles  et 
les  disposer  pour  le  général  et  les  troupes,  de  manlèiu 
que  chaque  arme  puisse  y  manœuvrer  convenablement. 
On  y  trouve  pour  poster  les  milices,  dca  poioU  iuatla» 
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qnaUci  ^  gardent  iM  défiUt  ;  pour  les  tfoupes  fé^léet» 
âm  thuapê  àa  batallto  àkfméa  ét  manière  à  aaiam 
tel  ioooèa  «l  A  pooToir  en  profiler  $  poor  la  cavalerie  det 

plaines  spacieuses  dans  lesquelles  reniiemi  ne  peut 
parvenir  qu\i  travers  des  pansage»  rendus  impralicableï 
à  sa  cavalerie  et  à  son  artillerie.  Kicn  n'^  gèoe  les  luou- 
▼emens  sur  le§  flancs  et  en  avant,  et  ane  des  principales 
beautés  de  ces  lignes  est  la  facilité  des  commanications. 
Une  disposition  judieiease  de  rontes  èt  de  chemins 
abrège  de  plus  de  moitié  la  dIsUnce  qui  setrouTe  entre 
les  dilTérens  points  occupés.  La  précaution  d*ayoir  fttit 
muuiandcv  ces  routes  par  des  ouvrages  que  Tan  ne 
peut  point  réduire  sans  artillerie,  les  rend  inutiles  à 
Tennemi  dans  ie  cas  où  il  obtiendrait  momentanémeot 
un  succès  local.  La  nature  arait  fait  la  pins  grande 
partie  des  finis  en  finreur  de  cette  position ,  eû  plaçânt 
immédiatement  en  aitant  de  son  front  le  moni^laitV* 
Les  oontre^srts  de  cette  montagne  »  qui  atrHnait  1» 
qu^anx  ouvragée ,  gênent  aIngnKèeemeat  tes  monvemene 
de  IVnnemi  et  donnent  ans  troupes  qui  délmdOnt  les 
lignes  une  telle  supériorité  pour  manœuvrer^  qu^elles 
se  trouveraient  lutter  avec  avantage  contre  un  nombre 
d^assaillans  double  du  leur. 

â*U  m*était  permis  de  donner  ici  une  deseription 
tepogrâphiqae  et  détaillée  de  cette  position  »  et  de  déve- 
lopper les  peopriétés  deobaqne  ontrageen  parlicttHer^  on 
y  trouverait  un  grand  sofet  d'Instruction.  Auenn  olBeite 
ne  peut  les  examiner  attentivement,  sans  y  découvrir  à 
'^cbaqucpas  ïeu  progrès  qu'on  y  a  fait  faire  à  l'art^  ét 
des  applications  heureuses  qu*on  n*avait  iamais  pu  en 
faire,  auparavant  ;  et  Ton  peut  assurer  que  lorsque  les 
étrangers  connaîtront'  ces'  lignes  >  ils  auront  snr  le 
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militaire  anglais  une  opinion  bien  au-dessus  de  eelle 
qu'ils  ont  manifestée  jusqu'à  présent. 
^  Si  en  temps  de  paix  le  gouyernement  portugais  veut 
faire  des  fortifications  permanentes  sur  diflfércns  points 
de  ces  lignes,  en  faisant  à  leur  tracé  les  changemens 
qu'un  mûr  examen  aura  fait  reconnaître  nécessaires,  sa 
capitale  se  trouvera  couverte  par  une  barrière  à  l'abri 
de  laquelle  ,  s'il  reste  uni  à  la  Grande-Bretagne,  il 
pourra  braver  les  efforts  combinés  de  tous  les  peuples 
de  l'Europe.  Nous  pourrions  désirer  plus  vivement 
encore  de  voir  cette  mesure  adoptée  par  les  Portugais, 
en  considérant  que  ces  défenses  seraient  nulles  contre 
une  puissance  maritime,  si  de  l'égoïsme  pouvait  entrer 
dans  nos  relations  avec  une  nation  qui  fait  des  efforts 
de  courage  'aussi  extraordinaires,  et  qui  montre  autant 
d'attachement  et  de  dévouement  aux  intérêts  de  l'Angle- 
terre. 

.       _  Note  a.  ^  ^*  •  y- 

• 

Le  nombre  de  63,000  est  donné  par  une  lettre  du 
général  Eblé,  commandant  de  l'artillerie  de  l'armée,  au 
duc  de  Feltre,  ministre  de  la  guerre^  cette  lettre,  qui  fat 
Interceptée,  était  datée  de  Ciudad-Rodrigo,  le  19  juillet 
1810;  en  voici  un  extrait: 

«  demande  que  je  fais  d'uu  double  approvisionne- 
ment peut,  au  premier  instant,  paraître  outrée  à  Votre 
Excellence;  mais  j'aime  à  croire  que  les  raisons  que  je  lui 
donne  la  convaincront  du  contraire  et  la  disposeront  à  ne 
pas  trouverétrange  que  je  demande  un  nombre  de  caissons 
ou  de  chariots  à  munitions  suffisant  pour  porter  quatre 
millions  de  cartouches,  et  l'armée  étant  de  plus  de 
62,000  hommes,  le  a*  corps  compris,  il  n'y  aura  à  sa 
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•aile  qn'ca  Tiras  <V>  cartooche* 

de  Rodrigo  a  occasionné  une  consommation  de  p\us 
de  neuf  cent  mille  cartouches  d'infanterie ,  par  le  seul 
fait  des  tiratHi  arii ,  aUtudu  que  les  asêiégés  n*ont  poiot 
fait  de  sorties.  » 

Le  gét](^ral  £blé  donoail  aussi  dans  cette  lettre  Tétat 
do  nalériri  de  l'artiUeffie  de  Tarmée,  cemposé  de  8 
oaooiu  de  1  ft  liv.»  97  canom  de8  Ihr.,  36  ceoont  de  4  liv*» 
s  caD0O8  de  montagne*  et  «6  obotiert  de  6i»o.;  9,906  che- 
vaox  du  train  conduiiBient  eette  artillerie»  qui  étaitienrie 
par  usa  canonniert. 

On  peut  regarder  le  nombre  de  63,000  donné  ct-dee* 
sus  comme  celui  exact  de  l'infaulerie;  si  l'on  ajoute  , 
ComDie  Ton  petit  supposer  que  cela  existait,  5, 000 
hommes  de  cavalerie,  les  troupes  de  l'artillerie  et  du 
génie 9  que  Ton  peut  estimer  à  5, 000  hommes»  et  ensuite 
les  autres  auxiliaires.  Ton  troovera  que  Tannée  de 
Masséna  était  de  plus  de  ^a^oon  hommes  en  entrant  en 
Fortittal* 

Mamtenant  si  Ton  lait  sur  les  6a»ooo  hommes  d*in« 
Danlerie  la  déduction  suivante  : 

Perte  à  raffaire  de  la  Goa,  le  24  juillet,  an  si^e  d'Al* 

meida  et  eo  avançant  vers  Busaco.  .  .  .     5oo  hommes. 

Garnison  laissée  à  Aimeic^a  (ou  eu  ignore 
la  force]   s 

Tués  et  prisonniers  à  la  bataille  de 
Bosano  a,3eo 

Blessés»  morts  après  la  bataille.  •  .  •  i|000 

Traînards  que  Ton  dH  aTOir  été  rfr* 
mass^'S  par  les  Portugais,  dans  les  mon«* 
ta^ues»  içrs  de  la  marche  sur  Coimhre.  4^ 
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Cireonêr€.  *  •  •  4fSOolioiiuiiefb 

Pilfonnien  foito  à  Goimlife.  •  .  *  .  ISySoo 
Soldats  tiiéf  »  fidtt  piliooiiim  et  mis 
hors  de  oombat  dans  les  différentes  af- 
faires de  détail  en  avart  desli^es  et  en 
marche  pour  y  arriver.  ........  Soo 

Atof  talité  et  déiertioii»  du  a4  juillet  att   

t5  noTombre.  «  .  •  •  9,mo 

Total.  •  .  •  «  i  ai ooo  . hommes. 


Oo  troaTen  d'après  ce  ealeul  qaeriDfantetie  française 
était  réduite  à  6o>ooo  hommes  en  quittant  sa  position 
devant  les  lignes. 

Dans  la  page  iG  ou  a  porté  à  27,000  hommes 
la  perte  des  Français,  en  prenant  la  même  base  de 
6a,ooo  hommes  pour  la  iorcc  de  leur  armée;  on  doit 
«jouter  À  oe  nombre  10,000  hommes  de  renforts  arrivés 
pendant  qu^Us  occupaient  les  environs  de  Saotarem ,  ee 
qiii  ibrme  nn  total  de  79^000  fantassins;  on  ne  peut 
porter  à  nu>ins  de  i5«ooo  hommes  la  perte  des  français 
du  16  novembre  au  i5  mars^  si  l*oi»  considère  la  misère, 
leokanque  de  vivres»  la  mauvaise  qualité  de  ceux  qiriJs 
ont  pu  se  procurer 9  les  mahulie»  contagieuses  dont  ils 
ont  été  attaqués»  et  si  Ton  fait  entrer  eo  li^e  de 
compte  400  hommes  fsits  prisonniers  dans  leur  marclie 
rélnisrado^ers  Qantarem  9  et  tout  oe  qnlls  ont  dù  per* 
dre,  par  désertion  %  oombats  ou  maladies. 

Le  nombre  primitif  des  troupes  de  cavalerie  f  d*artil« 
lerie  et  du  génie,  n'étant  point  connu  de  l*aatenr,  il 
n*en  parle  pas  dans  ses  calculs  ;  mais  si  on  les  estime 
au  8*  dç  Tarmée  et  que  l'on  suppose  que  ces  troupes 
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©ol  Aouffert  autant  que  rinfanleric,  la  perte  totale  de 
I*armée  frauçaise  depuis  son  entrée  en  Portugal  jusqn^à 
•a  Aortk  de  ce  pays  peut  ètfe  porté»  eo  ombre  rond  à 
80»ooD  hontmei. 

HOTB  3. 

m 

le  maréclial  lUitékui  abanteoe  Mi  'oautemieiiieiis 
autour  de  Torr? s-Novas  sni  moment  même  où  les  aiUéf 
recevaien  t.\  Lisbonne  des  renforts  considérabies. 

On  a  déjà  eu  suiu  d'obnerver  que  la  position  de  son 
armée  y  dont  le  Ta^e  coufrait  la  gauche  »  tandis  que  le 
létbn  la  garaotiMait  aUr  les  derrièrci ,  étâll  fort  bléi 
afceiflle;  mal*  On  veut  dire  feulement  iaot  qa^  avait^  dei 
foioes  eopérienree  ans  nôtres;  car  aimritdt  i|ii<e  noe 
Ibroet  étal«iit  rendue»  plus  contidéraUes  ou  même 
égaies  aux  tiennes,  ses  quartiers  devenaient  les  plus 
mauvais  possibles;  puisque  lord  "Wellington  dans  cette  der- 
nière supposition  9  pouvait  laisser  un  corps  en  face  de 
Santarem,  manœuvrer  avec  le  gros  de  son  armée  sur  la 
droite  des  français^  leur  dérober  une  marche ,  renverser 
en  détail  deux  on  trois  de  leurs  diirisiontt  et,  par  un 
«iiiuigenienl  de  teur,  précipM  lo  larte  dans  le  Xage  4m 
Iss  fofoèr  à  mettre  bas  les  armés.  Iites  mOioes,  avee  la 
garnison  d'Abtantèset  quelques  renlbrls^  eussent  em- 
pêché aucun  petit  corps  de  ne  retirer  par  le  Z^ière  et 
l'Ertrella. 

La  position  de  Lisbonne  étant  par  elle-même  très- 
forte  et  ses  Otffrages  défensifs  étant  en  état  de  résister 
à  un  coup  de  main^  pouvait  défier  pendant  plusieurs 
}onri  toutes  les  force»  lémUes  do  Hasséaa.  0Ulenrs  la 
ganslson  de  cette  ville  était  forte  et  composée  de-  v(Am- 
iaires»  de  milices  et  tl^  marins  anglais  Vingt  valiscaUT 
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de  guerre  se  trouvaient  dans  le  port,  et  un  corps  de 
i5  ooo  hommes  pouvait  tomber  sur  rassaUlant  en 
arrivant  par  les  fortes  positions  d'Alhandra  et  de  Via- 
longa.  En  conséquence  aucune  entreprise  sur  cette 
capitale  n*<iMrait  pu  lui  réussir,  et  il  est  probable  qu'au- 
cun Français  ne  se  serait  échappé  dii  Portugal  si  le 
maréchal  jMasséi;a  n'eftt  <|uitté  ses  quartiers  au  moment 
de  rarrivéc  de  nos  renfort i. 


Note  4* 


M.  le  colonel  Lejeune  qui  se  rendait  à  Paris ,  ayant  été 
pris  par  un  parti  de  guérillas,  on  trouva  parmi  ses  pa- 
piers le  journal  de  M.  le  général  de  division  Léry,  com- 
mandant en  chef  du  génie  à  Tarmée  du  Midi.  Nous 
dofmons  ici  les  extraits  de  ce  journal,  qui  nous  ont  prin- 
cipalement servi  à  former  un  jugement  sur  la  défense 
de  Badajos.  Les  hommes  du  métier  y  verront  que  les 
ingénieurs  français,  aidés  de  moyens  considérables  et 
dirigeant  des  soldats  aussi  braves  qu'intelligens,  ont 
commis  des  fautes  graves  que  Ton  n'aurait  point  par- 
données  à  des  officiers  anglais. 

5o  janvier, 

* 

Conformément  aux  ordres  de  S.  £xc.  Je  duc  de  Dal- 
matie ,  toutes  choses  seront  préparées  sur  le  centre,  alin 
d*ouvrir,  dans  la  soirée,  la  parallèle  contre  Pardaleras. 
Cette  parallèle  aura  environ  4oo  toises  de  longueur  ;  elle 
commencera  à  la  batterie  établie  sur  la  droite,  passera 
devast  le  front  de  Pardaleras ,  à  1 5o  toises  de  sou  chemin 
couvert^  et  s'étendra  au-delà  de  la  capitale  du  bastion 
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h  p<ravoir  étaUfr  une  redoatt 

avec  batterie  pour  ricocher  sa  face  gauche.  Le  général 
Girard  fournira  400  hommes  pour  celte  opération  ;  5o 
sapeurs  seront  commandés  de  service  ;  ils  auront  double 
paie  si  9  an  point  du  jour,  les  travailleurs  sont  cooverU 
sur  tout  le  développemeat  de  la  parallèle. 

IHi  3o  ou  5i  janvier, 

ht  capitaine  Andoueaud  a  ouvert  la  parallèle  coDire 
le  fort  de  Pardalcrai.  Il  devait  la  contloiier  lur  une 
^teoduedeSSo  toisee;  mab  il  ii*a  pu  fidre  que  160  tolies» 

laissant  au  centre  un  intervalle  de  1  20  toises ,  parce  que 
Lioo  travailleurs  des  4^',  68'  et  ti.|'  rt'i;imens  irélaient 
point  arrivés  à  une  heure  du  matin.  Cette  circonstance, 
jointe  au  mauvais  temps,  a  retardé  le  travail.  Moitié  des 
eapeurs  ont  en  outre  quitté  la  tranoliée  eana  être  relevé^ 
des  ofdm  ont  M  donnés  pour  qu'ils  fussent  punis. 

Les  tvavailleurf  employée  pendantla  nuil  ont  eu  double 
paie. 

Du  1"  au  %  février» 

3oo  hommes  de  la  irc  division  et  5o  sapeurs  ont  été 
employés  à  la  parallèle;  mais  le  manque  de  fascine<i  et 
de  gabions  n'a  pas  permis  de  ioindre  les  deux  parties 
ouvertes  dans  la  nuit  du  3o  an  3i  jan^er^  en  faisant 
les  40  teiMS  qui  restaient  à  exécuter. 

Du  2  ati  3  février. 

Le  temps ,  qui  a  été  très-mauvais^  D*a  pas  permis  de 
travailler 
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Du  3  au  4  févriêr* . 

9ao  trâvaineurs  et  3o  sapeurs  ôdI  été  employés. 

Au  point  du  jour  rejinemi  fit  une  sortie  avec  sooo 
kommes  d'infanterie  et  trois  escadrons  de  eavalerle»  Les 
travailleurs  et  les  sapeurs  prirent  les  armes,  et,  avecdeus 

compagnies  de  grenadiers  et  une  d^  voltigeurs ,  la  garde 
de  tranchée  tint  ferme  jufiqu'du  moment  où  le  ai*  elle 
88'  réf^imeus  vinrent  la  soutenir.  L*ennemi  détruisit  la 
toises  de  la  parallèle.  Le  reste  de  la  nuit  fut  employé 
à  réparer  le  désordre  qu'il  avait  causé. 

Du  4  Atf  5  février. 

aSo  travailleurs  et  So  sapeurs  ont  été  employés. 
La  parallèle'  a  été  continuée  Jusqu'à  son  ezliénilté 
vers  la  droite. 

Du  6  au  7  fcvrUr, 
d5o  travailleurs  et'  5o  sapeurs. 

Un  accident  du  terrain  empêcha  d*établirla  redoute 
comme  on  T  uait  projetée,  ainsi  que  la  batterie  d'en- 
filade qu'elle  devait  renfermer.  On  jugea  qu'il  était  plus 
avantageux  de  prolonger  la  parallèle  de  2m>  toises  et  d'as- 
seoir la  redoute  sur  une  élévation  qui  commande  toute 
la  gauche  de  Taltaque  et  prend  des  revers  sur  lesfionts 
delà  Guadlana. 

Du  j  au%  février* 

noo  tniTalllem-etaSsapet»  ont  perfectionné  jusqu'à 
la  redoute  Taugmeotation  faite  à  la  parallèle ,  et  éleyé 
eu  partie  cette  redoute* 
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1 1  février. 

Le  duc  de  Trévise  ordonna  qu'aussitôt  que  nos  batte- 
rie^ auraient  obtena  la  supériorité  fur  l'artillerie  de  Fiuv- 
dalecas ,  les  offîeien  du  ^énie  poiÎMasseiit  les  apptodiei 
contre  la  capitale  da  tiastioo  du  centre.  O9  fil  des  dU|»Or 
sltions  pour  l'assaiit  de  l'ouvra^  et  'l*on  t^nnit  des  ga- 
bions, des  fa«cines,  des  sacs-à-terre,  etc.  ,  dans  les 
•tarties  les  plus  rapprochées  de  la  parallèle.  Les  instruc- 
tions données  par  les  officiers  du  génie  portaient,  1*  que 
40  sapeurs  armés  de  haches  accompagneraient  les 
troupes  d*atlaqiie  »  pour  couper  les  palissades  du  chemin 
couvert  et  de  la  capoooière;  >*.que  a5o  Iravailleurtavec 
60  sapeurton  mineurs  seraient  prête  &  se  loger  »  s*0  était 
possible»  à  Tabri  du  ta  do  la  plaie.)  le  long  de  sa  gorge 
ou  aBém  dane  le  fond  ou  lo  obemiQ  coavort. 

Dit  1 1  oti  11  févritr* 

A  sept  heures  du  malin^lescolonuesdestiiiéeiàrattaque 
de  Pardateras  forent  itoises en  mouvement:  elles  étaient 

commanUeeii  par  le  licut( nanUcoluoel  Gerain.  Le  capi- 
taine Castel  avec  40  sapeurs  armés  de  haches,  marchait 
à  la  téte  de  la  colonne  de  droite  ;  le  sergent  Vîocenly 
avec  3o  sapeursi  précédait  oeUe  dogauo|ie« 

Le  capitaine  Gaitel  étant  arrivé  au  taillant  de  Tou- 
vrage  ,  prit  à  droite  ,  entra  dans  le  chemin  couvert  et 
desoenditdans  le  fossé  par  une  rampe  ;  il  y  rencontra  un 
offioier  espagnol  auquel  il  ordonna  de  lui  indiquer  la 
porte  du  fort;  cet  officier ,  effrayé,  conduisit  le  capitaine 
à  une  porte  de  sortie  par  laquelle  ii  pénétra  dans  Tinté- 
rieur  de  Touvrage  avec  le  iieutenaBt^oelaaei  -(venin*  Des 
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cris  de  vive  <*cmper«ur  annoncèrent  que  Pouvrage  était  à 
nous.  La  colonne  de  gauche  arriva  au  mi^me  moment  par 
la  porte  de  sortie  sur  la  droite  du  front.  Alors  on  fit  venir 
"les  travailleurs  pour  se  loger  dans  Pouvrage ,  où  ils  tra- 
vaillèrent tout  le  reste  de  la  nuit  sous  un  feu  très-vif  de 
mitraille  et  de  mousqueterie.  En  mémc-temps  le  capi- 
taine Andoueaud  entreprit  la  communication  en  zig-zags 
sur  la  capitale  du  bastion  du  centre,  mais  il  ne  put  par- 
venir à  la  rendre  tenable.  ^  . 

Du  I  a  au  i3  février. 

35o  travailleurs  et  ao  sapeurs  ont  été  occupés  au  lo* 
gement  et  h.  la  communication  de  la  parallèle  ,  et  Ton  a 
attaché  le  mineur  à  Tangle  flanqué  du  bastion  du  centre, 
a  On  de  le  renverser  pour  entrer  dans  Touvrage.  Au 
matin ,  il  restait  encore  à  exécuter  i  a  toises  du  lo- 
gement. 

Du     au  14  février. 

a5o  travailleurs  et  i5  sapeurs  ont  été  employés.  On 
n'a  fait  que  4  toises  du  logement.  On  a  donné  à  la 
communication  de  la  parallèle  une  profondeur  conve- 
nable. 

Du  14 au  i5  février. 

a65  travailleurs  etaS  sapeurs  ont  été  occupés  au  loge- 
ment et  Font  laissé  très-imparfait.  Les  mineurs  n*onl 
pu  encore   effectuer  la  communication  à  travers  le 

bastion. 

Du  1 5  au  16  février, 

3oo  travailleurs  et  a5  sapeurs  n*ont  pu  encore  parvenir 
à  compléter  le  logement. 
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Du  lii  au  février, 

DttDt  le  kgaomtde  Pardalms  «t4  la  téfe  de  la  p»* 
TàUMe,  on  a  commencé  à  étabKr  des  batteries  à  rico- 
chet coulre  les  fâces  deâ  basitiouà  de  1<l  ville. 

Du  17  £N»  i8  févriêt, 

i5o  toises  de  la  parallèle  oui  été  ouvertes  à  la  gauche 
de  la  gorge  dePardaieras. 

I  s  au  19  février. 

On  n'a  pas  employé  d'infanterie.  —  Cette  niUt  les 
troupes  ont  marché  à  Tattaifuede  MendisahaL 

Du  ly  au  so  février. 

On  a  étendu  la  paraUèle  de  a5  toises  sur  sa  gaiiehe. 

Du2oau  21  février. 

On  a  étendu  la  parallèle  de  100  toiles  9  et  on  Ta  liée 

aux  batteries  d'enfilade  élevées  sur  sagauche. 

Di#  21  a»  la  février. 

Des  ordres  ont  été  donnés  pour  que  la  parallèle  fût 
-  étendue  »  pendant  cette  nuit  >  de  1 5o  toises  sur  sa  droite  ; 
mais,  par  suite  d*un  mel  entendu  sur  le  nombre  des  Ira- 
^Hienrs  qui  devaient  être  fournis  y  3o  toises  du  centre 

n'ont  pu  être  ouvertes.  .  .  " 

IH*  S7  sttt  aS  février. 

3oo  travailleurs  et  40  sapeurs.  Ln  boyau  de  t4o  toises 
a  été  poussé  en  avant  de  la  paraUèic. 
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Du  2B  février  au  1  ^  mar$, 

400  tnyallfetiH  et  40  tÉpem  On  a  oowt  fto6  Mm 
èe  la  parallèle  qui  coQpe  la  capitale  du  fiontS^ ,  à  t» 
latiwt  àtm  flaiUans  du  eheanlii  oovvart.  MM.  Bagnao^ 

capitaine  du  génie,  et  Saint-Denys^  aide  -  de -camp  du 
f;énéral  Léry ,  accompagnés  du  sieur  Periniony,  sergent- 
major  des  minean ,  sautèrent  daos  le  cbemin  oOttvert 
et  t'aMUièrent  qo*il  n'était  poliit  oeeupé. 

Du  1^'^  au  a  mars. 

^00  travaUlelin  et  40  sapeurt.  A  aiîiiiiit  »  heure  dn 
eonclier  de  la  Itme»  on  a  pooiaé  une  eape  delà  parallèlet 

on  a  entrepris  le  couronaeiBent  dn  clMmln  converti 
à  droite  et  à  ganehe  do  «filant  de  la  demi-lane  :  let 

gabions  ont  été  placés  et  remplis  ;  on  a  établi  deux  tra- 
verses sur  la  droite  et  quatre  sur  la  gauche;  laplusrap- 
prochée  du  bastion  n'  5  a  été  placée  dans  le  prolon-^ 
gement  de  la  traverse  du  chemin  coavert,  et  Ton  a  iail . 
une  rampe  pour  j  descendre»  Tennemi  ne  ê*j  trouvant 
paa»  non  plus  «pie  dans  la  demi-lune  oè  montèrent  les 
eAclers  du  génie.  Dans  la  matinée»  Tennemi  fit  une  at« 
taquepeu  sérieuse  sur  le  couroonementi  et  enleva  t|uel-> 
^ues  outils. 

Du  a  au  5  mars. 

.    On  %  perfectionné  le  coutonnement  et  onkii  a  donné 

une  profondeur  de  5  pieds.  On  a  envoyé  les  mineurs  pour 
former  une  galerie  au  fossé  de  la  demi-lune  ;  la  fonda- 
tion du  revêtement  du  chemin  couvert  s'est  trouvée  si 
considérable ,  que  les  mineurs  n'ont  pu  passer  dessous 
nt  ont  été  obligés  de  iaperoer^ceqniaoemionnébea»* 
Qonp  de  retard  dans  le  trafait 
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4ioo  travaUkiue  ,  40  sapeurs  et  6  taimvtu  lét  Imiul 
oeltorioit  oonaiHe  dm  t*éiftbHmmiBi  d'ane  batictto 
de  lis  pièoM  deituiéeà  battie  m  bvèehela  eourtine  3-4 
à  la  gaucha  d«  ^ouMNUltBiaBt:  on  B*a  pu  parvanir  à 

placer  le  premier  rang  de  gabions  et  on  a  été  obligé  de 
retirer  le  détachement  dans  la  matinée.  Par  suite  d*uo 
mal-entendu,  le»  mineurs  n^ont  pas  travaillé  pendant 
un  intervalle  de  six  heures ,  et  on  n'a  pas  commencé  le 
peroesMBtdo  revêtement  du  chemin  couvert 

£Hi  4  aié  5  mors* 

Même  nombre  de  tèavailleiiri  que  dans  la  null  pré- 

cédente. 

Le  parapet  de  la  batterie  de  brèche  offrait  un  cou- 
vert pour  quatre  pièces.  Les  mineurs  furent  extrêmement 
eontrariés  dans  leur  travail  par  les  Ixunbes  cpe  Tennemi 
lançait  à  la  bouche  de  la  g^rie.  Pendant  ces  vhigt» 
quatre  heures»  nous  eàmes  S  sapeiirs  tués»  la  Ueisés»  t 
caporal  et  a  sapeurs  fsits  prisonniers. 

000  travailleurs  et  100  sapeurs  ont  été  employés.  5o 
de  ceux-ci  ont  continué  la  batterie  de  brèche  ;  ils  lui  ont 
•danné  reitaosicn  aéeessali*  pour  six  pièeasi  ci  oui  éta- 
btt  une  tnveiaa  à  son  centre.  On  reedmttl  ahm  que  la 
place  d'armes  située  vis-à-vis  de  la  batterie  ne  Tenspè- 
chait  pas  de  voir  le  pied  du  revêtement  de  la  courtine  ; 
en  conséquence  ,  on  abandonna  une  galerie  qui  se  trou- 
vait en  état  de  recevoir  un  fourneau  drstiné  à  fenterstr 
uuapartie  de  cette  place  dfiamas. 
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Les  mineurs  ont  Iraverst-  le  revêtement  du  chemia 
couvert ,  et  Ton  a  exécuté  une  traverse  en  avant  de  la 
coupure* 

Du  6  au  7  nuirai 
3«o  travalIleuTt  et  5o  tapenrt* 

On  a  t  tabli  dt  s  communications  à  la  ballcrie  âé 
brèche,  atiu  d'y  conduire  du  cauoUiet  Ton  a  commencé 
lei  embrâsures  de  la  batterie. 

Les  mioeure  mt  af  rtvée  à  la  eontretcarpe  du  loNé  de 
lardemMade  par  une  galerie  à  eiiél  oOTerl» 

Du  7  au  8  mar^. 

Trois  pétard»  ont  fait  leur  explosion  en  arrière  de  la 

contrescarpe,  mais  ils  ndnt  pu  la  renverser  enlière- 
ment;  deux  autm  pétards  ont  été  exécutés  pendant  kr 

Du  8  au  9  mars. 

A  5  hëarèi  dhi  matin  ;  on  à  mit  le  fèu  aux  detis  {lé- 

fards,  qui  ont  fait  à  la  contrescarpe  une  ouverture  de 
8  [lieds.  Avant  le  jour,  on  a  formé  une  approche  à  tra-^ 
vers  le  lossé  de  ia  demi-lune. 

On  a  découvert  la  batterie  de  brèche.  A  la  nuit ,  on  à 
formé  un  logement,  dans  la  denfi-lone;  on  a  déirati  là 
traverse  établie  devant  le  déboudté  du  chemlo'  ecni^erti 
€ti*0D  a  donné  à  Touverture  huit  pieds  de  largeur,  de 
manière  à  offrir  un  libre  passage  aux  troupes  au  m  ar- 
ment de  Tassaut. 

Du  10  mars, 

*  ^  4        «  ■ 

*4 
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cable  •  on  envoya  sommer  le  gonverneur.  £n  attendanl 
«a  réponse  »  8  compagnies  d*élite  du  &*  corps,  avec  loo 
sapeurs  f  aTaienI  été  disposées  pour  assaillir  la  brèche 
en  même  temps  qu'on  exécuterait  une  attaque  sur  le 

fort  Picurinaet  que  Ton  tenterait  une  escalade  à  gauclic 
de  la  porte  de  Palmos.  Le  sis^nal  de  l'attaque  allait  être 
donné,  lorsque  le  gouverneur  consentit  à  se  rendre  piir 
sonnier  de  guerre  avec  sa  garnison.  » 

Lorsque  l*on  considère  que  d  compagnies  seulemeni 
avaient  été  disposées  pour  asKUlttr  la  brèche  d'ouïe  place 
qui  renfermait  une  garnison  de  9000  hommes*  on  est 
forcé  d^avouer ,  ou  que  les  Français  ont  pour  ce  genre 
<i  aUaquc  un  art  qui  esl  inconnu  des  oûiciers  anglais, 
ou  q\ie  les  feux  dirisfés  des  logemens  sur  le  chemin  cou- 
vert et  ia  cri^te  des  {glacis  fout  de  i^attaque  d'une  brèche 
une  entreprise  tout-à-fait  diffiferenle  à  Acdrigo  et  à  Ba- 
dajos;  et  dans  ce  cas,  n'est-U  pas  permis  de  penser 
qu'on  n*avalt  manifesté  Tintention  de  tenter  une  esca- 
lade près  de  la  porte  de  Palmos  que  dans  le  dessein  de 
former  un  logfiuunt  sur  la  bicclic,  et  qu'en  ilisposaul 
des  troupes  pour  cpl te  t  scaladc  ,  on  ne  voulait  qu'inti- 
mider le  gouverneur  et  le  déterminer  à  se  rendre.  Le 
succès  ayant  couronné  Tentreprise  ,  le  maréchal  Ittorlier 
aura  sans  doute  reçu  des  éloges  do  Bonaparte ,  pour 
avoir  seulement  lait  une  démonstration  qui  a  produit  do 
si  heuieux  résultats. 

MOTB  5. 

Ce  fut  là  Tunique  raison  qui  décida  à  éloigner  autant 

Ici  batterie  destinée  à  battre  le  chdteau  en  brèche.  La 
tranchée  avait  été  ouverte  dans  ia  direction  et  dan» 
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l'emplacement  arrêtés  par  le  projet  ;  mais  le  peu  de  tra*  ^ 
vailleurs  que^  put  fournir  l'armée  de  siège,  et  le  petit 
nombre  d'outils  (2000  seulement)  ne  permirent  pas  de 
donner  dans  la  première  nuit  à  cette  tranchée  la  lon- 
gueur qu'elle  devait  avoir,  ni  par  conséquent  de  la 
pousser  jus(|u'à  5oo  verges  du  clidteau  comme  elle  de- 
vait l'être.  On  se  rappellera  que  dans  le  projet  primitif 
cette  parallèle  devait  refuser  sa  gauche  qui  se  serait 
trouvée  exposée  à  un  grand  développement  de  feux ,  et 
avancer  sa  droite  vers  la  place,  n'ayant  point,  ou  du 
moins  que  fort  peu  de  feux  à  craindre  de  ce  côté,  et 
qu'en  conséquence,  chaque  pied  ajouté  à  sa  longueur 
la  rapprochait  d'autant  de  la  place.  Au  moment  de  dis- 
poser des  travailleurs  pour  l'ouvrage,  dans  la  seconde 
nuit  on  hésita  entre  deux  partis,  savoir  :  si  Ton  atten- 
drait la  nuit  suivante  pour  ne  commencer  les  batteries 
que  lorsqu'on  serait  arrivé  au  point  déterminé  pour  leur 
emplacement;  ou  si,  pour  ne  point  perdre  vingt-quatre 
heures,  on  ne  les  commencerait  pas  sur-le-champ,  daut 
la  position  donnée  par  l'état  actuel  de  la  parallèle.  On 

s'arrêta  à  ce  dernier  parti.  ^ 

î 

NOTB  6. 

Sf  l'on  croyait  nécessaire  de  citer  des  autorités  pour 
prouver  les  avantages  que  donnait  cette  attaque  et  com- 
bien elle  était  praticable,  on  démontrerait  sa  parité 
avec  celle  du  ohdleau  de  Nice,  quî  réussit  au  duc  de 
Ber^icL  en  1705.  On  peut  s'en  convaincre  en  lisant  les 
mémoires  de  ce  maréchal  et  l'histoire  de  Quinci.  Nous  y 
soyons  que  le  chdteau  de  Nice  était  parfaitement  fortifié, 
et  avait  plusieurs  étages  de  retranchemens  de  trois  côtés; 

»4. 
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mais  que,  vu  la  difficulté  d'arriver  au  4'  côté  à  cause  de 
Itélévation  et  de Tescarpement  delà  montagne,  on  n'avai|> 
formé  le  cluUeau  dans  cette  partie  que  par  une  simple 
muraille  qui  était  entièrement  à  découvert.  On  avait  dù 
penser  que  son  grand  commandement  au-dessus  du  ter- 
rain à  occuper  par  les  assiégeans  s'opposait  à  ce  qu'ils 
pussent  la  battre  en  brèche  et  monter  à  Tassaut  s'ils 
p^irvenaient  à-  Touvrir.  .1 

Le  duc  Tattaqua  du  cAté  des  hauteurs  ;  il  plaça  dans 
une  première  parallèle ,  à  six  cents  verges  de  distance 
delà  place,  cinquante  bouches  à  feu  pour  la  battre  m 
brèche  3  il  en  plaça  vingt  autres  pour  enfiler  et  prendre 
à  revers  le  front  d'attaque,  et  il  disposa  aussi  seize  mor- 
tièrs  pour  Fécraser  de  bombes.  Ces  batteries  ayant  com- 
mencé à  jouer  le  16  novembre  ,  presque  toute  la  mu- 
raille du  château  se  trouvait  renversée  le  6  janvier.  On 
allait  livrer  l'assaut,  lorsque  le  gouverneur  battit  la  cha- 
made et  fut  admis  à  capituler. 

Ces  deux  opérations  étaient  aussi  semblables  que  pos- 
sible. Les  moyens  et  le  temps  employés  étant  difTérenn, 
les  résultats  n'ont  pu  être  les  mêmes. 

Le  maréchal  de  Berwick  mit  en  batterie  70  canons 
et  16  mortiers,  et  il  consomma  sept  cents  milliers  de 
poudre. 

A  Bada]os  on  ne  mît  en  batterie  que  5o  canons,  sixobu- 
siers,  et  quatre  obusiers  de  plus,  employés  comme  mor- 
iers  ,  et  Ton  ne  consCmima  q\ic  cent  trente-neuf  mil* 
tiers  de  poudre. 

On  ajoutera  aussi  que  d'après  tous  les  Tcn^pîçnemcn»- 
qut  l'on  s'est  procuré  dans  Badajos  f  Jtfs  brèches  du  fort 
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San-^Cliristof al  élaieol  piatkables  et  eommodei  i  et  qa^ 

.C€He  du  cbùleau  1  était  dèsla  DuU  du  8  juin. 

Noti  7. 

Dans  ce  sMge-,  lord  WeUlii^o  donna  one  prem  Ile 
f  énie  en  s^ëoaitant  de  la  routine  et  faisant  ouvrir  la  tran- 
chée dès  la  première -nnlt  de  nnvestissement.  Ce  fikt 

par  celte  heureuse  disposition  qu^il  put  réduire  la  place, 
dans  lin  temps  si  court,  que  le  maréchal  Marniont,  qui 
ignorait  cette  dispositien,  comptait  naturcliemcut  sur 
i|uatre  ou  cinq  iour»  dtovestiesement.  Quelque  avanta- 
geuse qu'ait  été  dans  ce  siège  cette  ihéthode  de  pro- 
céder, elle  ne  poùrmitélre  proposée  coamie  eieiaple  à 
suivie  dans  d'autres  ^  plusieurs  cîrconslaocesJa  rendaient 

•  convenable  k  Rodrigo. 

r  La  place  est  petite  <  t  iiiai  toi  tiiiôe;  soi»  biége  n*exi* 
geait  donc  que  peu  de  préparatifs; 

9*  On  pouvait  regarder  la  place  comme  investie  de- 
puis le  18  décembre»  époque  ^  à  laquelle 'tons  les  apprêts 

•  furent  terminés;  car  la  Ville  étant  bloquée  par  lesgué-* 
rillas  ft  le  matériel  réuni  ,  quoique  sans  être  positive- 
ment sur  le  terrain  ,  toutes  les  dÎRposilions  élu ient  prises 
[lour  c]u'il  fût  tran«iporté  aux  dépàt»  de  tranchée  au 
moniciit  convenable* 

« 

Quelques  personnes  potirraleiit  se  persuader  d'après 
la  rapidité  de  celle  opération -sur  Ciudad- Rodrigo  , 
qu'un  siéi^e  est  une  entreprise  que  Ton  peut  former 

légèrenRut  et  exécuter  sur-lc-clianip  3  mais  si  elles  fon* 
atlcaliuii  .iiiK  (iisposilîous  prises  par  lord  "Wellington, 
elles  seruiit  bientôt  détrompées;  elles  verront  que  l'on  avait 
HravaUlé  .avec  beaucoup  de  soin  et  d*activité  À  faire  tous 
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les  préparatifs  nécessaires  long-temps  avant  Tépoquc  Cixéë 
pour  Touverture  du  siège.  £o  effet ,  le  matériel  de  Tannée 
de  siège  n'aurait  été  rapproché  de  laplaoe  que  d*une  seule 
fournée ,  si  les  troupes^avaient  investie  véeliemeut  ;  mai* 
ce  matériel  aj^t  été  mis  en  mmmment  de  manière  à  ar- 
river devant  la  forteresse  un  instant  après  les  troupes,  on 
peut  considérer  l'inveâlîssement  comme  forme  dejiuis 
long  tfuips.  C'est  donc  à  cause  de  la  lacililé  de  réunir 
d'avance»  dans  le  voisinage  immédiat  de  Badajos,  tous 
le»  moyens  d'attaque»  que  dans  son  dernier  siège  Ton 
a  pu  ouvrir  la  tranchée  an  moment  de  Tarrivée  des 
troupes  sons  le  canon  de  la  place. 

îl  Mt  tellement  iniporianl  de  bien  faire  connaître  que 
le  temps  de  l'investissement  cjtic  l'on  emploie  à  n'-nnir 
les  moyens  de  siège  n'est  point  ordinairement  un  temps 
perdu ,  que  Tauteur  ne  fora  aucune  eacose  suc  la  lon- 
gueur de  cette  note. 

La  principale  défense  de  toute  place  de  guerre  bien 
forfifiée  ne  commence  réellement  qu'à  la  troisième  pa- 
rallèle;. 11  faut  donc,  avant  d'ouviir  la  Iranciice,  être 
hùr  d'avoir  à  sa  disposition  l'immense  quantité  de  ma- 
tériaux qui  sont  nécessaires  ;  car*  arrivée  à  la  troisième 
,  parallèle ,  et  jusqu*au  logement  sur  la  brèche  »  une 
armée  perd  plus  de  monde  en  un  jour  qu'elle  n'en  per- 
drait eu  une  semaine  de  retard  dans  la  seconde  paral- 
lèle. Aîen  n'est  plu^  mal  entendu  et  plus  dangereux  que 
de  connut  iK  L  i  nu  sié?;e  avec  dca  moyens  insuilisans,ct  de 
uc  pousser  les  altaqi^e»  qu'à  mesure  qu'ils  arrivent;  on 
croit  gagner  du  temps  »  mais  on  se  trompe.  Supposez 
une  armée  investissant  une  place  à  un  jpur  donné» 
qu^elle  puisse  en  poussant  le  siège  avec  vigueur  par* 
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venir,  en  dîx  jours,  au  couronnement  du  clicinin  cook 
vert  ;  que  cette  armée,  au  moment  de  rinvestisscmeut 
soit  assez  bien  approvisionnée  en  matériaux  de  (oulc  es- 
pèce, pour  la  première  parallèle;  qu'elle  soit  assurée 
d'en  faire  arriver  successivement  assez  les  jours  suivans 
pour  tous  les  chemiuemens  et  pour  couronner  le  che- 
min couvert  le  dixième  jour ,  et  qu'ensuite  la  grande 
quantité  de  moyens  qui  sont  nécessaires  après  ce  cou- 
ronnement ne  puissent  être  réunis  que  le  quatorzième 
jour:  dans  ce  cas,  que  l'on  ait  commencé  les  attaques  le 
premier  ou  le  quatrième  jour,  cela  devient  fort  indiffé- 
rent pour  le  progrès  des  clieminemens;  ils  ne  seront, 
d'une  manière  comme  de  l'autre,  arrivés  le  quatorzième 
jour  qu'au  couronnement  du  chemin  couvert.  Voici  en 
revanche  les  avantages  que  l'on  trouverait  à  ne  com- 
mencer les  attaques  que  le  quatrième  jour  après  l'inves- 
tissement. L^assiégé  aurait  quatre  jours  de  moins  pour 
former  ses  retranchemeus ,  disposer  son  artillerie,  fairt 
ses  magasins  à  poudre  sur  les  remparts,  s'y  traverser  , 
planter  un  double  rang  de  palissades  sur  le  chemin  cou- 
vert du  front  d'attaque,  et  prendre  cent  autres  précati- 
lions  que  l'on  ne  peut  mettre  en  pratique,  qu\uitant  que 
le  côté  de  l'attaque  est  connu.  Les  assiégeans  y  trouve- 
raient aussi  l'avantage  d'être  d'autant  moins  de  temps 
sous  le  feu  de  la  place,  et  d'éviter  une  trop  grande  con- 
sommation de  munitions  et  les  frais  occasionués  par  le 
transport  de  celles  que  l'on  userait  inutilement  ;  parce 
que  leurs  batteries  doivent  jouer  sans  interruption  jus- 
ques  après  le  couronnement  du  chemin  couvert.  Des 
raisonnemens  du  même  genre  peuvent  également  s'jp- 
pliquer  aux  autres  points  de  l'attaque.  Le  temps  que  doit 
durer  riuveslij>seiQeDt  avant  de  procéder  à  l'ouverture 


Digitized  by  Google 


(5:0) 

\de  la  tranchée  ne  peut  pas  plus  èire  Cixé  h  nciif  ioui-g , 
^ouime  on  le  voit  dans  la  plupart  des  auteurs  militaires, 
<ju'à  tout  autre  temps  limité.  Il  dépend  du  nombre  de 
^ours  que  la  tranchée  est  présumée  devoir  être  ouverte  , 
et  de  celui  cpii  est  nécessaire  pour  réunir  le  matériel. 
Lorsqu'un  général  a  résolu  de  faire  le  siéçc  d'une  forte- 
resse et  qutl  a  déterminé  <|uel  mode  d'alfa<pie  il  suivra, 
les  officiers  du  génie  doivent  calculer  le  temps  nécessaire 
pour  ce  siège.  Soit  vingt  jours  le  temps  donné  par  le 
calcul  :  si  le  général ,  d'après  les  moyens  de  transport  à 
sa  disposition,  prévoit  qu'il  faudra  trente-cinq  jours  pour 
réunir  le  matériel  nécessaire,  rinvestissement  devra 
durer  quinze  jours  avant  d'ouvrir  la  tranchée;  car  le 
siège  ne  pouvant  pas  être  mené  à  terme  avant  que  tout 
Je  matériel  ne  soit  arrivé,  c'est-à-dire  avant  trente-cinq 
jours  ,  il  est  évident  que  chaque  instant  auquel  le  sié^c 
commencerait,  avant  ces  quinze  jours  révolus,  augmente- 
rait d'autant  le  travail  et  les  dangers  des  assiégeans,  la 
consommation  des  munitions,  et  surtout  donnerait  aux 
assiégés  plus  de  temps  pour  préparer  leurs  moyens  de 
défense. 

Un  des  principaux  objets  que  l'on  a  en  vue  en  inves- 
tissant une  place  ,  est  d'empùcher  que  l'on  ne  puisse  y 
Taire  entrer  des  objets  nécessaires  pour  y  soutenir  le  siège 
et  en  faire  sortir  tout  ce  qui  embarrasse  les  assiégés;  en 
conséquence  ,  on  doit  investir  une  place  au  moment  où 
elle  s'y  attend  le  moins  ,  et  même  feindre  quclqu'autre 
opération  pour  donner  le  change  sur  ses  véritables  in- 
'lentions;  les  corps  destinés  à  cerner  une  place  doivent 
marcher  secrclcment  et  arriver  au  même  moment  dans 
leurs  positions  respectives,  qui  ont  été  déterminées  d'a- 
(yarce.  Par  ces  dispositions ,  il  arrive  souvent  que  des 
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partif  4e  lagarnitoD  sort|s  pouri<iarrjger  ele.  |  oe  peuvent 
plus  renirer  dans  la  place.  Loraque  lor4  Vellington  At 
Ja  reconoaiMaoce  à»  Badajoi  le  ^o'  fvril  1 84 1 ,  aon  es- 
corte coDSttlait  en  un  fort  corps  d'infisuiterie  légère  et  en 

quelfjiu'  cavalerie.  11  passa  la  Guadiana  à  ^m-  cl  arriva 
à  riiiiprovîsh'  devant  la  plaec.  Au  uioment  de  sdh  arrivée, 
lousics  sapeurs  avtîc  le»  cai^ons,  le$  charrettes,  etc.,  de 
la  garnison,  soutenus  par  deux  ou  trois  l>ataillons«  étaient 
à  faire  du  bois  à  deux  lieues  de  la -place.  On  pouvait 
sVppQl^r  «mii^renient  au  retour  de  ce  cqrps  si  Qn  e^t 
connu  cetl^  .çireonstance;  maislorsqu^on  en  futinstrulC» 
il  était  déjà  revenu  si  près  de  la  \ille,  qu'elle  lui  envojra 
du  renfort  pour  augmenter  Tescorte  dur  convoi ,  et  il 
força  les  Anglais  qui  voulurent  s^opposer  à  son  passage , 
en  leur  faisant  éprouver  une  perte  considérable. 

Tant  que  dure*  i'iuvcslissemeut ,  il  l  uit  uilaiil  (pie  pos- 
sible empêcher  la  garnison  de  sortir  de  ses  ouvrages. 
Cela  n'est  pas  toujours  exécutable  de  iour  ,  mais  on  ie 
pent  toujours  la  nuH.  Le  corps  de  blocus  doit  tous  les 
soirs  porter  ses  postes  en  avant,  là  bien  soutenir, 
et  même  U  convient  de  les  <ibaiiger  souvent  de  position 
pour  qùe  ron  ne  puisse  les'enlever^  il  doit  aussi  toutes 
les  nuits  pousser  ses  patrouilles  près  de  la  place  ;  c'est 
une  excellente  manière  de  s'opposer  à  la  sortie  des 
jpclits  corps  de  la  garnison  ,  et  de  Tempécher  de  s'a* 
percevoir  de  rouverture  de  la  tranchée  dès  la  preiniëre 
nuit. 

Le  gros  de  Tannée  de  siège  doit  naturellement  camper 
hors  de  portée  du  canon  de  la  forteresse }  mais  il  doit 
.occuper  les  couverts  les  plus  rapprochés  de  la  place  s*il 

^  tu  a  duus  lu  ra)ou  de  sou  feu. 
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NOTB  8. 

Ce  projet  d^attaque  de  Badajos  é(ait  tellement  hasar- 
deux et  cmitre  toutes  les  règles ,  qu'il  est  bon  que  Ton 
sache  que  jamais  il  u'a  été  approuvé  par  ceux  qui  l'unt 
ou  formé  ou  mis  à  exécutioo,  quoique  Tout  ait  dû  for- 
cétneDt  l'adopter 9  n^a^'ant  pas  de  moyens  pour  en  exé- 
cuter un  plus  i;onvenabIe.  Lord  Weilin^o  doutait  fort 
en  particulier  qu^il  pût  réussir  ;  mais  il  fallait  réduire 
Badaios,  et  Ton  ne  vit  pas  d^autre  manière  d'y  panrenir. 

Tt  est  évident  que  Ciudad-Rodrîgo  est  une  place  très- 
inférieure  à  Hadajos  ,  et  que  des  troupes  susceptibles  de 
cheminer  devant  la  [)iTnnêie  n'obtiendraient  aucun 
avantage  devant  Tautrc.  A  Ciudad-Rodrigo,  il  n'y  a  point 
decontre-mines,  et  Ton  n*a  pointà  redouter  les  feurd*uu 
front  considérable  »  ni  les  sorties  du  chemin  couvert  » 
puisquMl  nV  en  eiisfe  pas.  Les  soldats  de  la  ligne  em- 
ployés comme  sapeurs  étaient  trop  inexpérimentés  pour 
surmonter  de  icls  obslaclcH,  et  ils  n*y  eussent  pasréussi 
sans  le  spcours  (h;s  mineurs  :  mais  il  est  juste  de  dire  à  la 
louange  de  ces bravesques'ilsmanquaienl  de  i'ha!>iletéque 
donne  Texpérience»  ils  possédaient  des  qualités  qui,  dans 
les  sapeurs  9  remportent  sur  toutes  les  autres ,  un  courage 
et  un  esprit  de  corps  admirables,  qui  leur  faisaient  braver 
des  périls  devant  lesquels  eussent  fléchi  des  soldats  ordi- 
naires. 

Note  9.' 

Cette  circonstance  démontre  la  n<:cessité  de  bloquer 
entièrement  une  place;  autrement,  un  gouvenitui  iiabilc 
trouve  mille  ressources  poux  empêcher  les  aitac^ues 
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lorsqu'il  a  un  côté  libre  pour  sortir.  Cependant  on  pour- 
rait citer  nombre  de  sièges  entrepris  sans  avoir  entière- 
ment cerné  la  place  ,  et  même  avec  un  côté  pur  lequel  la 
garnison  pouvait  recevoir  des  secours  et  des  renforts; 
mais  aussi  les  résultats  ont  toujours  été  une  défense 
longue  et  opinidlrc.  Les  sièges  d'Ostende  et  de  la  Ro- 
chelle en  fournissent  des e?iem pics;  et  Ton  en  a  vu  deuxas- 
sez  marquans  dans  la  guerre  générale  au  commencement 
du  siècle  dernier  ;  Tue  au  siège  de  Verrue  en  1704  :  le 
duc  de  Vendôme  ne  bloquait  celte  place  que  sur  la  rive 
droite  du  Pô  ,  tandis  qu'elle  communiquait  avec  le  duc 
de  Savoie  sur  la  gauche.  Après  y  avoir  épuisé  inutile- 
ment tous  ses  moyens  de  siège ,  il  prit  enfm  le  parti  de 
la  cerner  complètement,  et  il  la  réduisit  par  famine. 
L'autre  au  siège  de  la  citadelle  de  Turin  par  le  duc  de  la 
Feuiilade,  en  1706.  Ce  général  commit  la  même  faute 
que  le  duc  de  Vendôme,  en  ne  bloquant  la  place  que 
sur  la  rive  gauche  du  Pô ,  et  laissant  ses  communications 
libres  avec  la  rive  droite.  Il  fit  un  siège  meurtrier.  Arrivé 
devant  la  place  le  i3  mai ,  ayant  ouvert  la  tranchée  le  a 
)uin  ,  il  fut  atta({ué  dans  ses  lignes  le  1"  septembre, 
battu  et  obligé  d'abandonner  son  artillerie  et  toutes  ses 
munitions.  Dans  notre  propre  histoire,  nous  avons  le  siège 
de  Fiessiugue  qui  eût  probablement  capitulé  comme 
Ter-Veer ,  si  on  l'eût  investi  par  mer  en  même-temps 
que  par  terre.  Mais  en  tout  cas  on  eût  pu  le  laisser  sans 
inquiétude  en  arrière  j  car  à  peine  y  avait-il  des  troupes 
dans  cette  place  ;  la  connnunicatiou  avec  Cadsand  étant 
restée  libre,  l'ennemi  s'en  servit  pour  faire  entrer  des 
secours  et  des  renforts,  et  parvint  ainsi  à  prolonger  la  dé- 
fense. 

Tiuit  qu'une  forteresse  peut  commuuiquer  avec  une 
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'tméef  Attaïquer  ceUe  forteresse  c>st  attaquer  cctieMniéc 
par  un  seul  front  de  ibrtiBcatioii ,  car  chaque  lioinme 
participe  à  la  défense  à  son  loar.  Si  les  deux  arméea 
sont  de  même  force  numérique  «  TobstinatioD  à  pour- 
suivre un  tel  sit'f;e  doit  inévitablemciil  ruiner  les  assié- 
geans,  parce  qu'ils  ne  peuvent  réussir  sans  avoir  mis 
hors  de  combat  un  nombre  d'cssit'gés  presqu  égal 
au  leur;  et  tout  l'avantage  est  en  faveur  de&  dernierSi  qui 
ont  pour  eux  la  force  do  leur  position. 

€*est  par  cette  raison  que  de  foibles  ouvrages  en  a¥anl 
de  grandes  places,  avec  iesqueiles  ils  ont  de  bonnes 
•conuuiinîcatîons  bien  sAres^  peuvent  se  défendre  si  long- 
temps ,  comme  on  Ta  vu  à  Kehl  en  avant  de  vSirasbourg. 
Attaquer  un  senibl  iblc  iuii  c'est  allaqucr  ia  place  l'ÎIe- 
mémc  par  un  seul  point  dont  elle  peut  relever  chaque 
jour  la  garnison.  L*on  doit  donc  toujours  éviter  de  fiire 
des  sièges  de  cellp  manière»  s*il  y  a  possibilité  d'attaquer 
aùlremenC* 

Ces  batteries  étaient  à  plus  de  5oo  verbes  de  l'objet 
qu^elles  devaic  II i  liattrc  eu  brèche:  o!)  pi  ut  i  nVetivement 
ouvrir  une  muraille  à  cette  distance  et  mècie  a  celle  de 
600  verges  ou  800  ;  mais  alorsil  faut  une  grande  quautité 
d*artiUerie  -,  et  plusieurs  jours  pour  ouvrir  la  brècbe  de 
manière  à  la  rendre  praticable*  Pour  enfiiire  une  à  cette 
dislanccyll  faut  absolument  commencer  à  battre  rescaspe 
par  le  pied  ;  car  le  tir  étant  incertain  de  «i  loto ,  le 
mur  e.sl  ballu  mit  loule  sa  bauleur;  la  brèche  ne  f*e  fait 
point  alors  suivant  une  ligne  n  gulière  comme  kusqne 
les  batteries  ne  sont  qu*à  5o  ou  60  verges  et  que  la  mu- 
taille  tombe  en*masse.  Ici  ia  bsèebe  est'iora^e  succès* 
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sivcmcnl  parlespariiei  qui  ge  détachent;  etflTon  ii*apai- 
H'aljord  CDinrnencea  baUre  fort  bas,  les  débris  masquent 
bieutdt  ie  pied  de  la  muraille  et  le  garnissent  avant  qu*il , 
ait  pu  être  fortement  entamé.  Les  débris  qui^  tombent . 
de  la  partie  supérieurésont  aussi  iosuffisaospoor  former 
wne  raokpe  qoi  permette  d'arriver  au  sommet  Par  joette 
mét^Kide»  od  perâÉtcertainemeot  beaucoup  de  l>Q«4rta 
<|ui  ifrapperoBt  sur  le  fond  du  fossé;  mais  c*est  un  lé^r 
inoonTéâiènt'  eli  comparaison  des  avantages  qu*eUe 
procurera. 

Ces  deux  batteries  et  celle  n*.  9  contre  le  flaoe»  ont 
donné  des  exemples  de  brfeohes  formées  par  ces  deux 
méthodes.  La  brèche  sur  la  face  du  bastion  de  la  Trinité^ 
dont  le  mùieu  était  couvert  par  une  contre-garde  en  terre 

fort  basse ,  se  trouvait  très-rdîde ,  le  feu  ayant  été  dirigé 
suivant  Tusage;  mais  la  brèche  sur  le  flanc  de  Sditta- 
Maria  et  eelle  sur  la  courtine,  dont  Tescarpe  avait  été 
battue  jusqu'au  pied,  étaient  extraordinairenient faciles 
et  praticables ,  quoique  les  batteries  de  brèche  eussent 
été  beaucoup  plus  éloignées  qpe  pour  la  première. 

.  En  faisant  brèche  à  une  aussi  grande  distance on 

suspend  pendant  la  nuit  raclioii  des  liaUeries,  et  l'as-* 
siégé  profite  de  cet  intervalle  de  repos  pour  nettoyer  le 
pied  de  la  brèche,  comme  il  Ta  fait  souvent  dans  ces 
sièges  avec  grand  avantage  ;  pour  s*y  opposer  il  faut  f 
pendant  la  nuit^  entretenir  sur  la  brèche  un  feu  de  mi- 
traille quirémpéche  d*y  travailler  1  eiappfuvlsldiiiierle» 
patfc:d*artâlerieeo  eonséqueneci    •     «  ' 

O  T  E  11. 

D'après  le  projet  prtmilîfi  il  nVlait  point  néoetsaire 
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pour  la  réussite  du  siège  de  chasser  Pennemi  de  la  lunetta 
6aint-Rocli  ;  mais  il  était  à  désirer  qu'on  l'en  délogeât, 
si  cela  pouvait  se  faire  sans  une  grande  perte.  L'occupa« 
tion  de  cette  lunette  donnant  les  moyens  de  rompre  les 
digues  et  de  faire  écouler  les  eaux  de  l'inondation  ,  eût 
])crmis  de  resserrer  les  ouvrages  de  l'assiégé  de  plus  près, 
ce  qui  eût  produit  un  bon  effet  sur  le  moral  du  soldat, 
qui ,  ne  voyant  jamais  que  ce  qui  est  devant  lui,  s'ima- 
ginait que  l'inondation  augmentait  beaucoup  le  danger 
pour  arriver  aux  brèches.  L'eau  s'étendant  aussi  dans  les 
fossés  de  la  place  en  avant  de  la  grande  brèche  ,  comme 
on  pouvait  le  voir  des  hauteurs  éloignées  y  l'on  ne  pouvait 
déterminer  quel  parti  l'assiégé  avait  pu  en  tirer ,  et  s*il 
avait  pu  en  former  un  obstacle  insurmontable  devant  la 
brèche ,  surtout  à  la  faveur  des  pluies  abondantes  qui 
étaient  tombées  depuis  le  commencement  du  siège ,  ce 
qui  eût  fait  totalement  manquer  l'entreprise.  Le  feu  de 
la  place  conservait  toute  son  activité  :  le  petit  nombre 
de  gabions  et  l'inexpérience  de  nos  travailleurs  ne  nous 
permettant  pas  d'arriver  dans  un  temps  limité  sur  le 
chemin  couvert  de  la  lunette  ,  on  tenta  de  faire  sauter, 
à  la  dérobée  le  batardeau  qui  traversait  le  f  ssé  de  soh 
flanc  gauche  ,  et  qui  était  la  digue  principale  qui  sou- 
tenait l'inondation. 

A  cet  effet  on  vida  cinq  barils  de  poudre  dans  deux 
caisses,  et  l'on  remplit  de  terre  vingt  sacs;  on  devait 
placer  les  caisses  contre  le  batardeau  et  les  charger  avec 
les  sacs  à  terre  :  vingt  hommes  furent  choisis  pour  les 
transporter,  et  trente  hommes  armés  pour  les  escorter 
et  les  soutenir.  Le  lieutenant  Stan^ay  fut  chargé  de 
l'exécution.  Aussitôt  qu'il  fut  parfaitement  nuit,  il  sortit 
avec  ses  hommes  de  la  droite  de  la  première  parallèle. 
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et  îl  marcha  dîreclemenl  vers  le  Rivillas  ;  ensuite  tour- 
nant à  gauche  et  ayant  placé  son  escorte  à  une  distance 
convenable ,  il  8*achemina  avec  la  poudre  vers  le  batar- 
dcau  ;  mais  il  ne  put  placer  les  caisses  contre  ,  parce 
qu'une  forte  nape  d'eau  produite  par  les  dernières  pluies 
déversiit  par-dessus  avec  violence,  et  que  Tassiégé,  pour 
soutenir  le  mur  du  batardeau  contre  relTort  extraordi- 
naire de  Peau,  l'avait  appuyé  par  une  masse  de  terre  qui 
se  trouvait  suivant  un  talus  de  5o  degrés.  Le  lieutenant 
Stauway  plaça  cependant  les  coffres  de  poudre  aussi  près 
que  la  nape  d'eau  et  le  talus  de  terre  soutenant  le  batar- 
deau le  lui  permirent,  mais  il  ne  put  faire  arriver  les 
hommes  portant  la  terre  dans  les  sacs,  dans  la  certitude 
qu'on  les  découvrirait;  ce  qui  devait  faire  avorter  l'entre- 
prise, les  sentinelles  de  l'assiégé  ayant  déjà  deux  fois  crié: 
^ui  vive!  et  fait  feu  une  fois  sur  les  hommes  portant  la  * 
poudre  :  il  se  retira  après  avoir  mis  le  feu  à  la  mèche: 
Teau  ou  quelqu'autre  cause  l'ayant  empêché  de  brûler, 
il  revint  sur  ses  pas,  y  mit  le  feu  de  nouveau,  et  la  poudre 
fit  son  explosion.  L'assiégé  ouvrit  aussitôt  tous  ses  femc» 
sur  ce  point. 

«1  Après  la  prise  de  la  place,  on  reconnut  que  si  la  pou- 
dre avait  pu  être  placée  comme  on  l'avait  projeté,  on 
aurait  atteint  le  but  qu'on  se  proposait  et  que  le  batar- 
deau aurait  été  renversé;  car  la  contrescarpe  qui  était 
en  maçonnerie  fort  solide  et  construite  contre  le  terrain 
naturel,  avait  été  lézardée  par  l'effet  de  l'explosion,  qui 
avait  même  renversé  quelques  parties  du  couronnement 
du  batardeau  par  son  action  latérale. 

On  n'eut  jamais  l'intention  d'occuper  la  lunette  d'unt 
manière  permanente,  mais  seulement  o«lle  d'en  chasser 
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raasiégé  afin  de  poavoir  jrompre  les  dignes^  abaina^ 
rinondelion»  et  faire  écouler  les  eaux  qui  avaienlétâ 
iatiodiiites  au  pied  du  lerétemenl  de  la  eonlmcarpe. 

NoTB  la; 

On  peut  dîie  4^  Badaioft  fui  enlevé  deux  Ibis  par 
ésealade  pendant  eelte  nuit  :  i*par  le  généra!  Piéton, 

qui  cscaUula  les  murs  du  chdtcau  à  la  tètL'  de  lu  3'  tiivi- 
iion  ,rc(|ui  n  tidait  inutile  toute  résistauct'  nllcruMire  de- 
là part  de  l'asMegé,  parce  que  Tassiëgeant  pouvait  faire 
dé1x>U€lier  du  cliâleau  dans  la  ville  tel  nombre  d^hommes 
qu'il  aurait  voulu;  2*  par  le  général  Leith  à  la  tète  de  la 
5*  division,  dont  Tattaque  heureuse  nous  rendit  Immé^ 
diatement  maîtres  de  la  plaoe;  car  quoique  le  succès 
du  général  Picton  mit  entre  ses  mâins  le  sort  de  là 
gamiflcm,  comme  sa  division  resta  renfermée  dantf  le 
cliùteaii,  cela  ne  produisit  pour  le  moment  aucun  effet 
sur  les  autres  attaques,  et  la  5^'  division  trouva  absolu- 
ment les  mêmes  obstacles  que  si  le  cbilleau  n'avait  point 
été  priâ.  Cela  preure  la  nécessité  de  munir  les  colonnes 
d'attaque  >  lorsqu'elles  agissent  séparénoient  ^  de  fusées 
ou  d'autres  mogrens  de  se  prévenir  de  la  réussite  de  leurs 
attaques.'  Comme  le  château  fut  enlevé  de  fort  bonne 
heure  par  le  général  PIclon, et  que  Popératloh  du  géné-^ 
ral  Leith  éprouva  des  retards,  elle  devenait  inutile  si  la 
réussite  de  celle  sur  le  château  eût  été  connue  à  trnipSi 
et  la  5*  division  aurait  Conservé  les  hommes  que  cette 
escalade  lui  coûta. 

Note  i5. 

Le  générai  riiilipponi  gouverneur  de  BaUujoâ,  dao^ 
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l'espoir  d'être  secouru  par  le  maréchal  Soull,  avaîk 
formé  le  projet  de  tenir  le  château ,  la  tête  de  ponl  et 
le  fort  de  San-Chrisloval  après  que  les  brèches  de  U 
ville  auraient  été  forcées.  La  garnison  avait  renfermé 
dans  le  château  scsapprovisionnemens  débouche,  etc., y 
avait  construit  vers  la  fin  du  siège  une  batterie  T  et 
abbatu  les  maisons  environnantes  dans  l'intention  de 
s'y  défendre,  après  la  prise  de  la  place.  Cela  eût 
ajouté  deux  ou  trois  jours  à  la  résistance  de  la  garnison, 
si  l'escalade  du  général  Picton  n'eût  rendu  toutes  ses  pré* 
cautions  inutiles,^, 

^T-    Note  14.  •  v.»-.f. 


Ces  sièges  offrent  des  exemples  de  deux  manières  dif- 
férente» de  donner  l'assaut  aux  brèches  et  d'escalader  les 
remparts  ;  11  parait  donc  utile  d'examiner  les  avantages 
ou  le»  inconvéniens  de  chacune  d'elles. 

L'assaut  des  brèches  de  Ciudad-Rodrigo  et  de  Badajos, 
les  escalades  de  cette  dernière  place  par  la  3'  et  la  5*  di- 
vision, l'assaut  du  fort  Picurina ,  celui  du  fort  Napoléon 
à  Almaraz,  l'assaut  des  brèches  de  l'enceinte  extérieure 
de  Burgos  le  4  octobre,  et  celui  de  l'ouvrage  à, cornes  de 
la  même  place,  ont  lousélé  livrés  par  de  fortes  colonnes 
de  troupes  avançant  en  masse,  et  toutes  ces  attaques 
ont  réussi,  à  l'exception  de  celle  des  brèches  de  Badajos; 
mais  nous  avons  fait  voir  qu'elle  a  manqué  par  des 
causes  étrangères  à  la  question  actuelle. 

A  Burgos,  on  voulut  tenter  l'escalade  de  l'enceînte  ex- 
térieure le  aa  septembre,  et  l'assaut  général  de  la 
seconde  enceinte  par  des  détachemens  peu  nombreux,  et 
en  uc  faisant  avancer  successivement  que  ao,  puis  3o 
hommes,  et  ces  deux  attaques  manquèrent. 

a5  '. 
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l'cipérience  aécide  '  en  foveiir  de  Taliaque  pai» 
•fcrte»  colonne»  avançaol  ea  masse  d'un  mouvemenl 

•  f  "  ' 

général.  ^  ^ 

Le  raisonocmeot  i|iie  l'on  fail  généralement  en  faveur 
de  la  sécoDde  méibode,«il  qu'en  la  •utvanl  on  n'expose 
que  le  nombre  dTiommes  qui  peWént  toboter  en  nidme 
temps  sur  la  brèdie  <m  «or  I*  èdiilïee  *«àladc ,  et 
qu'elle  produil  autant  d'effet  que  la  première;  le  second 
détachement  suivant  exactement  le  dernier  fcwnmedn 
premier»  et  ainsi  successivemcnl.  Ce  raisonnement 
pèche»  en  ce  qu'un  déuchement  ne  suit  pas  celui  qui  le 
précède  d'asse»  ptts  ppur  faire  corps  avec  lui  ;  car 
d'après  la  nature  de  ce  mode  d'attaque ,  le  second  déta- 
cHement  doit  se  tenir  à  Tabri  ce  q«rta  tète  du 

premier  soit  entrée  dan»lWa«eî  et  dansée  bai «feftift 
premier  qui  rcnlèvcseul;  ou  sM  l  ne  réu*sftp«s,1edeaidl«e 
ne  doit  avancer  que  qua.id  le  premier  détachement  a 
étérenwrséi  et  alors  les  hommes  du  second  détachement 
doivent  pasWf  «or  les  Cfcdawes  de  ceux  du  pren.  cr  avec 

imtlente  d'un  sort  pan.!!.  SI  cette  ^^""^ 
«i  renversée,  quellesserontlessensatSwiidtttwilsièmedé- 

taclieni(  nt  lorsqu'il  devra  se  porter  en  «fnntiHies  «issis 
ammcnl,  èn  'H^ra^ei.iles  hommes  qui  les  totment  et 
leur  donnent  de  la  connance-,  l'impression  qn'eltes  piO- 
dùlÂift  sur  le  moral  de  l'ennemi  e.t  aussi  bien  différente 
de.  celle  que  produit  la  vue  de  faibles  colonnes.  J  i  dif- 
férence du  nombre  d'hommes  expowi»  par  la  preniière 
méthode  à  celui  qui  est  exposé  par  U  eeeonde,  est  dUm 
3  ,1  ixûds  dans  la  balance»  en fateoide  cette derni^: 
„.a.^  H  en  est  tout  autrement,  si  Fo»  eonsldètr taF^ 
bilité  du  succès  d'après  l'une  ou  l'autre  méliiode.  Far 
exemple»  à  i'tiscalade  du  ciiAlcau  de  Bada  jos,  on  Remploya 
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t|ue  la  échelles,  sur  lesquelles  il  ne  pouvait  montet 
que  80  ou  100  bomnies  U  la  fois.  Cependant  ou  condui'* 
sit  toute  une  division  au  pied  de  la  muraille  où  elle 
perdit  plus  de  600  hommes.   On  n*aurait  certaine- 
ment pas  éprouvé  une  perle  aussi  forte,  si  Ton  n'avait 
exposé  en  même  temps  que  le  nombre  dMiommcs  qui 
pouvaient  monter  sur  les  échelles  ;  mais  il  est  extrême- 
ment douteux  que  Ton  fût  parvenu  à  prendre  le  chdteau, 
car  la  défense  l'ut  telle  ({u'il  fallut   les  efforts  les  plus 
vigoureux  des  officiers  des  dilférens  bataillons  pour  ex- 
citer rémulation  des  soldats  et  les  déterminer  à  gravir 
les  échelles  ,  et  ce  n'est  qu*à  force  d'hommes  que  l'on 
parvint  enfm  à  se  faire  un  passage.  Certainement  il 
vaut  mieux,  pour  réussir  prompfement  dans  une  attaque, 
sacrifier  une  certaine  quantité  d'hommes  en  méme-tcmps^ 
que  d'en  perdre  autant  en  des  attaques  partielles  et  en 
foibles  efforts  souvent  renouvelés  qui  prolongeraient  la 
durée  de  la  défense.  ' 

Le  jour  est  certainement  le  moment  le  plus  favorable 
pour  donner  l'assaut,  lorsque  les  assaillang  peuvent 
arriver  à  couvert  jusqu'à  la  brèche  ou  au  pied  de  là 
muraille  h  escalader.  Mais  lorsque  la  place  conserve 
beaucoup  de  feux  sur  le  point  d'attaque  et  que  les  che- 
t  Jiiincmens  n'ont  point  été  poussés  assez  avant,  il  ne  doit 
'convenir  que  fort  rarement  de  livrer  Passant  de  jour;  car  le^ 
.colonnes  d'attaque  peuvent]  recevoir  de  tels  échecs  en 
«avançant,  qu'elles  ne  soient  plus  en  état  d\ngir  vigou> 
rcusemeul,  une  fois  qu*elles  sont  parvenuesàla  brèche.' 
C'est  ce  qui  est  arrivé  aux  Français  dans  leur  siège  de 
Tarifa  en  1810.  Ils  formèrent  avec  les  batteries  éloignées 
une  fort  bonne  brèche  à  l'enceinte  de  la  place  ;  mais  ils 
négligèrent  de  conduire  leurs  tranchées  assex  près ,  et 

a5. 


t 


(  m  ) 

pmr  parv«nùr  à  la  brèclw  ;  nais  mnak  fue  d*y  arriver, 

elles  perdirent  tant  de  uioiàde  par  le  feo  de  mousquetcrie 
<]f  la  place,  que  les  hommes  qui  les  formaieot  se  dis- 
pcrsc  reot.  A  I*appui  de  ce  qu'on  a  dit  là  dessus  ou  peut 
encore  citer  les  attaques  faites  sur  Touvrage  à  cornes  de 
fi^aiBl-iliokel  4  Burgos,  le  19  octobre,  tAf|l.|»ll0  dw^ép 
taehenieiii  dcilî&é  à  faire  idn  de  front  qàt  «allé 
jiMfor  Gock.  La  Ivne  avait  auei  de  elarlé  pour  yariP^etU». 
à  Tassiégé  de  voir  lea  détachenens  qui  avaa^dflttlr 
détachemens  aa  devaient  parceurir  que  i5o  verges  ; . 
cependant  Pan  fet  enttèreneH^  éeraé  el  Tautre  perdit 
la  moitié  de  mu  monde. 

Le  moment  le  plus  convenable  pour  ces  attaques  à  dé- 
ceuvert  est  à  Taubc  du  jour  :  les  soldats ,  dans  l'obscurité, 
aoni  amcqptifcks d*^tre frappés  de  vaines  terreurs»  etn*é; 
Aant  point  vnspar  lems  officiers»  les  braves  seuls  font  lenr 
devoir.  Les  soldats  anglais  redoutent  singulièrement  Tel- 
iet  àifê  mines  et  cehii  des  artifices  de  toute  espèce  dont 
les  Français  fisut  i|n  gcand  usage.  Dans  la  nuit»  ces  ex^ 
plosions  eifiralent  vivement;  le  four  les  dépouille  d*OD^ 
grande  partie  de  leur  effet  moral.  Que  Ton  évite  au  soldat 
anglai»  la  crainte  de  dangers  imagioaires,  son  inlrtpidùé 
naturelle  le  conduira  toujours  à  rechercher  le  danger  réel 
pn  joignant  oosps  àxorps  son  adversaire.  Dans  la  nuit  ^ 
4»  6  avril  9  00  vH  un  singulier  eiemple  de  celle  crainte  ^ 
de  dangers  imagiiuiire^  dans  Tassaut  de  Badaios*  Les  ^ 
troupes  aux  ordres  du  général  Walker ,  qui  avaient  faif 
des  prodiges  de  valeur  en  escaladant  un  mur  de  3i  pieds 
de  hauteur  défendu  vigoureusement,  poursuivaient  les 
défenseurs  sur  le  rempart;  ils  n'avaient  pour  s'opposer 
À  leur  marche  qu'un  seul  canon  de  ca^ajgne  placé  sur 
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fraDçais  aHuiiui  iMole-feu ,  ce  qwA  4mmtk  m.é^hut, 
iïijfilantané  tic  luiiiière  ;  un  <lcs  lioinmes  lc«  plus  avancés 
parmi  les  as»iiiliâUÉs ,  s't^<  ria  :  une  }nii\t!  C<*  mot  n  [x^té. 
Ml|ViÉMâMW|MOt  de  rang  en  rang  prodoisit  uno  Xii^^nut, 
»  ]MifM(,^^•l  iHMidAti  «nglait  te  ^iipersèrent ,  qImiçvv 
elnrateat  «b  II  pA»    oaolier,  Im  FiupçfiiA  jib^ 

raSIftnÉit,  tMbèMt  à  kor  twir  wt  cw»  fi^ijiim 
dtf  kH^wfufim,  èt  iltf  les  rapovMtewt  k  titfj»ii#li 
dans  les  reins  jusqu*au  bastion  par  lequel  ils  «yjiepil  ft^  i 
îjétrr  lieureusement  \m  bataillon  des  dernières  troupes , 
montées  finr  h.  rcmpai  t,  rtait  fornu-  i  n  rrst'j  vc  :  Cf  batail- 
hm  chargea  les  Français  et  aoiit^a  de  déiruire.  Les 
mêmes  hommes  qui  venaient  de  fu|r  daai  la  crainte  ima- 

gîDMÉd  4*iifte  \Êééé  ée  lea  i  i«to«nièi8ttl  miIiû  gf  ami 

FeMttvt  ^liiliooi  paitflttiéa  la  prfae  des  ottriagos  par 

aMMil,  11  pomri^iétre  bon  dPexamlaeril ee  n*est  point 
la  théorîe  plus  que  l^^xptTïence  f|Eii  a  amené  l'usn^^e  do 
faire  onvraiçes  drtachos  en  avant  d'iuif»  forlcrcssr 
saui  foiëés  à  leur»  gor^ei*  Il  eu  réêiiUt:  ibrt  souvent  de 
très-fÂcheu8«§  <»ntéywnces  ;  car  reaneiat  o«  mai^pif 
famiit  #  let^  alfaqpMr  par  la  §019^9  al  «eeUe  atliiiaa 
rémilt  aiAMiMMQtt  or»  tl e«l  tuaga  nVil pahi^âwlé 
sur  d«  M»fiiacl|filt«  ÏL  éiAXMmmnimé.  OiialIftgM 
en  fi¥M»  i»yiaiaga  adopté ,  que  jèftméfatmiinHa  gorga 
des  ouvrages  de  lacliés  seitfle  lo^^enientà  rennemi.  maître 
de  l'ouvrage,  et  (ju'il  s'o])pose  aux  retours  offensif*  de  la 
garnison.  Ce  raisonnement  est  lort  bon  pour  les  ou- 
vrages déteiclrit  nai  se  trouvent  dans  le  rayon  du  glacif 
dela^pkoa»  ^alioctifaaml  aa  lie  I»e^t 
mcttlto tovamcr  par 'Uj^œiey  et  que  II  «mboo  peut 
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les  reprendre  plusieurs  fois  aux  assiégeans  qui  s'en 
seraient  rendus  maîtres  ;  et  que  d'une  autre  part  leur 
grande  proximité  de  la  place  les  soumet  à  un  feu  de 
mousquctcrie assez mcuririerpourles  rendre  inhabitables 
à  des  troupes  qui  ne  pourraient  s'y  abriter  sur-le-champ. 
A  cette  distance  de  la  place,  des  ouvrages  ne  peuvent  • 
être  trop  accessil)Ies  par  leurs  gorges.  Mais  ce  raisonne- 
ment perdrait  toute  sa  forcn  si  Ton  voulait  l'appliquer  à 
des  ouvrages  (jui  seraient  à  plus  de  5oo  verges  de  la 
place;  car  alors  Tespoir  de  les  reprendre  par  une  sortie 
devient  chimérique  ,  et  tout  olficicr  du  génie  qui  a  un 
peu  d'expérience  y  au  lieu  d'entrer  dans  l'ouvrage,  pré- 
férera construire  un  logement  à  la  sape  volante  en  de- 
hors, il  l'exécutera  plus  promptemeut,  et  y  trouvera 
bien  plus  d'avantage  lorsqu'il  sera  terminé;  d'autant 
mieux  que  tous  les  projectiles  qui  tombent  dans  l'étroit 
intérieur  d'un  ouvrage  avancé  y  font  beaucoup  de  ra- 
vage, et  que  l'assiégé  qui  a  pris  d'avance  ses  précau- 
tions pour  diriger  son  artillerie,  l'écrase  ordinairement 
de  son  feu,  la  première  nuit  qu'il  a  été  enlevé.  Il  me  pa- 
rait donc  convenable  de  ne  point  faire  de  fossés  à  la 
gorge  des  ouvrages  qui  sont  à  moins  de  5oo  verges  do 
la  place  ,  et  de  se  diriger,  d'après  les  circonstances,  pour 
ceux  qui  sont  de  Zoo  à  ooo  verges;  mais  de  fermer  par 
un  fossé  la  gorge  des  ouvrages  qui  sont  à  plus  de  5oo 
verges  de  la  place  cl  d'appliquer  à  leur  gorge  les  autres 
moyens  de  défense  que  l'on  adopte  pour  leurs  faces. 

Les  l' lancaii*  ont  actuellement  une  manière  admirable 
de  palissader  les  fossés  et  la  gorge  de  leurs  ouvrages  ; 
chaque  palissade  est  formée  du  tronc  d'un  jeune  arbro 
ou  d'une  moilié  d'un  gros  arbre  fendu  par  le  milieu.  Ces 
palissades  sont  fixées  à  un  gros  aibrc  culerré  de  quatro 
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ou  cinq  pieds  de  profondeur.  Couper  une  palissade  ainsi 
resserrée  entre  les  autres  est  le  travail  d'une  demi- 
heure  î  quant  à  les  enlever  ,  cela  est  impossible  ,  tant 
elles  sont  solidement  fixées.  C'est  donc  une  excellente 
défense  lorscpi'on  peut  les  dérober  aux  vues  du  canon  , 
et  les  Anglais  pourraient  les  adopter  dans  un  grand 
nombre  d'occasions  où  elles  seraient  fort  avantagcusps. 

Pour  mieux  défendre  les  parapets  épais,  les  Français 
'-ont  aussi  imaginé  un  excellent  expédient  ;  ils  font  pa- 
rallèlement, et  à  deux  on  trois  pieds  en  arrière  delà 
ligue  extérieure  du  parapet ,   une  tranchée  de  deux 
ou  trois  pieds  de  largeur  dans  la  masse  du  parapet, 
avec  quelques  communications   pour  y  arriver  de  la 
banquette  en  arrière  ;  cela  donne  aux  soldats  de  la  gar- 
nison le  m  iyen  de  tirer  un  grand  parti  de  leurs  baîon- 
jietles  qui  ne  pourraient  leur  servir  derrière  un  parapet 
ordinaire;  ils  peuvent  aussi  de  là  faire  feu  dans  le  fossé 
avec  plus  de  justesse  et  moins  de  danger.  C'est  de  ces 
coupures  qu'ils  iettent  avec  tant  d'adresse  celte  im- 
mense quantité  d'obus,  de  grenades  et  d'artifices  dont 
ils  font  toujours  usage  dans  ces  occasions  ;  de  là  ils  peu- 
'  vent  les  laisser  tomber  immédiatement  au  pied  des  échel- 
*  les,  tandis  que  lorsqu'on  les  roule  de  derrière  un  para- 
pet d'une  forte  épaisseur,  la  vitesse  que  ce»  obus  reçoi- 
vent en  roulant  sur  le  parapet  ,  leur  fait  décrire  une 
courbe  en  tombant  et  les  éloigne  du  pied  de  la  muraille 
où  l'assaillant  fiouve  un  abri.  Celte  tranchée  donne  aussi 
la  faculté  de  développer  une  double  ligne  de  feu.  Vn 
petit  nombre  de  braves  conservant  leur  sang-froid  suffit 
en  avant,  tandis  que  le  reste  est  placé  derrière  le  para- 
pet ordinaire  :  cette  méthode  est  fort  bonne  aussi  pour 
empêcher  une  terreur  panique  de  se  répandre,  si  quel- 
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ques  hommes  sont  parvenus  à  gravir  sur  le  rempart.  A 
Badajos,  plusieurs  tirailleurs  français  établis  dans  cet 
coupures  ne  s'étant  point  aperçus  que  les  assiégés  avaient 
abandonné  le  rempart,  continuèrent  leur  feu  sur  les 
dehors  long-temps  encore  après  que  les  alliés  étaient  en 
paisible  possession  du  terre-plein.  Tous  ces  avantages  se 
trouvaient  dans  les  ancienschemins  de  ronde,  qui  avaient 
en  outre  celui  de  rehausser  Tescarpe  et  de  reudre  les 
brèches  plus  difficiles  à  former  ,  eli  reculant  davantage 
les  terres  du  parapet.  Cette  heureuse  addition  coûtait 
peu  de  frais ,  pourquoi  Ta-l-ou  négligée  dans  toutes  nos 
places  modernes  ? 

f.  .j-  h>:T  t.-  Note  i5,  / 

Les  militaires  en  général  connaissent  si  peu  les  aTan- 
tagesou  les  désavantages  que  présente  Ta  ttaque  d*une  for- 
tification située  sur  une  hauteur ,  et  il  y  a  ordinairement 
une  telle  variété  d'opinions  lorsqu'il  s'agit  de  faire  le  siégo 
d'une  place  assise  dans  une  semblable  situation ,  que  l'on 
croit  travailler  au  bien  du  service  en  cherchant  à  faire 
comprendre  quelle  est  la  véritable  valeur  d'un  site  élevé. 

Le  feu  qui  part  d'un  point  élevé  de  120  pieds  au. dessus 
de  l'horizon  (à-peu-près  la  hauteur  des  châteaux  de  Bur- 
gos  et  de  Badajos  ]  n'est  pas  plus  dangereux  que  le  feu 
horizontal  a  7  ou  800  verges  de  distance;  car  il  faut  dans 
un  cas  comme  dans  l'autre  élever  la  pièce  pour  pointer, 
et  la  dilférence  dans  les  courbes  formées  par  les  proiec- 
tiles  est  peu  considérable  ;  mais  cela  est  différent  lors* 
que  la  distance  n'est  plus  que  de  400  ou  5oq  verges,  il  de- 
vient alors  trèa-meurtrier  à  cause  de  la  difficulté  d'élever 
le  parapet  assey  haut  pour  se  défdcr  dans  les  batteries» 
f  t  les  coups  qui  frappent  fréquemment  le  bord  iutérteut 
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de  leur  parapet  sous  un  grand  angle,  et  qui  le  traversent 
de  quatre  à  cinq  pieds,  rendent  les  batteries  fort  pea 
sûres.  C'est  par  cette  raison  qu^au  troisième  siège  de 
Badajos,  il  y  eut  plus  d'accidens  dans  la  batterie  n*  6 
par  le  feu  du  chdteau,  que  dans  toutes  les  autres  batte- 
riesà  ricochet  réunies;  et ,  à  Burgos,  le  feu  du  château, 
dans  la  même  proportion ,  plongeait  de  5o  pieds  de  hau* 
tcur  jusqu'à  la  plate-forme  dans  les  batteries  n*^  3  et  4  * 
qui  étaient  à  i5o  verges  de  diiitance,  et  où  Ton  ne  pou- 
vait se  couvrir.  Un  commandement  élevé  rend  le  feu  de 
la  mousquelerie  encore  plus  meurtrier  pour  les  tran» 
chées  dont  une  faible  partie  seulement  peut  être  à  Tabri , 
la  mousqueterie  pouvant  agir  encore  de  plus  près. 

LY'Iévation  de  Tobiet  battu  au-dessus  de  la  batterie 
ne  parait  point  influer  sur  les  effets  du  tir  direct  ;  on  a 
pu  s'en  convaincre  à  Gibraltar  aux  batteries  de  Willis 
qui ,  à  quatre  cents  pieds  de  hauteur,  ont  été  fréquem- 
ment détruites  par  les  boulets  aussi-bien  que  par  les 
bombes  de  Tennemi  ;  au  siège  déjà  cité  du  chiteau  de 
Nice  par  le  maréchal  de  Berwick,  et  dans  maintes  autres 
circonstances.  Le  grand  commandement  du  site  des  ou- 
vrages au-dessus  de  la  campagne  leur  assure  pourtant 
une  excellente  propriété  défensive  ;  il  les  met,  pour  ainsi 
dire,  à  Tabri  du  tir  à  ricochet,  et  lorsque  le  revers  de  la 
hauteur  sur  laquelle  ils  sont  situés  est  escarpé  et  bien 
vu  de  la  place ,  cela  augmente  singulièrement  leur  force 
par  la  possibilité  qu'ils  ont  de  plonger  dans  les  tranchées 
à  mesure  qu'elles  en  approchent  davantage.  Mais  lorsque 
la  pente  de  la  hauteur  est  uniforme  ,  il  peut  devenir  nui- 
sible à  la  défense;  témoin  Burgos,  où,  dès  que  la  pre- 
mière enceinte  fut  forcée,  et  qu'on  ne  trouva  plus  d'es- 
carpement roîde>  mais  un  glacis  uniforme,  la  grande 


(  394  ) 

IwtWMPdaaite^  •mrages  facilita  ItsA^prodies,  «arit 

foliut,  dans  ce  cas^  beaucoup  moins  de  terre  jxun 
couvrif  dans  les  tr.iiK  lu  t  >  <|ue  dans  un  terrain  îiorizan- 
tal ,  et  Ton  ne  pui  pointer  les  caaouA  du«.ioct  a»ç<e£  bM 
pooriiattre  les^^rapMb'     -v  .    .  À,,  i  . 

Lonqual'éiiTregeatta^éeittariiiMbaiitear,  etteecMb- 
-meneeMeiif  dM  iravaax  de  Paasiégeaiit  war  une  ItauieDr 
oppoiiée»  il^eit  lbit  dfffieile  de  protenger  les  altequee  à 
travera  le  ▼allon  «pii  le*  «épare;  car,  si  la  peoteqiie  Vgn 
doit  descendre  est  fort  roidc,  tout  eheminement,  quelque 
proton <l  qn'il  soit  .  v  est  intenable,  à  moins  que  les  zig- 
zags ne  soient  très-bien  dëtilés  et  fort  allongés  ,  ce  qui 
rend  le  travail  énorme ,  car  autrement  lea.  can5Mi4  des 
estrémiléB  ie«  prennent  d*éeharpe;  loraque  le  reven^fur 
lequel  on  ebetnine  est  rapide  comme  odol  des  attaques- 
sud  de  Bur^or  aunleMoiia  de  Tonvragé  à  eotoes»  llftut 
que  les  tranchées  aient  six  pieds  de  profondeur  sur  six 
pieds  de  hauteur  pour  nVlrc  point  vues  dans  leur  in- 
térieur. Un  autre  inconvénient  pour  les  boyaux  descen- 
dant sur  nn  ppnte  roide»  c'est  que  le  derrière  de  la  tran- 
chée est  plus  élevé  que  ton  pariq>et  et  que  beaucoup  4*obas  - 
et  de  bonleta  &  ricochet  qnl  manquent  le  parapet  »  reoooa- 
tréntlètàitiiteii  arrière  et  retombent  dam  son  intérieur ,  et 
même  beanconp  de  bombes  qui  étaient  tombées  au-delà 
de  la  tranchée,  roulent  sur  la  pente  de  la  montagne  et 
y  retombent  (^î^alement.  Les  tri\ ailleurs  qui  y  font  at- 
tention (car  cNa  ne  peut  arriver  sans  qu*ils  s'en  aper- 
çoivent), savent  bien  former  un  bourrelet  de  terre  sur 
Tarrière  dé  la  tranchée  pour  les  arrêter*  Cependant  on 
*doit  défendie'd*ttsfer  de  ce  moyen  parce  qu*il  augmenta 
reffet  des  obus  tiré»  dans  un  angle  Ibrt  bas.  C*est  tou- 
jours nû  grand  hiconvénisnt  que  d*avolr  deâ  tcanoiiées  * 
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trop  profondes  à  cauBC  de  la  difficuUé  d'en  sortir  en  cas 
de  besoin.  En  connéquence  il  faut  éviler  tout  ce  qui  tend 
û  augmenter  leur  profondeur.  A  Badajos  quinze  hommes 
ftirenl  tués  ou  blessés  par  une  bombe  dans  la  parallèle, 
au  moment  où  on  relevait  la  garde,  pour  avoir  négligé 
de  rendre  le  revers  de  la  tranchée  praticable. 

Il  est  clair  que  la  dilBculté  de  défiler  les  tranchées 
augmente  à  mesure  qu'elles  arrivent  au  fond  du  vallon, 
et  que  le  grand  commandement  des  ouvrages  attaqués 
nc.it  encore  plus  puissament  contre  elles.  La  conclusion 
nue  l'on  doit  en  tirer,  c'est  que  la  position  d'ouvrages 
'  construits  sur  une  hauteur  d'une  pente  réglée  et  uni- 
forme  a  ses  avantages  et  ses  inconvéniens  ;  que  lorsque 
les  pentes  de  la  hauteur  sur  laque  lle  ils  sont  construits , 
sont  escarpées  et  bien  vues,  cela  augmente  étonnamment 
leur  force;  (lu'il  est  plus  facile  de  cheminer  en  montant 
qu'en  descendant;  que  traverser  une  valléeesl  l'opération 
la  plus  difficile,  etquela  difficulté  augmenteou  diminue 
en  raison  de  la  hauteur  des  deux  flancs  de  la  vallée.  • 
Après  avoir  essayé  d'expliqvier  en  quoi  consistent  les 
propriétés  défensives  d'une  place  située  sur  une  hauteur, 
il  convient  de  faire  voir  aussi  quels  sont  les  inconvéniens 
d'une  place  construite  dans  une  situation  inverse ,  c'est- 
à-dire,  sur  un  sol  au-dessous  de  celui  de  hauteurs  qui 
renvironnenl,  et  de  rechercher  si  c'est  effectivement  un 
aussi  grand  mal  qu'on  le  suppose  généralement  ;  le  mot 
commandé ,  dans  l'acception  ordinaire ,  signifiant  une 
Irès-mauvaisc  chose. 

,    Les  inconvéniens  certains  d'une  place  commandée  par 
la  campagne,  sont:  que  les  remparts  et  l'intérieur  môme 
fde  la  place  sont  exposés  au  feu  direct  de  l'arlillerie  en- 
.ucmiejque  les  escarpes  sont  >ues  d'autant  plus  bas, 
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If»  le  û&maumàmaMt  mi  pliw  «MnMAMUe»  et  q«i 
MgntM  éàm  le  aéiM  4Î§i4  Mèi  doi  pioftelta 

Hw  vu  e«l  ploiét  CM  laconTénteBt  <fi*ttii  mal  réel , 

car  comme  on  n^empleie  dans  les  sièges  aucun  projec- 
tile dont  le  mouvement  ait  besoin  d'être  accéléré  par  la 
ligne  de  pente  de  la  chute  «  lei  iocoatéaitiia  â*6tre  com* 
aundé  terédniteBt  à  tex»aMir|leitvHBMiild*ef- 
cafffNi  têt  plus  ééÊùowtî,^  U^uàlmm  «gt^teeipwée 
mi  feo  dimt  éB  rmitégwat  ;  le  km  Umt 
pièee  Ae  14  Mtàmofns  ^fllxeealstei^^»,  elee«tlibre 
ne  peut  être  employé  à  l)atlre  avec  juatcsRf  au-delà  de 
cette  distance  ;  il  paraîtrait  que  le  cominaïuiemenl  au- 
delà  de  huit  cents  à  mille  verges  esl  peu  nuiâiliieezceplé 
en  ee  qa*U  permet  de  Yoir  rintérieor. 

Leteeamiaiidenenseiilétieurt  4  eelie  disleoeecefte 
reppfochéa  seul  »  d*apfèii  lei  eeinee  ei  denet  énoneéoi» 
110  térilable  mal  peur  me  plaee$  mets  en  peut  ie  pal- 
lier et  même  raontiler  par  le  tracé  des  fortifications  et 
par  leur  relief.  Qu'une  place  «oit  commandée  j>iir  une 
seule  hauteur  pru  considérable,  on  conçoit  aisément 
que  si  au  lieu  de  construire  les  ouvrages  de  forlificaliooft 
for  ae  plan  berisontal  y  on  les  oonatniit  aitr  on  plan  par- 
iant parplQiieart  pointa  de  llntérieur  et àqodqaea  pieda 
«n-deMas  da  point  eulmlnant  de  ta  bauteur  qui  lea  eean- 
eommandey  Ha  aeront  également  eonveria  lea  una  par 
lea  aotipea  /  et  lea  défeoienra  aeront  aussi  Me»  à  Tabal 
derrière  leurs  parapets  que  8*il  n'existait  point  de  colline 
au-dehors,  etquePon  eût  construit  la  place  dans  iiu  plan 
horiiontal.  Par  des  procédés  du  mtoe  genre»  qu'il  sa* 
mit  trop  long  d*eKpliqner  daaa  une  note  »  o«  paot  ae 
gamntir  d«  eommandemeot  de  plmianii  hawtiuw  q|el 
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Boient  sur  le  même  frout;  par  ce  moyen  encore  et  par 
Taddilion  des  traverses,  parados  ,  etc.  on  peut  se  défiler 
de  toutes  les  hauteurs  qui  environnent  une  place. 

Mais  si  les  hauteurs  environnantes  sont  fort  élevées 
et  très-rapprochées  de  la  place ,  le  défilement  ne  peut 
préserver  l'intérieur  des  effets  de  leur  commandement, 
et  môme  souvent  lorsqu'on  pourrait  parvenir  à  s'y  dé- 
filer ,  les  travaux  énormes  à  faire  et  la  grande  dépense 
qu'ils  occasionneraient  oblige  d'y  renoncer.  Dans  ce 
cas,  la  seule  ressource  est  d'occuper  le  sommet  de  cea 
hauteurs  par  des  ouvrages  assez  forts  pour  rétablir  l'équi- 
libre dans  la  défense.  L'assiégeant  a  encore  un  grand 
avantage  par  ces  sortes  de  commandeniens ,  c'est  que 
ses  premières  batteries  placées  sur  ces  hauteurs  peuvent 
jouer  jusqu'à  la  fin  du  siège  sur  la  place  sans  incommoder 
les  tranchées;  mais  cet  avantage  est  ordinairement  com- 
pensé par  les  difficultés  qu'il  éprouve  en  poussant  ses  che- 
minemens  du  haut  en  bas ,  conmie  nous  l'avons  observé» 
et  alors  cela  nuit  peu  à  la  défense. 

L'on  peut  donc  conclure  de  ce  qui  précède,  r  que  des 
commandemens  éloignés  de  la  place  de  huit  cents  à  mille 
verges  sont  peu  nuisibles  à  la  défense  ;  q*  que  des  com-  * 
mandemeus  peu  considérables  et  éloignés  des  ou\ rages 
de  cinq  à  six  cents  veines,  n'affaiblissent  point  les  pro^.r 
priétés  défensives  de  la  place ,  si  l'on  s'en  est  convena- 
blement défilé;  3"  qu'une  forteresse  peut  être  fort  bonn&- 
quoiqu'environnée  de  hauteurs,  et  que  le  côté  commandé 
n'est  pas  toujours  le  plus  faible  ;  qu'on  peut  même  le 
rendre  le  plus  fort,  témoin  la  colline  au-dessus  de  Barce- 
lone, qui  offrait  l'espèce  de  commandement  que  nous 
venons  de  désigner  comme  le  plu»  dangereux,  et  où  la  ' 

'  VI  -lî  ,,jL}S  .-1.1 
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cotiiiMictioii  au  fiirt  de  Mom  iool  M  ptai  iMiU 
réqaflibr^eD  favéur  dece  côté.  - 

« 

NoTS  t6. 

Mémairê  mt  ie  moiU  suivi  dans  iA  eanduiie  dùter-» 
vie»  et  i' exécution  du  travaii* 

■ 

Toici  le  mode*  que  IVid  a  tdivl  dans  «•  ilé^M  »  aoll 
pour  la  condntle  du  «rftoe  i  soit  pour  reaécalioii  da 
travail. 

Les  deux  offieieri  dlngénieursles  pli»  anatiwi  apfèa 

riijjénieuren  cheft^taientiiommésdirecteurs  serein 
vaiciit  à  midi  cl  (ienu  tir.iiriit  24  figures  <ians  la  tranchée 
pour  y  diriger  le  travail  coa£orméiiiciit  aux  io^lruçtions 
suivaoles. 

«  Le  directeur  de  service  est  charité  de  rexécutîoil  de 
tous  les  ouvrage*!  tracés  ou  dont  IVxc  cntîon  a  été  ordon- 
née par  riugéuicur  en  clief;  les  brigades  de  service  re- 
çoivent ses  ordres»  et  il  répartit  dans  les  tranchée», 
comme  il  le  }uge  convenable  »  les  olliciers  et  les  travail- 
leurs :  dans  les  cas  imprévus  (lonque  nngénieur  en  cbeC 
u*eKt  point  sur  les  lieux  )  il  peut  à  son  gré  employer  ou 
rellrer  les  détachement,  pousser  des  approchas  ou 

Mispendre  rexéeiilion  des  ouvrages,  et  faire  tOOS  let 
aulres  cliaugeniens  qu'il  juge  nécessaires  dans  rinlerèi  de 
Fattaque. 

«  Si  9  par  une  cause  quelconque  9  le  directeur  de  ser- 
vice est  obligé  dé  (|ulller  la  tranchée,  le  plus  andéo  offi« 
cîer  des  brigades  de  service  le  remplace  et  il  y  exerce  I9 

même  comiuandcment.  D 

Les  autres  officiers  étaient  partagés  en  brigades  corn- 
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posées  d'un  capitaine  et  d'un  oflicier  inférieur  en  gracîc; 
la  durée  du  service  dans  la  tranchée  était  de  8  heures, 
et  le  moment  de  les  relever  élait  fixé  à  la  moitié  du  temps 
où  Ton  remplaçait  la  garde  de  tranchée  ;  ainsi  lorsque 
les  travailleurs  montaient  à  8  heures  du  soir,  au  point 
du  jour  et  à  midi ,  les  ingénieurs  relevaient  à  4  heures 
du  soir,  h  minuit  et  à  8  htMircsdu  malin.  ï/avantage  qu! 
résultait  de  cet  arrangement,  c'est  que  les  olTiciers  de  la 
garde  montante  trouvant  tous  les  délachemcns  à  l'on-  • 
vrage,  ils  avaient  le  temps  d'observer  et  de  reconnaîlrc 
chaque  partie  avant  que  le  nouveau  détachement  arrivât  * 
dans  la  tranchée  ;  et  en  commençant  le  service  à  !\  heures  * 
de  l'après-midi,  les  oûiciers  qui  devaient  disposer  lesou>* 
vrages  de  la  nuit  avaient  assez  de  tenq)s  pour  étudier  Iq  ' 
terrain  et  faire  leurs  préparatifs  avant  la  fin  du  jour; 
les  brigades  n'étant  d'ailleurs  fermées  que  de  deux  ofTi- 
cierS)  il  devenait  plus  facile  de  proportionner  le  nombre 
des  olliciers  de  service  dans  la  tranchée  au  nombre  et  à 
la  difficulté  des  ouvrages  ordonnés.  Il  arrivait  fréquem-  ' 
ment  qu'en  ouvrant  la  tranchée,  la  première  garde  était î 
de  quatre  brigades,  îx  minuit,  de  trois  ou  de  deux  ,  et  au  * 
point  du  jour,  de  deux  ou  d'une  brigade.  Presque  tou- ' 
jours  la  garde  pour  la  première  partie  do  la  nuit  (quand 
ou  devait  entamer  de  nouveaux  ouvrages)  avait  une  bri- 
gade de  plus  qu'aux  autres  périodes.  Les  officiers  de  la 
ligne  qui  servaient  eo  (qualité  d'ingénieurs  étaient  atta- 
chés aux  brigades,  et  il  y  en  avait  deux  ou  trois  à  cha- 
cune. 

On  avait  attaché  en  qualité  de  surveillans,  à  chacune 
des  brigades  d'officiers,  un  certain  nombre  de  sous-offi- 
Xïiers  et  de  soldats  du  corps  royal  des  artificiers  mili- 
taires ou  de  la  ligne,  qui  prenaient  le  service  et  lequit- 
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taient  en  même  temps  que  les  officiers  des  bri^adeâ 
avec  lesqurlâ  ils  ne  formaieut  qu'un  seul  corps;  le  plus 
ancien  officierde  la  brigade  avait,  sous  sa  responsabilité, 
'  le  commandement  du  tout ,  et  aucune  inlcrvention 
étrangère  ne  pouvait  avoir  lieu  dans  sou  service. 

Les  mineurs  et  les  charpentiers  étaient  divisés  eu  es* 
couades  de  dix  hommes  chacune,  et  ils  étaient  employés 
4*après  une  marche  régulière  ,  au  parc  ou  dans  la  tran- 
chée, selon  que  la  nature  du  travail  réclamait  leurs  ser<* 

vices.  .....,ff^,f^i^ti-i 

'  Les  soldats  de  la  ligne  qui  servaient  comme  sapeur» , 
étaient  formés  en  trois  divisions  de  64  hommes  chacune 
sotis  le  commandement  d'un  ou  de  plusieurs  de  leurs 
propres  officiers,  et  elles  étaient  elles- mêmes sous-diTÎ- 
sées  en  brigades  de  8  hommes.  Dneou  plusieurs  brigades 
de  sapeurs  se  trouvaient  toujours  dans  la  tranchée,  et 
elles  étaient  relevées  en  même  temps  que  les  brigades 
d'ingénieurs  ;  lorsqu'elles  étaient  dans  la  tranchée  9  leur 
dernière  subdivision  demeurait  auprès  du  directeur.  On 
reconnut  que  ce  partage  des  sapeurs  en  trois  corps  était 
vicieux  ,  parce  que  la  garde  se  relevant  toutes  les  huit 
heures,  il  fallait  avoir  l'attention  de  ne  commander 
qu'une  demi-division  à  chaque  quatrième  garde ,  afin 
d'éviter  que  les  mêmes  hommes  revinssent  aux  mômes 
heures  ,  car  il  eût  été  impossible  qu'ils  continuassent  le 
travail  à  trois  gardes  de  distance;  il  en  fallait  au  moins 
quatre.  *  .  . 

Le  tour  général  de  service  était  déterminé  par  un  rôle 
que  tenait  le  brigadier-major,  et  le  détail  pour  a4 
heures,  c'est-à-dire  depuis  4  heures  du  soir  jusqu'au 
lendemain  à  pareille  heure,  était  toujours  réglé  de  bonne 
heure  chaque  matin;  et  sur  quatre  attaques^  il  D*cst  ar- 
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iM^à  WMMk  (  tfoif  oAclen  ayant  été  UeMës  ââtiê 
I*  teanohée  pendant  la  même  garde  )  de  faire  quelque* 
ckangemena  aux  détail*  du  service  aprè»en  avoir  ^{irmé 
^P9<inaîiiano^ 

Vm  eerlafa  nombpe  de  brigadee  d'Ingénieurs  étaient 
•OmaMB^éet ,  on  partageait  le  détacheanent  de  travail- 
leurs en  un  même  nombre  de  divisions,  ellesoulHs  étaient 
préparés  dans  ie  parc.  Immédiatement  après  la  cbulA 
du  jour,  l'ingénieur  en  chef,  après  «voir  préalablemeot 
bien  reconnu  le  terrain ,  allait  ^  accompagné  des  olBelen 
d'ingénieurs  de  service  et  de  quelquee-uni  de  lemm- 
«6lll«ns^  traoer  la  paraUMe,  scsietom  et  ses  appioehes; 
aomite  les  oOeien  se  partagealeiit  le  travail ,  à  partir  de 
l^iM  des  eAlitelMs  de  la  parallèle ,  dans  l'ordre  d'an- 
deniiflléy  et  ehaoïin  prenait  un  nombre  de  verges  pro- 
poitionnel  à  celui  des  travailleiu^  dont  sa  division  était 
composée.  Aiors  ii  plaçait  un  piquet  aax  extrémités  de  sa 
portion  de  travaU,  et  tendait  on  «ordean  Matto  de 
l'une  à  l'autre;  et  aflii  que  lés  piqaets  puaent  être 
pfoii4>teiiieiit  retrouvéslocsqne  lanoit  serait  piosobseiav» 
il  plaçait  im  de  ses  survettlans  à  eliacQn  d'eux  î  tous  les 
ratoun  des  approehee  étaient  marqués  de  la  même  ma- 
alèie.  Pendant  que  l'officier  exécutait  cette  partie  du 
travail,  le  sous-offleier  de  chaque  brigade  ,  après  avoir 
bien  remarqué  la  situation  de  son  poste  ,  retournait  au 
lieu  de  rassemblement  des  travailleur»  pour  prendre  le 
coin  mandement  de  sa  division;  alors  tous  marcdiaieut 
en  un  cor{)s  vers  le  poiut  désigné  pour  l'ouverture  de  la 
tranchée ,  et  alin  d^éviter  la  oonfusiOD|  |ls  éUient»  a«- 
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tant  que  possible,  rangés  en  bataille  dans  la  longueur  de  îa 
parallèle ,  de  la  gauche  à  la  droite  ;  ensuite  Poflicier,  avec 
la  première  section ,  marchait  jusqu'à  ce  qu'il  rencontrât 
le  piquet  de  Textrème  droite  ;  le  second  officier  faisait 
halte  quand  la  tète  de  sa  section  touchait  le  piquet  droit 
de  sa  brigade,  le  troisième  officier  quand  il  se  trouvait 
,au  piquet  droit  de  la  3*  brigade  ,  et  il  en  était  ainsi  des 
(.autres  divisions.  Les  hommes  gardant  en  marche  un 
1  ordre  plus  serré  que  dans  le  travail,  si  Ton  n'eût  pas  eu 
la  précaution  de  faire  faire  halte  à  chaque  division  sépa- 
^  rément,  les  sections  se  seraient  confondues,  et  dam» 
.  Tobscurité ,  il  est  presqu'impossible  qu'elles  se  placent 
d'ellea-mêmes.  En  parlant  du  parc,  chaque  homme  por- 
tait une  fascine  de  4  pieds,  et  il  la  mettait  à  terre  paral- 
lèlement au  cordeau  blanc  et  à  a  pieds  de  dislance  en 
avant,  au  moment  où  la  division  faisait  halte;  et  comme 
1  ensuite  il  ouvrait  la  tranchée  sur  ce  cordeau  et  jetait  la 
terre  derrière  la  fascine ,  un  intervalle  de  a  pieds  se  trou- 
vait réservé  pour  la  banquette 

Les  travailleurK  étaient  placés  à  4  pieds  Tun  de  l'autre, 
€t  devaient,  à  cette  dislance,  donner  à  la  tranchée,  dans 
l'espace  de  la  première  garde  ,  3  pieds  de  profondeur  sur 
3  pieds  6  pouces  de  largeur ,  ce  qui  était  un  peu  plus 
;  que  1  i/a  verge  cube  d'excavation  ;  mais  très-son v,  ut  ils 
nu  pouvaient  remplir  celte  tâche  ,  ce  que  l'on  doit  allri- 
'  y  bucr  au  défaut  d'énergie,  car  sous  un  feu  bien  soutenu 
i\»  w'oirt  jamais  manqué  d'exécuter  le  même  travail  en  5 
heures.  Ce  serait  une  règle  bien  avantageuse ,  lorsque 
l'on  ouvre  une  tranchée  ,  de  ne  permettre  que  la  garde 
fût  relevée  qu'autant  qu'une  portion  déterminée  du  tra- 
vail aurait  été  achevée.  L'ordre  qui  existe  acluellement 
donnant  aux  travailleurs  la  certitude  qu'ils  quitteront 


Diqitizeci  bv  C^oog 


((  4o3  ) 

)a  tranchée  avant  le  jour,  est  cau«e  du  peu  d'intérêt 
qu'ils  apportent  à  obtenir  un  couvert  convenable. 

11  serait  utile  aussi  (puîcbiujue  division  eût  un  certain^ 
uooibre  d'outils  de  rechange;  car  U  arrive  toujours  que 
dans  quelques  parties  de  la  ligue  quatre  ou  cinq  travail- 
leurs  se  servent  du  même  genre  d'outils,  et  le  changB- 
ment  des  hommes  dans  l'obscurité,  peut  entraîner  une 
contusion  très  -  nuisible.  D'après  l'approvisionnement 
d'outils  autorisé ,  chaque  homme  était  muni  d'un  pic  et 
d'une  pelle. 

A  la  distance  de  la  première  parallèle  ou  à  600  verges 
du  chemin  couvert,  U  existe  dans  les  hautes  latitudes 
une  période  considérable  d'obscurité  pendant  laquelle 
on  peut  tracer  les  ouvrages  sans  être  aperçu  de  la  gar- 
nison; mais  dans  les  latitudes  méridionales,  la  nuit  suc- 
cède si  promplemenl  au  jour,  qu'on  ne  doit  pas  perdre 
un  seul  instant  pour  fixer  les  diHérens  points.  A  la  nuit 
pleine ,  il  est  impossible  de  tracer  aucune  ligne  avec 
certitude ,  on  ne  peut  même  pas  toujours  assigner  la 
situation  du  lieu  ;  et  dans  ce  cas  ,  si  l'on  ne  laisse  pas 
un  homme  aux  divers  points,  ou  si  l'on  ne  se  sert  d'un 
cordeau  blanc ,  on  peut  passer  la  nuit  entière  sans  dé- 
couvrir le  tracé.  Pourfaciliteraux  ingénieurs  les  moyens 
de  tracer  avec  sécurité  les  ouvrages  pendant  la  nuit ,  il 
serait  à  désirer  que  le  corps  qui  forme  l'investissement 
pût  toujours,  au  coucher  du  soleil,  les  envelopper  sur 
les  lieux,  et  que  même  pendant  le  jour  il  tint  quelques^ 
postes  avancés,  s'il  le  peut  sans  risquer  de  perdre  les 
hommes  :  au  moment  où  ce  service  s'exécute  ,  des  scn- 
tmclles  doivent  être  placées  en  avant  des  personnes  qui 
en  sont  chargées,  et  il  est  nécessaire  de  tenir  à  portée 
un  fort  détachement  ou  d'avoir  des  patrouilles  de  cava- 
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lerîe  pour  balayer  les  partis  qui  sortiraient  de  la  place. 
*"Df8  reconnaissances  des  autres  parties  de  la  place  se- 
raient faites  journellement  pendant  Tinvestissement ,  et 
]^Tu8  particulièrement  sur  les  points  auxquels  Vennemî, 
pàr  un  feu  soutenu  ,  annoncerait  tenir  davantap^e:  elles 
éenîraîent  souvent  à  détourner  Tattention  de  rennemî 
sur  le  point  choisi  pour  Tattaque.  A  Badajos  ,  en  181 
•'des  officiers  étaient  employés  d*une  manière  bien  osten- 
'slble  à  reconnaître  les  fronts  méridionaux  de  la  place,  et 
chacun  de  leurs  mouvemens  était  observé  et  contrarié 
'parle  feu;  on  faisait  même  sortir  des  tirailleurs  de  la 
place  pour  occuper  quelques  ruines  et  empêcher  ces  olfi^ 
tiers  d'approcher  davantage  de  ce  càXé;  tandis  que  Tin- 
génieur  en  chef ,  accompagné  d*un  autre  officier,  mcsu^ 
rait  au  même  instant  et  sans  être  inquiété,  la  paral- 
It'Ie  projetée  sous  le  chdteau,  avec  l'apparence  d*officiert 
^^ui  réglaient  les  sentinelles  avancées;  sur  Pun  des  points 
même  ils  furent  entourés  par  un  piquet  français  qui ,  par 
une  sorte  d'arrangement  tacite ,  occupait  tranquillement 
line  maison  située  derrière  le  glacis  et  Tabandoniiait 
chaque  soir  à  l'approche  des  piquets  d'investissement , 
aucun  détachement  ne  tirant  jamais  sur  un  autre. 

.  ,  .  ,  Garde  de  tranchée*       .  .  . 

On  faisait  toujours  précéder  les  travailleurs  par  là 
garde  de  tranchée  :  elle  était  commandée  par  un  officier 
d'ingénieurs,  choisi  à  cet  effet,  qui  accompagnait  l'ingé* 
nieur  en  chef  lorsqu'il  traçait  la  parallèle  pendant  la 
nuit,  et  qui,  après  avoir  pris  une  parfaite  connaiss'ince 
du  terrain  ,  retournait  au  lieu  du  rassemblement.  Dans 
les  sièges  en  question,  la  garde  de  tranchée  était  toujours 
placée  à  quelques  verges  eu  avant  des  travailleurs»  à 
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moins  que  Tofficier  général  de  service  n*cûl  jugé  conve- 
nable de  la  disposer  autrement  ;  mais  il  semble  plu»  avan- 
tageux de  la  mettre  en  avant ,  parce  que  Parme  natu- 
relle des  Anglais,  et  la  plus  utile  dans  Tobscurité,  étant  la 
baïonnette ,  Tordre  des  troupes  serait  détruit  s*il  leur 
fallait  franchir  les  ouvrages  et  traverser  les  travailleurs 
pour  combattre  ;  au  contraire ,  la  garde  se  trouvant 
postée  en  avant  des  travailleurs,  leur  donne  une  confiance 
qui  leur  permet  d'apporter  toute  Tattention  nécessaire  à 
la  bonne  exécution  des  ouvrages;  par  la  même  raisrio 
il  vaut  mieux  que  les  travailleurs  aient  leurs  armes ,  car 
lorsqu'ils  ne  le  sont  pas,  et  qu'ils  sont  dispersés  à  la  plu|l 
légère  alarme ,  il  devient  très-difficile  de  les  réunir  ^ 
mais  telle  est  Tintrépidité  naturelle  du  soldat  anglais,  que 
lorsqu'il  a  ses  armes,  il  ne  songe  jamais  à  fuir.  Lorsque 
les  travailleurs  sont  armés  ,  c'est  sans  doute  un  grand 
inconvénient  pour  le  travail  à  plusieurs  égards,  mais  il 
est  bien  compensé  par  la  confiance  qu'il  leur  inspire  et 
la  sécurité  réelle  qu'il  procure.  ^ 
Aussitôt  que  les  bataillons  étaient  postés,  ils  posaient 
les  armes ,  de  petites  escouades  étaient  placées  sur  leur 
front  avec  des  sentinelles  avancées  qui  avaient  l'ordre 
positif  de  ne  faire  feu  dans  aucun  cas;  les  escouades 
avaient  aussi  Tordre  de  ne  tirer  qu'autant  que  Tennemi 
•e  présenterait  en  force. 

Gabions. 

Après  plusieurs  expériences,  on  reconnut  que  les  di- 
mensions les  plus  avantageuses  à  donner  aux  gabions 
pour  la  sape,  étaient  3  pieds  de  haut  sur  i8  à  ao  pouce* 
4o  diamètre  intérieur  entre  les  piquets. 
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On  les  avait  d'abord  iaiu  de  a  pieds  3  pooees  de  diâ« 
mètre  et  jpemnt  90  livres  «  et  U  éuit  iinpcpfiWe  de  k» 
femuer  :  à  a  pieds  il«  coppoitaieiit  90  liyiei>  «|  éUiw^ 
éficore  trop  pesans  ;  ceux  de  18  el  sû  poucM».plM«  tf«Mk. 
portablef  j,  4mt  para  remplir  loutcss  les  eonditiguBv», 

OolcsftMt  de  6»  9  «t  iSpMid»  losg  eor  i  pM 
deteièlve»  ps— ièwefjetupeilaieet  5»  Unes»  <t 
teealregavéée»«MBae  les  plwi  tmmtafMMes  mis  •» 

feu  viaieiit.  Los  fascioes  de  repère  avaient  4  pi^ds  du 
leng  sur  0  pouees  de  diamètre. 
•1 

Les  plate-formes  du  modèle  suivi  étaient  sans  aucune 
utilité,  trop  grandes  et  trop  pcsanlcs,  et  s<ius  nn  feu 
violent  il  était  impossible  de  les  placer  :  les  doruians  fu- 
rent tous  réduits  à  moins  de  la  moitié  de  leur  épaisseur, 
et  raccourcis  de  4  pieds,  et  avec  ces  dimenslonii  ils  rësis* 
faient  au  feu  le  plus  vif  et  Iç  mieux  soutenu.  Si  Ton  donne 
aux  plate-formes  i5  pieds  de  long,  S  pieds  sur  te  devaot 
et  la  sur  le  derrière,  posant  sur  cinq  donnans  de  6  pou- 
ces sur  5 ,  recouverts  par  des  pLmclies  de  2  pouces  et  demi 
d'épaisseur,  elles  rempliroul  toules  les  eonditions,  et  ne 
pèseront  pas  la  moitié  de  celles  que  l*oo  emploie  ordi- 
nairement. 

Les  plate-formes  fixées  avec  des  vis  f  si  Ton  prend  la 
précaution  de  lesgraisser,  peuvent  être  transportées  plu- 
siieurs  fois  sans  éprouver  de  dommage  ;  maïs  elles  exij^t 

pour  \ç9,  \)o?cx  un  temps  plus  cousidérabic  que  celles  que 
Ton  fixe  avec  des  clous. 
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'  HtaU  des  ouvrages. 

Pour  tracer  îcs  fmvrage>*  de  manière  qu'ils  pui.vseut 
être  vus  pcrsdaat  ta  miït,  il  est  néccssaîre  de  se  «ervît 
de  cordeaux  de  couleur.  Des  bander  de  toile  blanche 
^«BviMs  •  poBMi  éstegevr  mipliMem  paifiiitemeiit 
•M  «b^il»  «I  os  iM  diitiii|;ae  m  le  lemiik  dans  te  plut 

pVOiVNO  OBBOOfli» 

Tieliliie  fiifH  doootJeoublwte  ncr  fMttlëlieiit  pas 

trop  considérables  po^  un  siégt^ ,  et  bi<m  soù^ent  on  en 
consomma  daYanlage.  Atiu  de  conserver  les  cordeaux,  on 
avait  approvisionné  chaque  brigade  de  la  quantité  qui 
lui  étoit  nécessaire;  elle  les  apportait  dans  la  traocliéet 
et  les  remportait  k  chaque  tour  do  Mirioa. 

.  tonqtCm  ouvrage  iracé  eoiitafit  cette  médiode  irti* 

vait  pas  été  exécuté  entièrement  »  on  pfonaH  soin  d*en- 
lever  les  cordeaux  avant  le  jour,  parce  ((u'iLs  auraient 
été  facilement  aperçus  par  Tennemî ,  qui,  ayant  re« 
CCAOU- leurs  directions,  n'aurait  pas  manqué  d^  coo* 
oeotitr  aoB  leu  le-  aeir»  dès  que  les  travaiUean  eusient 
4lé  inii.cii  actioa.  Quand  on  mit  ponMé  lea  approcheo 
lotque  «ur  le  f^ds ,  le  déplacement  det  eordeaux  pon-^ 
vait  être  obierté  «ree  tuocèa  par  Teiiiiemiy  comme  le 
prouve  le  fait  suivant 

Au  dernier  siège  deBadajos,  le  capitaine  EUicombct 
de  service  à  la  sape  avancée  de  la  lunette  Saint-Roque» 
étant  veau  à  la  nuit  tombante  pour  tracer  la  partie  de  sape 
à  eiécnter  dans  la  nuit,  trouva  let  retouri  déjà  oom* 
mencét,  bien  tracés  et  garantis  de  Tenfilade;  mais  H  s'a- 
perçut que  le  retour  indiqué  par  (e  cordeau  blanc ,  el 
qui  n*avait  point  été  entamé,  tombdit  directement  sur 
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iCishÂteau  :'â  son  retour  aa  camp  il  fit  part  de  cette  uM'^^ 
découverte,  et  annoeça  que  la  sape  ,  soit  par  suite  d'une  - 
erreur  «  soit  par  quelque  accident ,  avait  été  tracée  dam  ^ 
reofilade  directe  de  trois  pièces^  on  pensa  que  cette  ' 

• 

erreur  avait  pu  être  causée  par  quelque  pierre  ou  ' 
quelque  arbuste  dans  lequel  le  cordeau  avait  été  pris 
sans  qu*on  y  eût  fait  attention  ;  oo  tint  compte  de  cette 
observation,  et  il  n'en  fut  plus  question  jusqu'au 
moment  où  Tcxamen  de  quelques  documens  officiels , 
restés  dans  la  place,  fit  découvrir  les  deux  ordres  i 

«    ••"    •  •  ^SMars.  '    "  *    •   •    •  ^ 

«  L*eniiémi  ayrint  tracé  un  tioyati  au  moyen  d*un'cordeaa 
qn*il  a  placé  la  nuit  dernière,  pour  cheminer  sur  le  gla- 
cis delà  lunette  Saint*Roque  ,  M.  le  lieutenant  Mailhet,  - 
du  génie,  se  rendra  à  la  nuit  tombante, à  la  place  d'armes  ' 
saillante  de  cette  lunette,  d'où  il  enverra  un  mineur 
pour  lever  le  cordeau  à  l'extrémité  de  gauche ,  et  lui  ' 
donner  une  direction  plus  rapprochée  de  la  lunette ,  de 
manière  à  pouvoir  enfiler  au  jour  le  travail  qu*il  aura 
exécuté  ;  cette  opération  délicate ,  qui  fera  perdre  une 
nuit  à  l'ennemi ,  doit  être  dirigée  avec  tout  le  soin  et 
rintelligence  possibles.  » 

Si^ué  Lamàbe  ,  colonel  du  génie* 

OlDBE  t>V  JOUI. 

29  Mars. 

•  I  Le  sieur  Stoll ,  caporal  de  mineurs ,  a  aussi  fait 
liier  un  trait  de  bravoure  ^  bien  digue  d'être  cité.  G% 
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'militaire,  à  la  nuit  tombante,  a  été  déran«>;eTde  place  le 
cordeau  que  le  génie  ennemi  avait  placé  le  jour,  pour 
le  travail  de  la  nuit;  le  général  gouverneur  a  ordonné 
qu'il  recevrait  une  récompense  pécuniaire  deaoo  francs, 
et  que  sa  belle  conduite  serait  soumise  à  ftl.  le  marécbal 
dirnj^e  Dalmatie.  »  u-UM^  ^^mH 
•  Èattertes. 

La  meilleure  situation  à  oboisir  pour  les  batteries  dans 
la  parallèle ,  est  celle  où  il  est  possible  de  déterminer 
Jeur  position  au  point  du  jour ,  après  l'ouverture  de  la 
tranchée  ;  on  peut  gagner  quatre  heures  en  profitant  des 
déblais  de  la  nuit.  Dans  ce  cas  le  terre-plein  des  batteries 
est  laissé  de  trois  pieds  au-dessous  du  uiveau  des  dor» 
mans  des  plate-formes,  parce  qu'iui  déblai  excédant  cette 
profondeur  retarde  Texécution  de  la  batterie,  par  Tim- 
iiiense  travail  qu'exige  le  parapctauqucl  on  est  alorsobligé 
de  donner,  sans  aucun  avantage,  12  ou  i4  pieds  d'é- 
paisseur au  sommet.  On  peut  établir  en  36  heures  une 
batterie  de  cette  espèce.  Mais  si ,  comme  le  prescrivent 
les  ingdnieurs  français  ,  on  donne  trois  toises  d'épaisseur 
ail  parapet  à  son  sommet,  alors  une  batterie  entraîne 
un  travail  de  plusieurs  jours ,  comme  on  en  a  fait  l'expé* 
rience  aux  sièges  de  Badajos  ,  et  aux  premières  batteries 
exécutées  à  Ciudad-Rodrigo. 

On  forme  un  bon  revêtement  intérieur  aux  batteries 
avec  des  sacs  ù  terre,  lorsqu'on  lui  donne  un  talJs  d'un 
quart  ;  avec  un  moindre  talus ,  ils  s'éboulent  à  la  plus 
petite  pluie. 

Les  batteries  de  brèche  ou  pour  un  feu  direct,  peuvent 
rarement  être  basses;  les  déblais  du  fossé  fournissent 
ieals  les  terres  nécessaires  pour  le  parapet  ;  lorsque 
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> 

Les  ineilleupcs  emhrâsuressontceUesqueron  fait  avec 
des  fatciat»  4«  i&  pkds;  quand  on  le*  $mnSt  éè  fàcs 
à  terre  «  elles  éclatent  et  prennent  fea.  6iirec*i»niit  <|u*H 
était  trè8'avantaf!:eiix  de  former  Tiiitérienr  de  la  joue  des 
enibrasiiK  s  avec  de  foit  gabions,  plus  liante  que  îcs  ga- 
■liinoft  ordinaires  ,  et  placés  si  près  Tuu  de  Taiitre ,  quH 
m  rettait  i|iie  l'espace  nécessaire  pour  passer  la  bouche 
4m  canpo  ;  celle  dispositioii  qui  donne  eii  outre  ùnè 
fvnnde  force  aux  angles,  garantit  les  canonniers  des  plus 
grands  effiste  de  la  mousqnelerie. 

Quand  Tespacc  nécessaire  pour  la  batterie  n*6lait  pa«' 
limité  ,  on  laissait  20  pieds  d^'un  centre  à  l'autre  dcsem- 
Masures. 

>  « 

De  deux  en  denx  pièces  on  établissait  une  traverse  à 
répreuvc ,  garnie  de  sacs  à  terre  :  elle  était  perpendicu- 
laire au  parapet,  en  était  éloî?;néo  d'un  pied  à  Ra  base  , 
et  avait  dix  pieds  de  longueur.  La  largeur  et  la  hauteur 
étaient  calculées  sur  la  distance  qui  existait  entre  les 
plate-fcmes,  de  manière  à  avoir  une  épaisseur  de  deux 
pieds  au  sommet.  Afin  d'avoir  plus  d*espace  pour  îe^ 
traverses  »  It  vaut  mieux  placer  les  pièces  d*ab(ir^;  deux^ 
i  18  pieds  de  répaulement  ;  laisser  ensui^  i)n  j^^c^  ^ 
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iiiiWliiMintiiii- 

elles  coiUrtWi^km'  ^  itollMiiii  ttf  yélMi ^iJ  liyinmei  ♦ 

&urlout  à  Rodrigo,  où  l'ennemi  jela  uuc  quauUié  ^^BQ^tiÊ^ 

Magatêm, 

Les  madriers  destinés  à  rétablissement  des  rnaga^Htiis 
ayakmt  pieds  de  long  et  8  à  lo  pouces  de  largeur  et 
d'épaisseur  ;  ils  étaient  adossés  à  uo  épaulemeot  parai; 
lèle  à  la  place  sur  un  angle  doni  la  base  égalait  la  moitid 
de  sa  hauteur  ;  on  les  recouvrait  d^une  toile  goudronnée 
bien  tendue  sur  le  sommet  de  Vépaulenient ,  sur  laquelle 
on  mettait  un  ou  deux  ranj^s  de  9'dC8  à  tvrrv.  Ces  inaga» 
sins  t'(aient  Irès-sccs ,  et  suniHaiiiineiitspacicMix.  T/expé- 
rieuce  a  prouvé  que  des  magasinn  construits  de  celle 
manière,  ne  labsepl  aucune  inquiétude  sur  leur  Mlidité, 
car  les  sacs  à  terre  dont  ils  élaient  recouverts  étaient 
fréquemment  renversés  par  de  grosses  bombes  »  et  dans 
aucun  cas  les  bois  ne  furent  rompus. 

La  Kituation  la  plus  avantageuse  pour  ces  magasin* 
est  sur  les  flancs  des  batteries;  la  plus  dangereuse  en 
arrière  de  leur  centre  ;  parce  qu^alors  on  est  forcé  de 
conduire  toutes  les  munitions  dana  la  direction  la  plus 
exposéa  de  cet  balterlea,  et  II  en  résulte  une  foule 
d*accidents* 

I«*arlillerle  préfiraii  toufou»  awir  deux  magailns 

plutôt  qu*nn  dont  la  longueur  aurait  excédé  lo  ou  19 
pieds  ;  quaiid  on  en  exécutait  deux,  ils  utaient  plact^.s 
^•^Jr  i'un  et  l'autre  flancs  de  la  batterie.  Un  emplacement 

q^  p4cais88it  réunir  tous  ka  avantagea  déaijrabiea  pour 
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ces  magashis^  était  l'extrémité  d*unetîottpiïte  pffpicn^î-* 
culairç  faite  dans  le  parapet  de  la  communication  de 
rarrièrc,  à  lo  ou  13  verges  avant  d'arriver  à  la  batterie  ^ 
quand  quelqu'expiosion  accidentelle  ne  venait  pas  let 
endommager  :1e  niveau  du  terre-pleki  du  boyau  de  com» 
munication  devenait  celui  du  plancher  du  magasin  et  le 
pied  des  bois  était  enfoncé  de  19  ou  i4  pouces  dans 
les  terres,    i  t.        'v  ^"j^  >*H'  •  >i{ 

•  '  |.  »  »  •   •  1. 1' .  ) 
.  OutiU  de  trancfUe»        •  t, 

La  congommation  des  outils  pendant  un  siège  est  toul-à- 
fait  surprenante,  et  à  moins  qu'on  nes'ensoit  bien  approvi- 
sionné à  Tavance,  on  éprouve  presque  toujours  quelques 
sérieux  embarras;  il  résultent,!*,  decc  qu'un  grand  nombre 
de  ces  outils  sont  mis  hors  de  service  ;  2*.  de  ce  qu'on  en 
perd  beaucoup  pendant  la  nuit.  5'.  de  la  grande  quantité 
que  l'ennemi  enlève  dans  les  sorties  qu'il  exécute  avec 
succès.  La  consommation  des  outils  au  siège  de  Ciudad-. 
Rodrigo  s'éleva  presqu'à  la  moitié  de  rapprovisionne^ 
ment  fait.  Au  dernier  siège  de  Badajoi  la  proportion  fut 
plus  forte  encore.  A  Salamanque  on  en  employa  i5o 
sur  400  et  à  Burgos  la  consommation  s'éleva  à  plus  de 
3, 000.  Un  rapport  trouvé  à  Madrid  fit  connaître  que  les 
Français,  an  siège  de  Saragossc,  avaient  réuni  17,537 
outils,  sur  lesquels  ils  en  consommèrent  7,006;  5o,ooo 
manches  de  rechange  dont  on  employa  14*000;  et  570,000 
sacs  à  terre  dont  on  consomma  plus  de  100,000.  Lors- 
qu'on a  des  outils  de  tranchée  en  abondance  et  que  \e% 
ingénieurs  sont  relevés  aux  heures  intermédiaires  à  celles 
où  Ton  relève  les  travailleurs ,  il  parait  préférable  que  l6 
détachement  qui  quitte  le  travail  emporte  ses  outils  avec 
lui ,  et  les  remette  ^  un  dépôt  établi  à  l'ouverture  de  It 
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tranchée ,  plutAt  que  de  les  ranger  en  arrière  àe  rendroll 
où  il  a  travaillé;  afin  que  les  ingénieurs!  de  8er\'ice 
puissent,  avant  l'arrivée  de  chaque  détachement  de  tra- 
vailleurs, faire  préparer  les  outils  en  raison  du  nombre 
des  travailleurs,  qui  est  rarement  le  même.  Cet  arrange* 
ment  parait  surtout  avantageux  pour  la  garde  du  soir^ 
parce  que  les  détachemens  de  nuit  ne  travaillent  presque 
jamais  au  même  endroit  que  ceux  de  jour,  les  premiers 
étant  ordinairement  employés  à  commencer  les  ouvrages, 
€t  les  autres  à  perfectionner  le  travail  de  la  nuit  :  il 
préviendrait  les  incouvénicns  qui  résultent  de  la  confu- 
sion et  du  retard,  qu'entraînent  toujours  la  réunion  et 
la  distribution  des  outils  pendant  Tobscurité  ;  et  comme 
alors  on  ne  laisserait  plus  d'outils  dans  la  tranchée ,  la 
perte  on  diminuerait  considérablement.  A  Flessiugue  oi^ 
perdit  presqu'entiërement  le  travail  d'une  garde ,  parce 
que  Textréme  obscurité  empêcha  de  trouver  les  outils , 
quoiqu'on  les  eût  laissés  dans  la  tranchée,  et  qu'ils  ne 
fussent  qu*à  quelques  verges  du  point  où  ou  les  cher'; 
choit. 

'  nX.  Parallèles  €t  approches, 

La  première  parallèle  avait  lo  pieds  de  largeur,  ce 
qui  est  plus  que  nécessaire  contre  une  faible  garnison  : 
une  largeur  de  7  pieds  suffit  communément  ;  mais  si 
les  voitures  du  pays  sont  de  nature  à  ne  pouvoir  la  tra- 
verser ,  et  qu*on  soit  obligé  de  les  diriger  le  long  de  la 
parallèle,  il  faut  avoir  soin  de  tenir,  à  des  distances  peu 
éloignées,  des  portions  de  cette  parallèle  assez  larges 
pour  faciliter  le  passage  de  deux  voitures  «  car  sans  cette 
précaution  leur  rencontre  interromprait  la  communica- 
tion pendant  plusieurs  heures.  La  facilité  des  commu- 


(  4i4  ) 

nicâtiou»  et  de  la  formaliou  des  troupes  est  la  principale 
chose  que  Ton  doit  considérer  dans  la  disposition  delà 
parallèle  et  des  approches,  puisque  le  parapet  n'esl 
qu*un  ahri  qu^il  est  impossible  de  mettre  ù  l'épreuve  du 
boulet  à  un  pied  ou  deux  de  la  crôte  :  il  est  indispensa- 
ble d*avoir  de  bonnes  banquettes  dans  toutes  les  paral- 
lèles; la  seconde  parallèle,  ainsi  que  tous  les  ouvrages 
qui  s'exécutent  en  avant,  doit  avoir  un  bon  rcvètenieut; 
autrement  les  hommes  qui  font  le  coup  du  fusil  des 
banquettes,  ne  sont  pas  budisamment  à  couvert  des  eflets 
de  la  mitraille,  et  ne  peuvent  pas  repousser  les  sorties 
avec  facilité. 

Sape  volante.  ^. 

L'approvisionnement  des  outils  de  tranchée  ne  per- 
mettant pas  de  remettre  de  suite  h  chaque  homme  un 
pic  et  une  pelle,  on  les  délivrait  successivement  avec  les 
gabions ,  et  les  hommes  mis  deux  à  deux  au  travail , 
remplissaient  deux  gabions  :  bien  que  cet  arrangement 
fût  contraire  à  la  méthode  ordinaire,  et  quMI  dût  sa  nais- 
sance  à  la  pénurie  d*outils,  il  passa  en  habitude  et  Ton 
reconnut  qu'il  était  préférable  à  celui  où  chaque  travail- 
leur reuiplit  un  gabion ,  ceux  de  ao  pouces  de  diamè- 
tre n'offrant  pas  un  couvert  suffisant  pour  qu'un  hoaune 
travaille  en  sûreté  derrière.  Avant  Tarrivée  du  détache- 
ment de  travailleurs,  on  traçait  au  moyen  du  cordeau 
blanc,  la  direction  de  la  parallèle  et  des  approches,  et 
chaque  homme  suivant  l'ordre  où  il  avait  été  formé , 
plaçait  son  gabion  à  deux  pieds  en  avant  de  ce  cordeau. 
Les  soldats  exécutaient  assez  promptement  ce  travail 
mémo  sous  un  feu  vif,  et  il  n'y  avait  pas  de  difficulté  à 
«xécuter  pendant  la  Duit  une  quantité  quekonque  dm 
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sape  volante  quand  le  détachement  était  assez  comiâé" 
rablc  pour  la  garnir.  Il  est  l>on  d'observer  qu*en  se 
rendant  au  travail ,  chaque  sixième  homme  portait  les 
armes  des  cinq  autres,  et  remplaçait  ensuite  ceax  qui  8# 
trouvaient  blessés.  * 
lùik.  . ...  t  ^  .    .  *      .  >    .  .  .  -  f 

La  défense  de  brèches  faites  et  attaquées  de  cctl« 
manière  est  si  avantageuse,  que  des  événemens  imprévus 
peuvent  seuls  donner  à  l'assaillant  Tespoir  de  réussir 
contre  un  gouverneur  intelligent  et  une  garnison  brave  , 
car  toutes  les  batterien  étant  employées  à  battre  en 
brèche  avant  Tassaut ,  la  garnison  ne  peut  perdre  que 
fort  peu  de  monde,  et  le  front  des  brèches  étant  fort 
resserré,  il  peut  être  entièrement  garni ,  tout  en  conscr' 
Yant  de  fortes  réserves  parce  que  les  assaillaus  ne  peuvent 
être  aidés  par  leurs  ouvrages  en  arrière  et  que  leurs 
efforts  individuels  sont  seuls  capables  de  déterminer  le 
succès.  Dans  une  semblable  position  où  l'assiégé  occupe 
la  hauteur  et  où  l'assaillant  doit  gravir  sous  son  feu  et  à 
travers  des  décombres,  tout  est  à  l'avantage  de  la  défense; 
mais  si  outre  cela  le  gouverneur  a  bien  retranché  sa 
.brèche,  s'il  l'a  hérissée  de  tous  les  obstacles  qui  sont 
indiqués  dans  les  différens  traités  de  fortification ,  tels 
que  herses  renversées,  chausse^trapes^  chevaux  de  frise 
•emés  et  placés  sur  la  rampe;  s'il  a  su  ménager  une 
quantité  de  feux  de  flancs  directs  et  verticaux,  pour  agir 
au  moment  de  l'assaut  5  aucun  effort  de  courage  et  d'in- 
trépidité n'obtiendra  de  succès  contre  un  assiégé  brave. 
11  n'est  donc  point  honteux  d'avoir  échoué  dans  l'assaut 
du  a5  juillet  pour  des  troupes  qui  ont  ensuite  réussi  dans 
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celui  (Ui  5i  août.  Le  succès  du  dernier  fut  dû  à  l'ex- 
plosion imprévue  d'un  magasin  français.  Si  le  combat 
avait  pu  se  déterminer  en  faveur  du  plus  brave  corps  à 
corps,  le  résultat  n'eût  pas  été  douteux  un  seul  instant; 
car  le»  troupes  gagnèrent  le  pied  de  la  brèche  et  arrivè- 
rentausommet  d'un  seul  élan.  Les  Françaisqui l'avaient 
prévu  avaient  réduit  leur  défense  à  rendre  le  sommet 
de  la  brèche  impossible  à  tenir  par  la  quantité  de  feux 
qu'ils  y  avaient  réunis  ;  et  l'espace  y  était  si  resserré  que 
l'on  ne  pouvait  y  faire  de  logement  pour  s'en  ga- 
rantir 

Les  événemens  du  3i  août  qui  sont  si  brillants,  sont 
aussi  bien  encourageants  pour  les  soldats  anglais  à  qui 
ils  prouvent  que  si  une  fois  ils  peuvent  arriver  à  la  brè- 
che par  des  cheminemens  méthodiquement  [conduits  et 
soutenus  par  une  bonne  artillerie ,  aucun  Français  ne 
pourra  la  leur  disputer;  l'avantage  sera  alors  entière- 
ment pour  les  Anglais.  Car  comment  un  petit  nombre 
d'hommes  épuisés  de  fatigues,  découragés,  exposés  à 
rin  feu  meurtrier  aussitôt  qu'ils  se  présentent,  oseront- 
ils  résister  à  un  corps  nombreux  animé  par  le  succès  et 
qui  n*a  plus  qu'un  coup  de  main  à'faire  pour  couronner 
tous  ses  efforts  ? 

Quoi  qu'il  en  soit  on  ne  peut  trop  réQéchir  sur  cette 
maxime  du  maréchal  de  Vauban  <  Ne  tentez  jamais  à 
»  un  siège  d'enlever  de  vive  force ,  ce  que  vous  pouvez 
obtenir  par  les  travaux  et  l'art  • .  Sa  manière  de  s'em- 
parer d'une  brèche  est  si  sûre ,  si  simple  et  tellement 
propre  à  ménager  le  sang ,  qu'elle  doit  être  préférée  à 
toute  autre  :  elle  présente  un  constraste  si  avantageux 
avec  celle  dont  on  a  usé  en  Espagne  où  l'on  ne  tirait 
aucun  secours  des  tranchées  »  que  tous  ceiu  qui  en 
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.^auront  connaissance  dt  plorcront  l'inexpériencê  de  Tar- 
fiMiïée  qui  n'a  pas  su  s'en  servir.  On  peut  voir  à  ce  sujet 
<  ce  qu'il  dit  de  l'attaque  de  la  brèche  de  la  demi-lune. 

'  ^'    Cependant  Popinion  que  les  plus  grandes  difllcultés 

^Id'un  si^c  se  rencontrent  dans  Tatlaque  de  la  brèche  ne 
saurait  être  générale  dans  Tarmée,  parce  qu*elle  est 
sans  fondement.  Si  Ton  s'en  rapporte  à  Vauban,  qui  avait 

"  dirigé  plus  de  cinquante  sièges  ,  on  sera  convaincu  au 

"^  Contraire  que  quand  les  logeniens  ont  été  convenable- 
ment établis  sur  le  chcmln-couvcrl  et  la  créle  du  glacis, 
et  que  la  Iraiichée  a  été  poussée  à  travers  le  fossé  jus- 
qu'au pied  de  la  brèche,  il  n'y  a  aucune  opération  du 
•iége  plus  certaine,  plus  facile  et  qui  coûte  moins' de 

«s^vang  que  d'arriver  à  son  sommet;  et  ce  n'est  point  ici 
le  langage  d'un  homme  à  projets  qui  veut  faire  'adopter 

^>uoe  nouvelle  théorie.  Vaubaii  a  fait  de  fréquentes  appli- 
cations  de  sa  méthode  et  toujours  avec  succès;  et  les 

M  Français  qui  l'ont  adoptée  confessent  qu'elle  n'a  jamais 

*  été  sans  elficacité  lorsqu'on  l'a  employée  contre  eux.  En 
-Il  1708^  BoufTlers,  par  ordre  du  roi  et  sur  l'avis  des  géné- 

raux  les  plus  renommés ,  rendit  la  plus  forte  place  de 
«ï»4'Europe,  car  alors  on  n'élevait  aucun  doute  sur  la 

supériorité  de  l'attaque.  Depuis  cette  époque  l'art  de 
'   Taltaque  a  reçu  divers  perfeciionnemens,  et  la  défense 

•  ♦«si  restée  au  point  où  elle  en  était. 

**^*'*^Les  ordres  donnés  par  Bonaparte  au  gouverneur  d'An- 
''*Vers,  en  1809,  au  moment  où  celle  ville  était  menacée 
)par  les  Anglais,  et  qu'il  a  fait  publier  depuis,  voulant  les 
^  généraliser,  sont  de  nature  à  ramener  la  barbarie  dans 
*'*la  guerre ,  et  à  nous  faire  rétrograder  de  deux  mille  ans 
**^en  civilisation,  et  l'on  doit  s'y  opposer  vigoureusement, 
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-  «  Nous  lui  ordoonoDS  de  nous  conserver  cette  place; 
•••de  m  (smato  lakrMire>  so«i  awnui  fiéleits.  U  o^oa-^ 
Mteftt  jaisais        periaatnoln  eiW«»  ii»  encwiittot 
te  sérèril^dea  lois  nrilIlBireS)  el  qa^elteemlunneiiC  à 

Aort  tocif  cotnmandàiit  of^son  élat-major,  8*fl  livre  ht 
place ,  lors  même  que  deux  lunettes  seraient  prises  et  le 
corps  de  la  place  ouvert.  Enfin  ,  nous  entendons  et  vou- 
lous  qu*ii  courre  les  hasards  d^un  assaut,  pour  prolonger 
la  dléfense  et  augmenter  ia  perte  de  l'ennemi.  U  sod- 
^a  <|u*fui  Français  doit  vomj^ter  sa  vie  pour  >len ,  si* 
jo^      èjçte  mise  en  balance  avec  aon  Itonnen^  ;  el  cette 
iliell$it  être  pour  lui  et  pour  ses  tubordbnnés  le  inoliiie 
àë  tôùtêi  ses  actions.  Puili  donc  que  la  reddition  dé  ht 
place  doit  être  le  dernier  termede  tous  ses  efforts  elle  ré- 
sultat d'une  impossibilité  absolue  de  résister,  nous  lui  dé*»' 
ftndoos  d'avancer  cet  évéoement  malheureux ^  par  son' 
oonwntement,  ne  fût-ce  que  d*une  heure ,  et  sons  Tè^ 
prétexte  d*ôblèf||||l'*par  là  une  eapitulàtion  plbs  hono^ 
nblfe.  »  'T.     '  '  •  '       '  ' 

Supposdt-on  pour  un  moment  que  les  gouverneurs  » 
choisis,  parmi  les  comtes  et  les  barons  modernes  de  la 
création  de  Bonaparte,  ont  des  principes  d'honneorai 
de  coorage  supérieurs  à  ceux  de  la  noblesse  brave  el 
distin^ée  du  stScTe  dé  Ioukb  XIT,  et  qu*ilfe  regardeni 
comme,  une  infàmiè  de  suivre  les  exemples  qu*ëllè  leur  a, 
donnés  d^arréterrelTiision  dn  sang ,  en  capilnitel  lorsque 
le  siège  est  arrivé  à  son  dernier  période  ,  cette  idée  dû 
pourrait  être  admise.  Le  carnage  inutile  qui  résulterait 
de  cette  conduite  révolterait  probablement  autant  les 

î  .  .       .     ,   .  ...  '4 
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guerre.  Bonaparle  peut  bien ,  par  son  système  de  ter- 
reur, contraindre  deux  ou  trois  des  principaux  jx  rson- 
nages  de  la  garnison  à  accomplir  sa  volonté  et  refusée 
â*accéléfer  d*ua  leul  instant  la  chute  de  ta  place  par  leur 
eoBientement  ;  ittai»  heureusement  tes  ennemis  ont  en 
main  tin  forf  tnrtriiment  pour  arrêter  Faction  tfea  soidata 
tans  le  concoori  desquels  robstlnation  des  ohefs  estin« 
tffimHame. 

Jusqu'à  ce  jour  nous  àvons  si  mal  conduit  nos  sièges, 
qu'aucun  horume  de  courage  n'a  eu  de  lUOliTs  plausibles 
(le  capituler;  mais  Iorsqu*uu  siége  aura  été  cuuduil  dans 
toutes  les  règles ,  si  un  gouverneur  veut  soutenir  Tassaut 
ma  tenter  retranchement^  comme  il  y  lait  ioutllemené 
périr  nombre  de  biaves  parmi  les  assil^geans»  Il  doit  lo 
payer  par  son' sang  et  par  celui  de  sa  garnison.  On  ne 
peut  résister  t  on  système  établi  par  l'a  terreur^  <pie  par 
plus  de  terreur  encore.  Être  humain  envers  rennemi  , 
dans  de  telles  circonstances,  c'est  être  cruel  pour  nos 
propres  troupes.  Si  les  gouvememens  opposés  à  la  France 
pul>Uaient  un  ordre  en  opposition  à  celui  de  Bonaparte^ 
de  pnner  impitoyalilement  au  fil  de  IVpée  toute  garnison 
enieféte  d*assant^la  coutume  de  ne  point  capituler  serait 
Mentétalnndbnné^yet  les places  se  rendraient  lorsque  U 
résistance  n*aufail  plus  d*aulre  objet  que  de  Yer^er  le 
sani;  humain.  On  ne  s'oppose  poinlau  principe  de  cora- 
ballm  derrière  la  brèche,  car  s'il  y  a  un  bon  relranciie- 
mezit  en  arrière,  la  brèche  du  bastion  doit  se  défendre 
aussi  lacûement  que  eello  de  la  eontregarde  ou  do  hi 
demi-lune.  Hais  ce  qui  révolte  c*est  cette  abominaMo 
doctrine  de  ne  point  se  rendre^  loaiquo  la  définise  est 
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defeooe  fmitile.....  Dociriiie  trop  inhumalQe  |M>ttr  ud 
Turc  9  et  qui  nt  peut  élrè  tolérée  par  un  cbréli^n. 

'  WotB  i8. 

'■f  ikmibre  d'hetninet  oéeentre  pour  eondttlrfr  un 
eiégo  wec  TlKneur  ett  fixé  tur  des  principes  tmmuablei^ 

mais  dont  on  peut  quelquefois  s'ècarler  suivant  les  cîr- 
.constaoues.  C'est  au  général  rn  chef  à  en  décider  :  il 
doit  d'abord  dé  terminer  quel  sera  la  temp^de  re{K>^qu'au* 
ront  108  hornsMiy  dqueUe  doit  être  la  force  de  ses  gardes 
4e  tMohée»  pour  ktUer  contre  leeaortiet de  IngerniÎMm; 
ton!  le  mte  dépend  de  ces  premières  données.  Oinpene 
que  voici  le  minimnnqi  que  donncfiMit  dis  calcule  :  i*  la 
^rde  de  tmnchée  doit  être  ^ale  aux  trois  quarte  de- la 
garnison  -,  a*  on  ne  peut  compter  sur  plus  d*un  jour  de 
service  par  trois  jours.  Les  travailleurs  doivent  avoir  au 
moins  trois  jours  de  repos  sur  quatre.  Leur  nombre  dé> 
pend  de  la  nature  et  du  tracé  des  ouvrages  à  attaquer. 
SuppofOni  on  front  ordinaire  de  i8o  toises  avec  demi- 
lune.  La  première  parallèle  et  une  communication  que 
Ton  ouvre  dans  la  première  nuit  pour  y  arriver^  ont  eu-» 
semble  plus  de  38oo  verges;  il  faut  dono«  pour  ouvrir  la 
tranchée  la  première  nuit,  eu  nombre  rond,  iQoohommes,^ 
à  4  pieds  par  homme.  Il  l'aiulra  le  même  nombre  de 
travailleurs  la  seconde  nuit,  et  comme  il  en  £siudra aussi 
pour  le  service  de  Tartillerie ,  etc. ,  on  ne  pourtn  que 
Ibrt  peu  diminuer  sur  ce  nombre,  jusqu'à  ce  que  la  se- 
conde parallèle  soit  totalement  achevée.  On  pourra  le 
'dîminuer  beaucoup  depuis  cette  époque  jusqu^à  b  lin 
'du  s]é|e.  Ainsi ,  même  en  adoptant  que  les  travaillears 
aemt  unpeusordiargiésd^oûvrage  pendant  les  premières 


touits ,  oo  pe  peut  estimer  cha^  lelais  de  tiatalUewf^ 
à  mtflntèB  dooo  hammes  à-la*lbSfl. 

Le  ^èial  en  ehef  doit  «msi  déterminer  le  Domine 
d^homoMiBéeeaMirepom'leeeerTées»  le  flervkSelatérietDr» 

les piquetf ,  escortes ,  convois,  eto.  »  solraiit  la  nature  du 
pays  y  et  Tesprit  de  ses  habilaus;  et  une  fois  ce  nombre 
déterminé»  il  ne  faut  plus  s*eo  écarter.  Tour  la  cdmme* 
dité  du  calcul,  on  sappoo^a  ici  cpie  ce  nomtmi  -ait 
tené  da  M*  désarmée.' 
ilVuppèi  oes  Inums  »  U'toon  d'mm  «nmée  'dMMe-â 
■■wrfgti  noe'plaee  ayant  6eeo  Kemrtei  de  ganUmn»  te> 
«tailrèleèi  >   

Gardes  des  tranchées  à  37âo  hom- 
mes  par  relais ,  les  trois  niais  •     \  •  -  il  jsSô  IkpauiièlL 

Tk-availiears  à  aooo  par  relais»  Iw 
quafte  relais.    S^eio 

te  dixième  de  ce  nombre  pour  les 
piquets ,  les  corvées  ,  les  escortes  , 
miultiplié  par  quatre,  Bombre  des  ve* 
lait*  ••••   9»700 

Vabidea,  tuée,  Uesséa,  etc.  >  à 


Total  général 


D'après  ce  qoi  précède  *  il  esl  éfident ,  toutes  chosce 
égales  d'ailleurs ,  que  la  forée  mlmérique  de  Tarmée  de 
siéfe  ne  doit  polntcrotlre  dans  le  mime  rapport  queoei|B 
de  la  f^anilson,  et  que  plus  use  gamlM»  est  forte ,  plut 
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le  rapport  enire  la  garnison  e|  Vamiée  de  sû^gc  diminue; 
car  J'attaque  d'un  front  de  forljUcaliou  c«t  à  [R'u  près  U 
XP^me,  lorsque  le  tracé  et  les  ouvrages  sont  les  mêmes, 
•oit  que  ce  front  appartienne  à  une  place  de  5»ooo  ou 
jOyOoo  hommes  de  garnison  ;  les  gardes  de  tranchées 
et  les  autres  services  doivent  augmenter  proportion nei« 
i^menl  à  la  force  de  la  garnison  ,  mais  le  travail  est  le 
même. . 

La  force  de  Tarmée  destinée  à  faire  le  siège  d'une 
place  c^éfendue  par  10,000  hommes  ,  devrait  être  : 

Pour  les  gardes  de  tranchées,  7,5oo  hommes  ,  à  trois 
relais     a2,5oo  hommes. 

Pour  les  travailleurs,  a,ooohommeS| 
à  quatre  relais   8,000 

3o,5oo 

Pour  les  autres  services,  le  10% 
5,o5o,  multiplié  par  quatre,  nombre  1 
des  relais  12,200 

4^,700 

Malades,  tués ,  blessés  ,  etc..    .    .  » 

Total  général.    ...  » 


L'un  des  résultats  donne  des  nombres  qui  sont  dans  la 
proportion  de  5  à  1,  et  Tautre,  de  4  ^  >•  C'est  de  là  que 
les  plus  fameux  généraux  et  les  meilleurs  ingénieurs  ont 
déterminé  comme  principe  général  que  la  force  de  l'ar- 
inée  de  siège  devait  varier  d'après  celle  de  la  garnison , 
à  peu  près  comme  il  suit  :  Dans  le  rapport  de  5  à  1  lorsqua 
la  garnison  est  de  i5,ooo  hommes  ;  de  6  à  1  lorsqu'elle 
de  19,099  i  ^  7  k  i,  lorsqu'elle  est  de  5, 000,  et  de 


t 
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plus  fort  iMiMe  11  !•  guttlM  «tl  m  àmtm  ét  M 

nombre.  •  -        .       .  i 

Ces  calculs  ne  s'appUqaenl  polit  à        potMhi  <ÉP 
les  attaques  sont  resserrées  et  où  leurs  ûaiics  mit  cou- 
verts par  des  eaux  el  autres  oAwtaeles  naturels.  Mais 
dMOSim  teArahi  Men  onferl,  l'année  y  fomiêe  sur  oet 
bases»  ferait  trte-fotigaée  apièt  im  mois  «te  flié|e. 

ra  y  a  delaeavateriedans  k  plaise^oiiiMIsM^ 
flancs  de»  garto  de  traneliées  par  de  la  dMMte  é|^- 
en  nombre  à  toate  celle  qui  estdaoS  la  plaite»  et  te  "tttMr 
moitié  en  sus  postée  à  l'entrée  de  la  tranchée,  car  comme 
elle  ne  peut  agir  que  sur  les  flancs,  chacune  des  aîles 
doit  ^tre  en  état  de  combattre  la  totalité  de  la  cavalerie 
des  assiégés;  oe  que  Ton  obtient  par  la  disposition  précé- 
dente »  le  corpe  qui  est  en  aniète  preosièrea  tran- 
chéee  pouvant  se  porter  également  au  secours  de  Tnn 
ou  de  l*aotre  flanc.  La  sortie  faite  à  Bafados»  le 
iQ  mars,  a  donné  un  exemple  de  ce  que  peut  un  petit 
corps  de  cavalerie  lorsqu'on  n'a  point  de  troupes  de  la 
même  arme  à  lui  opposer.  Ce  jour  là^  4^  à  So  hommes 
mirent  le  désordre  partout,  jusqu'au  parc  du  génie  et  de 
rattiltaie»  et  firent  dea  officier»  prisonniers  à  aooo  veifa* 
delaplaoe. 

Mois 

La  quantité  d'artillerie  nécessaire  pour  faire  on  siège 
ne  se  détermine  point  d'aprfts  la  quantité  de  pièoea  en 
batterie  danela  place  >  car  les  assié^eane  n'opposent  ja- 
oMis  pièce  à  pièce  quand  ils  peuvent  fiUro  avtremëDt; 
suais  ils  cbarcfaent  à  disposer  leurs  booohes  &  ftu  de  ma- 
nière qu*une  petite  quantité  puisse  a^ir  contre  une  plus 
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i;raiide.  Par  exemple  une  batterie  de  4  ou  6  oanooe  â 

ricochet  placée  sur  le  prolongement  d'une  ligne  de  lo  k 
la  canons  les  démontera  tous  en  peu  de  temps,  et  cette 
disposition  peut  être  adoptée  fort  souvent  diaprés  les 
tmcés  ordinaires.  Il  est  pourtant  des  occasions  où 
ricochet  ne  produit  pas.lo  même  effe^,  c^taH.UmfiÙV^ 
poption  de  l'ouvrage  altapié  eal  tl^oé;^ /c^^rofi^ifi^^ 
ou  qne»  par  «ne  di^otition  savante,  on  a  'ùtt  tombi^r 
les  proton gemens  des  faces  et  des  flancs  dans  d^  4nQS0* 
tions  sur  lesquelles  on  ne  peut  élever  de  batteries,  telles 
que  des  ravins  profonds,  des  inondations^  une  rivière^ 
ou  qu'ils  sont  tracés  de  manière  à  ne  pas  être  eufilableSy 
etc.  Alors  on  ne  peut  opposer  qu'un  feu  direct  à  celui  de 
la  place.  Et  pour  le  combattre  avec  avantage  il  faut  que  le 
^eu  de  l'assiégeant  soit  au  moins  égal  à  celui  de  Tassiég^ 
Le  feu  dirigé  contre  les  châteaux  de  Badajos  et  de  Bur- 
^  était  un  feu  direct»  mais  comme  il  était  bien  inlè* 
riear  à  celui  deschàteaux,  non-seulement  II  nepnt  rem« 
plir  son  but»  mais  encore  il  fut  bientôt  lui-même  rédnk 
an  sileace. 

En  conséquence,  pour  conduire  promptemenf  un 
fiiégc  et  sans  s'exposer  à  des  perles  considérables,  il  faut 
qne  l'armée  de  siège  ait  autant  de  canons  que  les  assié- 
gés peuvent  lui  en  opposer  sur  les  fronts  attaqués,  et 
cpi^eUe  ait  en  outre  de  trois  à  cinq  canons  pour  placer 
•mr  le  prolongement  de  chaque  face,  flanc»  «te.»  des  oo- 
vraget  sosceptitilesd*être  rioochés.  Cinq  canons  pour  les 
.  longues  branches  et  trois  seuleomt  pour  eeUes  qui  sont 
courtes.  I|  faudrait  aussi  y  afin  de  bêter  la  oondusieB  du 
siège,  avoir  deux  mortiers  pour  détruire  avec  des  bombes 
les  traverses  et  tourmenter  les  parties  de  rempart  qui 
sont  à  Vêhgi  du  canon*  6'il  y  a  un  chemin  couvert»  il 
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faut  aïKÛ  deux  ou  trois  obusiers  pour  eu  balayer  les 
îiraochet  auMitôt  que  let  cheminemeos  arrivent  àiSo  * 
ou  160  vergei,  et  troto  ou  quatre  pierrien  «nu  mortiere 
que  Ton  charge  à  mitraille  p4Mir  déblayer  les  place* 
d*amiff  rentrante!  lorsque  les  chembienient  en  aoni  4 
tio  ou  70  verges.  * 

C'est  sur  ces  baRcs  que  Ton  doit  calculer  le  matériel. 
Une  telle  arlilltric  est  snfTisaïUe  jiour  un  siéf^e  ordinaire 
fusqu'après  la  prise  du  chemin  couvert  ;  ti  iaut  ensuite 
5o  pièces  de  gros  calibre  de  plus,  maïs  comme  on  peut 
faire  ayanoer  une  partie  de  celles  de  la  première  paral- 
lèle,  cette  quantité  ne  doit  pat  être  entièrementen  eicé" 
dant  sur  celle  qui  ?  font  d^ètre  énoncée. 

Hona  allona  présenter  le  tableau  de§  iMuehes  à  fen 
oéceiialiotpour  Faltoque  d^un  frpnt  moderneafec  demi"* 
lune. 


* 
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Pour  ricocher  le<;  quatre  faces  des  deux 
bastions  ,  /j  canous  par  hatlerie, ........ 

Pour  les  ciicuiius  couverts,  a  canons  par 
iMtUrie    

Potr  1m  as  Imm  «Ut  tnii  diM-loMs 
SsiBowptf  ùmé  4  

Pour  Icf  cbnpiag  wavuUj  ouoas  pa 
branelw  

a  Mortiers  par  btttatie  ilcitîiitfe  amzfftCM. 

3CNnMi«ni  4»  9  pouces  dans  les  demi- 
places  d^armes  ,  pour  ricooher  les  six  bran'- 
chcs  da  ckemia  couvert  du  front  attaqué.. . 

4  Fifirriers  par  place  d'arotee  rentrante  j 

pour  quatre.  

Total  de»  bonclies  à  feu  destintes  à  Talta- 
que  jusqu'à  la  prise  du  cbendn  coaTorl. . 

Bouoiii  A  m  ton  batiib  bit  nkcta. 

6  Canons  contre  cLacuu  des  quatre  flancs. 
4  Canons  contre  Ja  face  du  ba&lion,  par  la 
troaée  dn  foité  de  k  demi-lune  

4  Canoi»  pour  battre  en  brèche  la  demi- 
lane*   ,  

5  idtm  poar  battre  en  brtehe  le  bastion. 

iNouibie  à  ajouter  au  total  ci-dessus.  • . 
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€et  état  donne  Je  oiiiiimam  de  raiiillerie  née»»' 
laiie  pour  ua  siège»  et  comme  probablement  quelqnen 
pièces  essaieront'  des  avaries,  on  peut  en  nombre  rond 
fixer  la  quantité  de  pièces  à6ocanon»9  ao  obusiers, 
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uiorliers  et  iG  pierrien  «u  uiorUers  destinés  à  Tusagc 

des  pit-rriers. 

Cooioie  les  batteries  doîveot  agir  contioueliement 
pendani  toute  la  durée  du  iléfitt,  le  nombre  deuprojec- 
défend  iMMieoiip  de  œlm  ipe  chaqtie  pfèœ  peut 
«OBMpaerdans  im  temp»  donné. 

Wteritnf  d«sKfiées  a  rfcecher  le*  licea  dolrent 
faire  tm  fvu  soulenii  de  nuit  el  de  four;  en  conséquence 
chaque  cnnon  doit  ^Ire  î^pprovisjoniK"  pour  un  ccrlain 
nombre  de  coups  par  heure,  et  comme  leur  feu  doit 
être  diiigé  arec  aoin  et  qu*il  doit  être  continu  pendant 
plusidics  ^fuirf ,  on  fNiiite  qtt^il  vaut  min»  cookpter 
.  leur  appfpvkionneniiil  au  dcwoui  d^  loo  coops  par 
Tingt-qnatre  beinef  qu'an  deift  de  ee  nombre. 

Lea  ll|9tterief  de  brèche  doivent  être  servies  avec  au- 
tant de  promptitude  que  possible  ;  mais  comme  on  tire 
1rs  j>ii  (  (  s  a  pleine  charge,  il  chL  bon  pour  ta  conserva- 
tion Ues  canoitë  et  de  leurs  alTûts  àm  gêê  tirer  pUu  de 
lau  coupa  par  pièce  daaa  les  a4  heures. 
»  Ou  peot  donc  déterminer  la  quaniilé  d*artiilerie  et  dn 
munitions  nécessaires  pour  la  réduction  d^une  plaee  ana- 
fildt  i|«ie  Ton  a  déterminé  le  plan  de  set  attaques.  Mais 
comme  ce  pian  ne  peut  définitivement  être  arrêté  qu'a- 
près rinveslisNement,  il  laut  nécessairement  mettre 
qiit  l(jue  chose  de  plus  que  ce  que  donnerait  le  premier 
calcul.  Pour  Taltaque  d'un  front  ordioairey  on  trouvera 
qu'il  suffît  d*approvisionner  les  canons  et  les  mortiers 
à  60  coups  par  jour  de  la  durée  présumée  du  siège. 
Supposant  un  siège  de  ao  jours,  rapprovisionmiment 
devrait  être  k  laoo  coups  par  mortier  et  canons  et  400 
par  pierrier,  ou  409O00  livres  de  niiUaiile,  400  coups 
par  obubicr  indépendamment  des  autres  projectiles  et 
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iS,«oo  iimiaAe»;  quelque»' barito  de  poudre  en  sus  des 
f^rgousses  d'approvisionnement  sufliraîeut  pour  le  tir  à 
ricochet  ou  à  pleine  charge»  suivant  que  cdle-ci  sera 
nécessaire.  '     -  ' 

Cette  quantité  parattrn  fort  considérable,  maiii  il  est 
'difficile  q[u*un  général  veuille  coosenUr  à  entraprento 
tm  siège  ahreo  nioii»:  <rtA  une  diM  ptmivée'^iié 
pinson  a  d'arininiaét  éftmaiiilloiis,  plutôt  oïl  lédidt  wak 

fdaoe  et  moins  oir  perd  dliOnuDes; 

»  *  .     '  ' 

Notft  9O0       .  ' 

Les  accidents  arrivés  à  ces  sièges  venaient  de  ce  qnç^ 
n'ayant  pu  y  conduire  une  suffisante  quantité  d'artipf  « 
rie,  le  feu  des  assiégeaos  ne  put  jamais  prendre  ravàuH 
tage  hur  celui  de  la  place,  et  ce  ut  fut  <[u'au  dernier 
siège  de  Badajns  (jue  l'on  en  fit  la  rcmanjut'.  L'iiilrépi- 
dilé  naturel  au  soldat  anglais  est  généralement  reconnue, 
mais  elle  se  manifeste  bien  plus  dans  la  défense  que 
dans  l*attaqne  des  places  >  lorsquH  est  possible  de  réi](« 
nir  rartillerie  nécessaire  ;  cependant  avec  rinsnffisânle 
proportion  que  Ton  a  employée  jusqu^ci»  on  serait  aeos 
don  te  parvenu  à  diminuer  la  résistance,  si  Von  en  eût  tour- 
né une  plus  grande  quantitû  vers  ce  but.  Dans  une  at- 
taque selon  les  règles  où  chaque  ouvrage  est  défenda 
pied  à  pied,  il  est  impossible  de  réussir  sans  se  confor- 
mer à  ce  principe  ;  et  même  dans  une  attaque  brusquée 
on  une  attaque  éloignée»  il  serait  pcolMblement  avanta- 
geux, car  il  rendrait  la  perte  de  rennèmi  j^ui  çpnsidé«« 
rable,  parce  qa*alors  son  feu'  seraitmolns  vif  et  moins 
certain,  et  qu'il  ne  pourrait  que  difficilement  établir  det 
retranchcmens derrière  la  brèche;  au  contraire,  la  perte 
de  l'assiégeant  dimiauerail,  et  d'un  autre  qôté  les  batto- 
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ries  et  les  autres  ouvragées  seraient  eiécttléi  àMm  m  t»> 

sez  court  iiitci  vaUc  Je  temps  pour  compenser  la  perle 
derarlillenV  employée  à  faire  la  brèche;  c'rsi  à  dire  que 
si  sur  5o  pièces  réuuies  ^ur  un  siège  on  peut  en  em- 
|>lo|«r  ^piinae  à  cédiiicei  a«  litencB  le  fea  de  la  place ,  on 
fia  tampa  |ioiir  renupUr  ce  but  et  établir  lea 

biiM^  (Mf€sç,  i5 ^So^nèccar  ms  tmir  o^mpta  da  rw 
bileté  des  canonniers  et  de  la  dimiMlkHi  dea  partes 

d'hommes  dans  l'assaut  di;  la  brèche. 

L*aiiecdote  suivante  servira  à  démontrer  combien  un 
feu  soutenu  peut  retarder  i  e^iécutiou  des  ouvrages,  et 
parcoiiaé(|iieat  combien  il  est  nécessaire,  lorsque  le  feu  de 
la  place  ârt  en  pleine  activité  »  de  cacher  à  reonemi  la 
pCfîtioD  dea  batteriea  de  brèche  fiuqu^au  momeot  oj^t 

eliôslouaiit.  .       .  a  '  /^o. 

'A'BbrgoSy  tue  partie  At  la  trandiée  se  trouTant  acir 
le  roc,  on  ne  pouvait  obtenir  un  couvert  qu'au  moyen 

de  gabions.  L'ennemi  fit  sur  ce  point  uti  feu  vif  et  soute* 
nu.  Dans  la  nuit  le  couvert  fui  formé:  au  point  du  jour 
le  l'eu  de  la  place  presqu'enltèremeut  concentré  sur  la 
gabiotynade ,  rendait  le  passage  dangereux;  et  pendant 
qu^quea  heures  il  devint  si  violent  que  toutes  les  tenta- 
tives fiiites  p6ur  blinder  la  communlcatioii  furent  inu* 
tflea.  Pendant  que  ces  gabions  Osaient  rattention  de 
rennemi,  une  batterie  située  à  s  overges  de  ce  point,  re- 
vêtue de  sacs  à  icvic  ,  lui  presqu*cnlièrement  établie  sans 
qu*il  s*en  aperçût.  L'n  oiTicier  des  ini^énieurs  ayant  re- 
marqué avec  justesse  que  la  garnison  avait  pris  la  gabion* 
nade  pour  une  batterie^  ordonna  de  desoendre  les  ga* 
bionsy  afin  qu'elle  pût  voir  dans  rintécienr;  ce  efaange* 
ment  eflbcluét  reonanil  ne  tira  plus  sur  ce  point 
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On  élm  .m  bon  abri  en  tem  pffidliiil  la  BdH;  H  h 
oomnittnicatkni  ae  fui  pUn  interrompue,  he  général 

Dubreton  ,  dans  son  journal  de  la  defen'ic  de  BurgoSy 
rapfKMrte  celte  oircoasianoe  de  ia  manière  suivante  : 

NuU  du%tau  aa. 

«  t'ennemi  a  commencé  nne  batterie;  il  a  eaéoaté  en 
travail  malgré  Ja  feu  le.  plu»  inniena  do  canon  m  dn 
l'asîl. 

Journée  du  aS. 

Au  jour  on  a  aperçu  Tcxécution  d*une  batterie; 
rartillerie  de  la  place  la  ruina  eu  peu  de  temps.  » 

I/olTîcier  iloiU  on  vient  de  pnr'.er  fui  depuis  témoin 
d*uoe  circonstance  presque  semblable.  Un  boulet  ayant 
traversé  le  parapet  du  logeaient  de  Touvraga  à  comea 
et  liié  on  soldat  des  gardas ,  ses  camaradea  placèreni  ne 
rang  de  gabions  sur  la  sommât  du  parapet  »  afin  do  bit 
donner  plus  d*ëpais8aur.  L*eanemf  tourna  aussilét  sur 
ce  point  plusieurs  pièces  «  qui  blessèrent  deux  ou  trois 
hommes  travaillant  derrière  la  gabionnade. 

Ce  fait  ayant  été  rapporté  à  Toflicier  déjà  cité,  il  fit 
descendre  les  gabions,  et  au  bout  de  quelques  minutes 
le  feu  cessa. 

Il  est  inutile  de  obercber  à  foraaer  i»e  sape  ^appie» 
cbée  de  la  place»  ri  Ton  n^eit  parvenu  à  éieindve  son 
feu;  ri  même  cinq  on  rix  pièces  seulement  l*entrelleii« 

wenl  justjirau  Louronnrmcnt  du  glacis,  il  devient  impo«« 
sible  d'eflTr  t  tiH  1  <  <  Ue  opi  i  ation.  Un  feu  soutenu  eî\irtil- 
krieyàia  dislauce  de  i5o  vei*ges,  renversera  toujourii  les 
gabions,  quelle  que  aailkr  promptitude  des  sapeur»  à  le» 
placer*  lâiésirite-de  q«  ohsaffatioBi'yie  hyplna  emea» 
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tidle  det  opéraUont  d*iiii  èiC^  régttU«rett  d'imposer  it« 

lence  an  feu  de  la  place  «  et  c'est  ce  qui  faîl  la  i)asc  du 
tiKxlc  vratlaijuf  adoptt-  par  VauhLUi.  I/cvtrtiil  i»uivant 
jiiuriiâi.  teuu  par  i'ingéuieur  en  chri  it  aiiçais,  à  Ciutiad-^ 
Rodrigo  «  pit)uvera  combiea  il  parait  avantageux  aux  of'^^ 
ÛGlêm  é&^mî^  ^IM  llnlé^flB  Ift  défeetgt 

^  Il  parait  que  noA  bombes,  nos  obusiers  et  notre  canon 
ont  faU  beaucoup  de  mal  à  rennemi;  les  cfaeminemens 
de  la  nuit  étaient  fort  impailatti. 

fe  16.  —T  L'ennemi  a  continué  de  battre  en  brèche 
•ânt  s'oocuper  ce  four  là  ni  le  précédent  de  nos  batte- 
ries y  sur  lesqueUes  il  n*a  point  tiré  un  seul  coup  de  ca- 
non :  il  est  rare  de  vulr  qu'un  assiégeaut  néglige  à  ce 
point  d^éteindre  le  feu  de  la  place 

Le  17.  — L'ennemi  a  continué  de  battre  en  brèche; 
notre  artillerie >  parfaitement  servie  et  dirigée*  a  dû  lui 
l^ire  beaucoup  de  mai;  il  a  débouché  à  la  sape  pleine 
«D  diriijeant  son  travail  cntnaie  couvent  Ste.  Cvoix  et  la 
plana:  il  atrte  peu  pooné  cette  sape»  Hà  fini  même  paf 
Kabandenner»  probablemeBt  parée  que  noire  feu  d'artflp 
Içrie  rincommodait  beaucoup* 

NuUdu  17  au  16. 

L*ennemi  a  ceiaé  son  feu ,  le  nfttre  a  redoublé  et  a  été 
dirigé  en  grande  partie  sur  le  cbeminement  que  l'en* 

aeuù  n'a  pa  pousser  eu  <ivaut  que  d'envifoii  toises. 
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MoTB  ai. 

Quoique  les  obusiers  de  fer  de  5  pouces  et  demi  soient 
d*uu  emploi  avantageux  em  campagne,  c'est  de  toatai 
les  bouches  à  feu  la  moins  en  usage  dans  l*altai|U6  des 
places  j  on  peut  évaluer  sa  chaiige  à  demt  Uma  comme 
celle  d'une  pièce  de  siégr;  lemouTamenI  «pie  le  projectile 
reçoit  est  al  Hilble  qu*à  quelque  dislance  II  ricoche  tnr 
la  muraille  sans  y  laisser  aucune  trace;  cl  on  peut  rare» 
meut  remployer  dans  une  batterie  ,  à  cause  de  l'ouver- 
ture consi  (livrable  qn*il  faut  alors  douncr  aux  embra.Hures. 
D'après  les  observations  faites  à  Badajos,  Salamanque  et 
Buigos^  il  ne  produit  plus  d*efiet  au-delà  de  5oo  verges» 
et  par  conséquent  pn  ne  peut  s*ien  servir  dans  la  pre- 
mière parallèle.  S*ll  n*avail  pas  quelque  avantage  parti- 
coller  pour  lancer  la  mitraille ,  Il  ne  devrait  {amais  faira 
partie  d'un  équipage  de  siège* 

NoTB  ai. 

Ceel  conduit  naturellement  à  eiamlner  le  véritable 
usage  et  la  valeur  intrinsèque  des  morilets  dans  rattac{tta 
d^  places.  Pendant  quelques  années  les  Anglaisent  eu ei« 

clusivement  recours  au  iiombardemeot  pour  réduire  les 
forteresses ,  et  dans  les  sièges  d*£spagne  ils  o*emploieot 
pas  de  mortiers.  Ihie  opposition  de  principes  si  frappante 
doit  offrir  des  chances  désavantageuses.  l.a  reduclioo  de 
Copenliague,  de  Flessingue  et  du  fort  Bourbon,  au 
moyen  d*un  bombardement,  avait  donné  à  ce  mode 
d'attaque  un  éclat  quUl  est  loin  de  mériter.  Bombarder 
une  ville  n^est  autre  choic  que  répandre  sur  elle  une  grêle 
de  bombes»  de  carcassesi  de  fusées»  de  boulets  rougca 
et  d'autres  projectiles  inoendiaites»  afin  de  détraire  les 
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tnâîsons  et  faîre  périr  les  liabilans  /  mais  sans  endom- 
mager les  forlificalions.  Dans  une  place  bien  construilti 
la  garnison  a  Irès-peu  à  souffrir  d'un  bombardement^ 
parce  qu'elle  se  trouve,  ainsi  que  les  munilions  de  guerre 
et  de  bouche,  abritée  dans  des  baiimens  à  l'épreuve.  II 
en  résulte  que  ce  mode  d'attaque  ne  peut  avoir  de  suc- 
cès que  contre  une  petite  place  où  Ton  n'a  pu  se  ménager 
les  abris  nécessaires,  cl  contre  une  place  dont  le  gouver- 
neur, homme  sans  énergie,  sacrifie  ses  devoirs  à  l'inté- 
rêt des  habilans,  ou  ne  peut  les  tenir  en  respect  au  mi- 
lieu des  misères  qu'ils  endurent  à  cause  de  la  faiblesse  de 
sa  garnison.  Le  premier  de  ces  motifs  détermina  le  bom- 
bardement du  fort  Bourbon,  où  la  crainte  de  voir  sauter 
un  magasin  à  poudre  qui  n'était  point  à  l'épreuve,  en- 
traîna le  gouverneur  à  capituler.  Les  deux  autres  cas  se 
rencontrèrent  dans  toute  leur  force  à  Copenhague  :  à 
Flessingue  la  dernière  partie  de  l'attaque  fut  exécutée 
comme  un  siège  ,  et  le  gouverneur  capitula  parce  qu'eu 
avait  fait  brèche  à  la  place.  Des  circonstances  accider* 
telles  avaient,  comme  on  voit,  déterminé  le  bombarde- 
ment de  ces  trois  places.  Pourquoi  donc,  demandera-t- 
on,  entreprit-on  ces  hombardemens?  La  réponse  à  cette 
question  se  trouve  dans  l'état  d'imperfection  où  sont  res- 
tés jusqu'à  présent  nos  équipages  de  siège.  Réduire  une 
place  au  moyen  d'un  siège,  c'est  diriger  tous  ses  efforts 
contre  les  fortifications  ,  sans  troubler  la  sécurité 
des  habilans  :  ce  mode  d'attaque  a  des  effets  assu- 
rés; mais  il  exige  que  les  ingénieurs  soient  pourvus 
des  moyens  nécessaires;  au  lieu  qu'un  bombardement 
est  une  opération  qui  ne  demande  aucune  connaissance 
de  la  science  de  Tingénieur,  et  qui  peut  être  exécuté© 
par  les  officiera  d'ai  liUerie  sans  les  ingénieurs  comme 
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avec  e4»x.  On  ne  Va  donc  employé  qne  pour  cachet 
rini|io«»il>ilil*i  où  l'on  était  de  se  servir  de  Taiitre  mode. 

Un  bombardement  n'exerce  aucune  innucuce  sur  uo 
gpriverneur  qui  a  de  la  fermeté  ;  de  nombreux  exem- 
Se«  pourraient  éJrc  cilés,  mais  il  sufTira  d'en  rapporter 
trois  bien  connus.  En  1757,  le  roi  de  Prus8e  bombarda 
la  grande  et  populeuse  viUe  de  Prague ,  pi  iulanl  vinçt- 
deux  jours,  de  la  manière  la  plus  furieuse:  la  ville  fut 
entièrement  détruilc  et  les  babilans  voulurent  forcer  le 
gouverneur  à  se  rendre;  mais  il  resta  fidèle  à  son  de- 
voir, fil  pendre  deux  tles  principaux  sénatt^urs,  et  par  sa 
fermeté  il  donna  lieu  à  la  bataille  de  Kolm  qui  obligea 
le  roi  tle  se  retirer.  En  irrp  le  gouverneur  de  Willems- 
Udt  montra  une  égale  fermeté  dans  un  terrible  bombar- 
dément,  et  les  Français,  qui  croyaient  le  contraindre  à 
prendre,  furrni  trompés  dans  leur  attente.  Le  troisième 
«xcmplc  est  celui  de  Gibraltar ,  qui  fut  bombardé  deux 
fois  en  1782  avant  la  grande  attaque  par  les  batterîef 
flottantes  ;  et  jamais  on  n'a  entendu  dire  que  le  général 
Elliot  ait  seulement  songé  à  se  rendre.  I/opinion  qui 
«xiste  chez  les  Français  sur  son  inellicaeité  pourra  être 
•ppréciée  par  l'extrait  suivant  des  instructions  données 
par  le  gouvernement  aux  conunandans  des  places  assié- 
^s,  et  signées  BernadoUe,  ministre  de  la  guerre, 
a      Ouant  aux  effets  des  bombes  et  des  autres  projectiles 
incendiaires,  nous  examinerons  plus  tard  les  moyens  de 
lesdiniinuer  ;  mais  nous  observons  dès  ce  moment,  qu'il! 
n'ont  jamais  contraint  une  place  bien  défendue  à  se 
rendre.  Les  anciens  sièges  en  offrent  l.i  prouvr  ;  et  les 
exemples  tout  récens  de  Lille,  Thionville  et  do  Mayencc 

ia  confirment.  » 

Dne  forte  objection  contre  le  bombard^îment,  en  taul 
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^ue  système,  natt  de  la  difficulté  de  Peffcctuer  loin  de  la 
mcrou  des  plncrsdedt^pôl  d'un  état;  on  prendra  une  idée 
de  Timiuensc  qnanlité  de  moyens  de  transport  qu'exige 
un  bombardement  (|ui  doit  durer  un  temps  cousidérablo 
et  que  Ton  peut  porter  à  loo  jours  (la  place  de  Landau, 
qui  renferme  peu  de  bdtimens  à  IVpreuve,  résista  80 
jours  au  bombardement  le  plus  violent,  et  le  petit  fort 
d'Andaye  68  jours;  ainsi  une  grande  place  pourvue  do 
casemates  ferait  une  résistance  presqu'indéfinie)  par  les 
faits  suivans.  En  179a,  le  duc  de  Saxe-Teschen  jeta  dans 
Lille, en  i4o  heures,  sans  aucun  succès,  5o,ooo  boulet^ 
roupesel  6,000  bombes;  en  i^gS  ,  Pichegru  consomma 
en  16  heures  5,ooo  bombes  contre  Manheim  et  5, 000 
contre  le  fort  du  Rhin;  et  à  Copenhague,  en  1807,  on 
consomma  dans  l'espace  de  trois  jours  d'un  feu  soutenu 
6,41a  bombes  et  49966  boulets,  avec  une  quantité  propor- 
tionnée de  carcasses^ 

Si  Ton  ne  consultait  que  les  intérêts  de  rhumanitéy 
un  tel  genre  d'attaque  devrait  être  abandonné  pour  ja» 
mais.  Les  maux  qu'il  entraîne  ne  sauraient  être  imagi- 
nés par  ceux  qui  n'en  ont  pas  été  les  témoins;  ses  effets 
tombent  de  la  manière  la  plus  cruelle  sur  les  habitans; 
les  vieillards,  les  i/ifirmcs,  les  faibles  sont  ceux  qui  ea 
souffrent  le  plus.  Le  cœur  s'indigne  à  l'idée  que  les 
efforts  de  l'industrie  sont  tournés  vers  la  destruction,  et 
que  des  femm^es  et  d'i^inocens  enfans  seront  victimes 
d'un  bombardement  lorqu'on  aurait  pu  remplir  sans 
lui  et  avec  plus  de  facilité  l'objet  qu'on  avait  en  vue. 
Combien  les  annales  de  l'Angleterre  seraient-elles  plus 
glorieuses  si  les  historiens  pouvaient  dire  à  la  postérité: 
•  La  flotte  danoise  donnant  une  grande  jalousie  aux 
Anglais,  qui  craignaient  de  la  voir  tomber  dans  les  muiu)* 
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des  Francate  qui  «*eii  seraient  servis  cootre  euzt  ils  ée* 

mandèrent  au  gouvernement  danois  de  mettre  cette 
flolïe  hors  des  aileiiilcs  de  leur  enuciui;  celle  demanda 
étant  reMée  sans  eïïtlj  U  Grande-Bretagne,  par  une  atta- 
que piiiuante  et  bien  dirigée 9  s'empara  de  la  flotte,  sans 
$noh  causé  aucun  dommage  aux  paisibles  habitaus  ou 
détruit  une  seule  propriété  particulière.  »  L'attaque  laltf 
de  cette  manière  eût  offert  un  sucés  bien  plus  assuré  qw 
lé  boibliardemeiit  qui  eut  lieu,  si  Teipédition  eût  èâ 
approvisiomiée  du  matériel  nécessaire;  et  alors  per- 
sonne sur  la  terre  n'eût  élevé  la  voix  pour  blâmer  une  . 
telle  entreprise. 

Tous  les  officitrs  expérimentés  conviennent  que  ce 
mode  d'attaque  est  moins  avantageux  quVu  siège  régu- 
lier ^  et  une  fois  que  cette  opinion  sera  généralement  ré- 
pandue en  Angleterre»  il  est  probable  qu'il  sera  aban- 
donné. Quant  à  nous  qui  croyons  remplir  un  devoir  tn 
lUsantles  plus  grands  etforli  pour  en  empèclier  rosage» 
parce  qu*i1  est  incompatible  aYeclliumanité  des  Anglais, 
nous  rapporterons  à  l'appui  des  autorités  déjà  citées»  les 
observations  d'un  ingénieur  Français  qui  jouil  d'une 
grande  réputation.  Après  avoir  hautement  condamné  la 
barlMrie  du  bombardement,  U.  de  Boosmard  a)oute  : 
'«  Mais  heureusement  pour  un  succès  que  quelquefois 
'«Itearradie,  celte  ^fSreaut  méthode  recueille  cent  éeheca 
et  s'en  prépare  miHe.  DéfA  les  armées  qui  remploient  la 
confondent  avecTart  des  sièges.  Bienlût  elles  n'en  cod- 
naîtront  phis  d'autres  et  auront  comptétement  oublié 
qu'il  m  exista  une  aussi  elEcace  que  celle-ci  l'est  peu, et 
toute  place  que  «a  garniîion  voudra  réellement  défendre, 
finira  par  devenir  pour  elles  une  barrière  aussi  impéné- 
trable qu'elle  le  serait  pour  une  armée  de  Xartarcs.  a 
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Mais  le»  mortiers  sont  très  utiles  commie  înstrumen» 
propres  à  hdler  les  p^ogr^s  d'une  alla(|iie  r«^gulière,  et 
dans  quelques  circonslaoces  ils  sont  d'une  indispensable 
nécessité,  particulièrement  pour  chasser IVnnemi  de  set 
retranchemens ,  et  pour  détruire  de  certains  ouvrages 
en  terre,  ce  qu'on  ne  pourrait  effectuer  avec  le  boulet. 
Comme  armes  propres  à  incommoder  l'ennemi,  ils  sont 
aussi  d'un  usage  avantageux  par  leur  feu  vertical  grand 
et  petit  :  par  exemple  dans  un  ouvrage  avancé  de  peu 
de  capacité,  le  feu  de  quelques  mortiers  détruira  les  dé* 
fenses  et  causera  d'innombrables  accidens,  si  la  garnison 
e&t  nombreuse;  si,  au  contraire,  pour  éviter  les  pertes^ 
Tenuemi  n*y  tient  que  quelques  hommes ,  cet  ouvrage 
sera  exposé  à  l'escalade.  Au  dernier  siège  de  Badajos 
quelques  pierriers  et  quelques  mortiers  auraient  produit 
cet  effet  sur  la  redoute  de  la  Picurina,et  les  derniers  au- 
raient bientôt  détruit  le  batardeau  qni  soutenait  Tlnon-' 
dation. 

En  générât  le  parti  qui  nous  semble  devoir  être  suivi 
est  de  faire  un  judicieux  mélange  des  canons  et  des  mor* 
tiers:  les  proportions  des  uns  et  des  autres  doivent  varier 
suivant  la  nature  de  l'attaque  ;  mais  quand  le  matériel 
n^est  pas  réuni  pour  un  objet  déterminé,  il  parait  con- 
venable de  faire  entrer  les  mortiers  pour  un  quart  dans 
sa  composition,  quand  il  est  considérable,  et  pour  un 
tiers  quand  il  Test  moins,  et  d*y  ajouter  un  pierrier  par 
trois  mortiers.  Toutefois  c'est  aux  officiers  d'artillerie  à 
décider  s'il  ne  serait  pas  plus  avantageux  d'ajouter  à  leurs 
munitions  de  siège  une  certaine  quantité  d«  balles  d'une 
livre,  et  d'employer  alors  tous  les  mortiers  à  l'usage  dù 
pierriers. 
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Si  quelque  choie  contribue  à  rMuire  faeilemeiit  une 
place  avec  peu  de  perte,  c'eit  l'abondance  du  matériel; 

non-seuli  nient  elïe  hâte  les  progrès  des  approches,  mais 
elle  épari^ne  la  vie  des  hommes  h  cliaiiue  pas.  La 
quantité  de  matériel  néccssair(  ]>eut  être  déterminée 
auflsitôtqueron  a  arrêté  le  plan  d'attaque;  on  peut  con- 
battre  auMi  le  nombre  des  gabions  et  des  fascines  par  le 
mesurage  de  toutes  les  lignes  d*ouyrages,  depuis  la  se* 
conde  parallèle  inclusivement  ^  puisqu*à  partir  de  oe 
point  ils  doivent  être  revêtus*  Après  en  avoir  fait  le  cal- 
cul il  est  nécessaire  d'ajouter  une  moitié  en  sus,  parce* 
qu*on  en  détruit  un  grand  nombre  pendant  le  transport; 
tous  les  rangs  doivent  être  placés  lorsqu'il  se  présente 
des  occasions  favorables,  et  Ton  en  trouve  toujours  lors- 
qu'on n*agit  point  avec  précipitation.  On  doit  évaluer 
de  la  même  manière  la  quantité  de  lambourdes  et  de 
t»landies  nécessaires  pour  les  galeries  de  mines  ,  plate* 
formes 9  magasins,  etc.,  et  Taugmenter  en  considération 
des  déchets  qui  sont  inévitables.  Un  officier  qui  désire 
mettre  de  Texactitude  dans  ses  opérations,  nesnnait  ap- 
porter trop  d'attention  à  réunir  tous  les  approviî»ioniie- 
mens  nécessaires  avant  de  commencer  le  travail.  Noua 
avons  dé)à>  dans  la  note  7 ,  fait  connaître  plus  ample« 
ment  Tlmportanee  de  cet  objet 

Note  a4* 

Daub  ces  campagnes  les  approvisionnemens,  les  équi- 
pages, le  matériel,  les  outils  de  mineurs»  la  poudre,  les 
outils  de  tranchée ,  les  instrumens,  etc.,  du  département 
des  ingénieurs  de  Tarmée  alliée  se  léduisaient  à  ai  peu  de 
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tihflliv  Iw  ttMMportAit  à  ôoê  sur  98  muliïts  llMtétî 
«I  ramée  qui  sgiMftH  défaut  Bargo»  et  Madrid  ne 
fiMifait  ella-fliéwie  pour  cet  ob|et  tirer  des  secoars  qvth 

de  Lisbonne;  ce  qjji  vent  dire  en  (ranlres  termes  que 
toute  Tassislance  que  l'armée  j>ouvail  tirer  de  son  îé- 
partement  du  génie  se  bornait  à  ce  que  peut  produire  en 
ôatils  et  approvisionnemens  la  charge  de  !i6  mulets. 

Va  graod  inconvénient  pour  le  serrice  de  Tarmée 
MttRalt  encore  du  dé&ul  d'un  trafn  du  génie  oomme  II 
eti  ekiite  «m  p<Atrra*tilleriè»«Ccw  tès  apptof  isTomireiiMns 
Ipietea  Ingénietirs  |iigent  utile  de  transporter  avee  eut, 
leur  sont  fournifl  parle  commisfiaire  ^c'uéral,  et  ils  sont 
teilcment  réduits  par  le  peu  de  nH<yeii-i  qu'il  a  de  sntî?;- 
faire  aux  besoins  des  troupes^  que  la  dinicuUé  de  les 
transporter  a  tou|our8  été  un  x>bBtacle  à  ce  qu'ils  fisaenl 
Quelques  mouremens  rapidea-  I5n  autre  inconténiettt 
qui  découle  de  eélQi-ci>o^  que  la  quantité  d*at»pfOVl«> 
fêonnemens  de  cette  espèce  que  l*amiée  transporte,  étt 
réduite  à  son  moindre  terme,  et  il  en  résulte  que  quand 
les  Ingénieurs  sont  dans  le  ca*»  dVnirppif  ndrf  quelqu*0- 
pératton  qui  demande  des  muyt^ti^i  piu*^  e iendus,  Sis  ne 
les  ont  jamais.  D'autres  obstacîrs  n  lîssent  encore  de  la 
difficulté  d'approprier  à  ce  ienriee  les  môyéuè  de  tranl- 
port  du  pays  ùh  l*année  opèf^,  ce  qvtl  eutrahiè  des  dé*- 
penses  considérables;  on  n'en  dûntera  plut  IkVùu  coo- 
stdète  la  dtdifirence  qui  existe  eAtre  uA  paysnrttvec  ses 
MÉnlets,  au  moment  du  danger,  et  un  i^oldat  expérimen- 
té avec  des  chevaux  bien  dressés .  quant  h  la  dépense, 
ce  <pit  suit  mettra  tout  le  moiKh'  à  inémr  dV n  jup^er.  La 
dépense  qu*exige  la  location  de  i5o  mulets  employés 
^ur  te  transport  des  apptoVlaionnetnelis  du  ^énic,  etC* 
à'IàMlfte  ûtViûtÈts^  niflÊgBt^fû^é!^  au-delà  de  Tin^ 
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niille  livres  sterling  (  4Bo,ooo  francs  )  par  an  :  le  même 
Dombrede  chevaux  avec  chariots  offrirait  plus  d'avantages 
que  les  mulets  :  mainlcnaut,  eu  supposant  que  chaque 
cheval  coûte 3o  livres  (7uofr.) ,  qu'on  soitobligé  d'en  rem- 
placer annuellement  im  tiers,  et  que  renlreticn  monte 
à  loo  livres  (2400  fr.),  nous  trouverons  une  dépense  an- 
nuelle de  17  ou  iK  ,000  livres  sterling  (5u8  mille  à 
mille  francs).  Les  conducteurs  seraient  pris  dans  les  trou- 
pes du  génie  :  ainsi  donc  en  organisant  un  train  de  cette 
espèce  on  procurerait  une  économie  au  trésor,  un  dé- 
partement de  l'armée  obtiendrait  une  amélioration  im- 
portante, et  il  existerait  un  établissement  fixe  pour  les 
opérationsultérieures  auxquelles  cette  armée  pourra  être 
employée;  enfin  la  plu[)art  des  dillicultés  que  l'on  ren- 
contrait jusqu'ici  dans  la  conduite  des  sièges,  la  des- 
truction des  ponts,  la  rupture  des  roules,  etc.,  disparaî- 
traient, et  dans  chaque  campagne,  on  épargnerait  bien 
du  sang  et  Ton  rendrait  les  revers  moins  désastreux.  La 
retraite  de  sir  J.  Moore  sur  la  Corogne ,  dans  laquelle 
on  ne  put  détruire  les  ponts  faute  d'outils,  a  laissé  un 
exemple  mémorable  des  malheurs  qu'on  préviendrait. 

Dans  la  guerre  de  la  péninsule ,  on  aurait  pu  constam- 
ment se  procurer  des  bétes  de  somme ,  s'il  eût  existé 
avec  les  ingénieurs  un  corps  de  conducteurs  ou  des 
hommes  qui  se  fussent  enten<lu8  '1  soigner  les  chevaux  : 
il  paraîtrait  donc  convenable  d'embarquer  toujours  un 
certain  nombre  d'hommes  destinés  à  ce  service  auprès 
des  ingénieurs,  comme  il  y  en  a  pour  l'artilierie.  En 
i8o5,  lorsque  sir  James  Craig  débarqua  à  Naples ,  le 
manque  de  conducteurs  l'obligea  de  laisser  ses  approvi- 
kionnemens  en  arriére  de  l'armée,  quoiqu'il  eût  des 
chevaux  en  abondance  ,  et  bien  que  sous  tous  les  autres 
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rapports  on  fût  préparé  à  lef  transporter  »  U»  ne  parent 
{amais  la  ioindre, 

NOTB  #5. 

Après  l'expérience  de  vingt  ans  d'une  guerre  coati- 
nueUey  Bonai^rte  »  par  un  décret  du  25  mars  1811,  or- 
donna pour,  ramée  française  la  eiéation  d*oa  train  dn 
^nle»  organisé  comme  il  suit» 

Six  compagnies  de  guerre  et  une  de  dép^t.  Chaque 
compagnie  de  guerre  est  composée  »  savoir  : 

3  oiBcicrs ,  5  sous-offîcîers ,  6  brigadiers ,  3  trom» 
pettes»  7  ouvriers  y  lai  soldats. 

Chevaux. 

as6  clievauz  de  trait  »  8  dievaux  de  cechaofe  »  16  clie- 
vaux  de  selle;  total  9  »5o» 

3o  caissons  attelés  de  4  chevaux  pour  outils  de  pionnieis. 
id.  6  chevaux  ,  id. 

5  id.  k/^  id,  pour  ^^pegesdepoQli. 
S        id.  id.  id. 

I  eaision  attelé  de4clieivaux,pouroutibdeiiiinearf> 
i         id.         id.  pour  pétards ,  poudres  >  et<;, 
4  forges  attelées  de  6  chevaux. 

Pour  transporter  1,700  pioches  ^  170  pics  à  roc,  1,700 
pelles  rondes  y  1^700  iouchetf  >  total  ^  6,270  outils  à 
pionniers. 

680  Jiaeliesy  toao  sevpeis  total,  1700  outils  tranohaas. 
1^  ontilt  d*f»t,  ji55oQtila  de  mineurs^  et  83i8  Ukh 
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grammes  pesant  de  machines  et  d'approvisionnemen«k 
Chaque  objet  est  confectionné  diaprés  un  modèle  et  uir 
poids  déterminés,  et  chaque  caisson  a  son  chargement  as- 
signé. Lne  compagnie  est  attachée  à  chaque  corps  de  Par 
mée,  dont  elle  suit  les  mouvcmens  comme  les  autres 
équipages  ;  c'est  en  ayant  toujours  de  tels  moyèns  à  leut 
disposition  que  les  Français,  dans  les  guerres  d'Alle- 
magne, ont,  en  tant  d'occasions,  surmonté  les  plus 
grandes  difTiculiés.  En  Espagne,  où  l'organisation  de 
leurs  armées  n'était  pas  aussi  parfaite,  chaque  division 
avait  toujours  5oo  outils  de  tranchée  et  des  autres  à  pro- 
portion. 

KoTB  a6. 

La  réduction  du  château  de  Scylla  en  Calabre ,  et 
celle  du  château  d'Ischia,  dans  la  baye  de  Naples,  offrent 
des  exceptions;  mais  les  troupes  employées  à  ces  opéra- 
tions ne  quittèrent  pas  la  mer;  à  Copenhague ,  à  Flc9> 
singue,  aucune  partie  des  ouvrages  ne  se  trouvait  exposée 
au  feu  de  mousqueterie  de  la  place. 

NoTB  37. 

Une  chose  qui  cause  un  préjudice  considérable  à  un 
siège  fait  par  les  Anglais,  c'est  le  peu  d'autorité  dont 
fouit  rofficier  qui  commande  dans  la  tranchée-  II  serait 
à  désirer  qiie  ce  service  fât  réglé  d'une  façon  particulière, 
et  s'il  était  possible,  dirigé  pendant  34  heures  par  un 
tlfficier  général  ;  cet  officier  serait  responsable  de  tout  ce 
qai  se  ferait  dstni  les  tranchées ,  pendant  le  temps  que 
durerait  son  commandement,  de  la  quantité  ûe  travail 
exécuté ,  des  opérations  de  rarlfllerie  et  de  la  conduite 
des  troti|»e9.  Soh  attention  se  porterait  principalement 
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feu  ;  ei  il  n'est  aucune  disp«sflbMi  <f «6  H nlerrcntlcrn  Ae 
son  autorité  ne  pût  rendre  pïm  avantageuse.  Jusqnlà 
rexécutiou  de  ce  projet,  il  n'y  aura  parmi  !(*§  troupes  ni 
i*ordi«  ni  réniutation  nécessaires.  La  manière  de  dispo- 
ser la  garde  de  tranchée  poulr  t^ponseer  les  sorties  exige- 
rait »  dans  le  service  anglais  ,  d%l  aitiélicrrâtioils 
qae  Ton  ne  pourra  trouver  que  dans  rezpérience  des 
officiers  généraux  qui  dit  servi  dans  leè  sièges.  Sâr  cinq 
«orties  (fui  eurent  lieu  dans  ceux-ci  aucune  ne  fttt  con- 
venableuu  iil  reçue. 

A  Chrisloval,  l'enneiui  s  rmpar  i  des  tranchées,  Ctt*OQ 

fit  une  perte  excessive  en  le  repoussant. 

A  AodrigOy  les  Français,  niallres  de  la  tranchée,  la 
conservèrent  asies  de  temps  pour  détmfre  entièrement 
la  sape  avec  ranittetle  des  batteriefe^  ^  la  mtle  «ât  élé 
plus  forte. 

A  BadÂjos,  ta  garde  dè  tranchée  m  Its  titvaHlMm 

furent  si  soudainement  attaqués  au  YtltHeM  éki^ffaf, 
qu'ils  furent  chassés  de  la  parallèle  par  dès  forces  infé- 
rieun-es. 

A  Batgosy  la  garde  fut  surprise  par  une  sortie  >  et 
chassée  cM^MimeM  de  roovirage  qtt^eUe  devaH  dé- 
lendre. 

iMqae  la  garde  de  4«ncMe  était  âltisi  «ufptli»  «n 
chassée  avant  qu'elle  vAt  le  temps  de  se  prépam  à  la 

résistance ,  cela  venait  toàjoars  du  défaot  de  sentfnfAles, 
d'une  communicaiiou  facile,  tet  d'une  bonne  dispositiott 
des  troupes  ;  et  ce  sont  là  les  points  qui  uut  bt  soin  d*être 
perfectionnés.  Tout  dépend  de  Tofficier  commandant  la 
tranchée ,  quels  ^ne  soient  son  grade  et  le  temps  que  du- 
feni  sts  limctieM.  Sa  praaaDt  le  icrviii^  tt  doit  éti^^ 
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avec  Win  la  nature  et  Pobjet  des  diflTérens  ouvrages^'de» 
approches,  des  commiinicalions,  de  manière  à  poster 
«es  hommes  avec  avantage  ,  ce  qui  n'a  pas  toujours  été 
fait.  Chaque  officier  commandant  un  détachement,  se- 
rait informé  de  la  disposHion  des  troupes  ,  sur  sa  droite 
et  sur  sa  gauche  ,  et  tous  les  officiers  employés  pren- 
draient connaissance  des  diverses  communications,  afin 
d'être  en  mesure  de  conduire  leurs  bataillons  ou  déta- 
chemens,  par  la  route  la  plus  courte,  au  point  où  leur 
présence  serait  nécessaire  ;  de  nombreuses  sentinelles 
seraient  tenues  en  observation  pour  avertir  des  moindres 
mouvemens  de  la  garnison  ;  on  ne  permettrait  plus  aux 
hommes  de  garde  de  (|ui(ter  la  parallèle,  comme  cela  a 
eu  lieu  jusqu'à  présent  ;  mais  on  les  ferait  asseoir  sur  la 
banquette  dans  Tordre  convenable  pour  s'opposer  à 
l'ennemi ,  et  prAts  à  prendre  les  armes  à  la  plus  petite 
allerte.  Les  ingénieurs  seraient  également  invités  à  ap- 
porter plus  d'attention  à  cet  objet ,  en  établissant  de- 
bonnes  banquettes  dans  les  parallèles,  et  en  revétissant 
les  parapets.  La  banquette  est  aussi  essentielle  dans  la 
première  parallèle  que  dans  les  autres,  mais  son  para- 
pet n'a  pas  besoin  d'être  revêtu;  au-delà  de  ce  point,  on 
De  pourrait ,  sans  danger,  négliger  le  revêtement. 

Si  Ton  prend  ces  précautions,  l'ennemi  sera  toujourt 
repoussé  avec  perte  ;  mais  si  on  les  néglige ,  une  sortie 
vigoureuse,  poussée  par  une  forte  garnison,  pourra» 
lorsque  les  tranchées  seront  étendues  et  avancées  j  eau- 
ter  le  plus  grand  mal  à  leurs  défenseurs. 

NOTB  28. 

Les  seules  conquêtes  remarquables  faites  par  la  Grande* 
Bretagne  9  dans  lesquelles  elle  ait  entrepris  l'attaque  di^ 
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VlIiM  fortifiées  ,  iont  celles  de  l'île  du  Cap-Breton,aved 
Louisbourg,  sa  capitale»  eo  1758  ;  celle  de  rilc  de  Belle- 
Ile  9  avec  le  cliàteau  de  Palais»  en  et  celle  d« 
l*ll6  ée  CuIni»  avec  kl  Havane,  la  j^ticipale  ville» 
en  176a. 

Dans  la  première  »  le  débantaenent  fat  une  opéraliiMi 
de«  plut  diffiellef  et  des  pItM  honorables  ;  mais  une  fols 

qu'on  l'eut  eÛccUié ,  le  sié^je  de  Louisbourg  devint  une 
entreprise  aisée.  Comme  toutes  les  iortercsses  situées  au- 
deià  de  TOcéan ,  celle-ci  avait  une  réputation  de  force 
qtticeisait  lorsqa*on  la  emparait  aux  places  d*Europe; 
sa  valeur  réelle  »  et  les  eaoses  de  sa  reddition  ont  été  ju- 
didensement  établies  par  le  gouvameur»  le  ehevalier 
Dmeour,  dans  un  Mémoire  dont  voiol  des  extraits  î 

m  Pour  nous  opposer  k  Tennemi  nous  avions  an  plus 
a5oo  hommes  de  garnison  ,  et  3oo  de  milices;  une  for- 
tification (sî  Oïl  peut  lui  donner  ce  nom)  tombant  en 
ruines  de  toutes  parts,  à  Tcxception  du  flanc  droit  du 
bastion  du  Aol^cpii  avait  été  rebâti  la  première  année  de 
mon  commandement.  Le  ehemin-ooavart  qui  avait  été 
relevé  autant  qoe  possIUey  était  commandé  et  exposé  4 
Tenfilade ,  aoisi-bien  que  les  bastions  du  Dauphin  et 
4iiEoi. 

«  Dans  les  premiers  momens,  Tennenift  poussa  ses 
approches  avec  beaucoup  de  lenteur;  ouverte  au  milieu 
du  mois  de  juin  ,  la  tranchée  était  encore  au  i5  juillet  à 
ftoo  toises  de  la  place  :  enfin  le  96  du  même  mois  »  lé 
corps  de  place  étant  ouvert  sur  dilBIrené  points  des 
trois  bastions  du  Eol»  de  la  Reine  et  du  Dauphin,  il  fut 
décidé  dans  un  conseil  de  i^rre  que  Ton  capitulerait' 
Un  ^ttvemeur  vend  sa  place  quand  les  brèches  sont 
pialicabkjï^  et  i^u'U  oe  peut  y  par  de^  rtiUâiiciieweu4> 
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prolonger  sa  résisiance  Telle  était  la  position  de  Louis* 
buurg,  car  on  lUJinquait  de  tous  les  moyt-iis  nécessaires 
pour  eu  établir.  Après  la  rcddiliou  de  la  place  ,  le  géné- 
ral Voltre  fut  obligé  de  placer  des  sentinelles  le  long  des 
remparts ,  pour  empêcher  les  troupes  de  sortir  par  les 
brèches,  où  les  bahitans  passaient  aussi  facilement  que 
s'il  nVût  point  existé  de  fossé.  ■ 

'  A  Belle-Ile  ,  le  débarquement  fut  accompagné  des 
mômes  dilTicultés  qu'au  Cup-Breton,et  il  fut  effectué  d'une 
manière  aussi  honorable.  Il  ne  restait  plus  alors  à  réduiro 
que  le  chdteau  de  Palais;  cependant  le  gouverneur, 
M.  de  Sainte-Croix ,  avait  mis  assez  d'activité  après  le 
débarquement ,  pour  élever,  en  avant  de  la  ville  de  Pa- 
lais six  redoutes  qui,  attaquées  diaprés  la  méthode  an- 
glaise ,  avec  des  batteries  éloignées  ,  arrêtèrent  l'armée 
pendant  onze  jours  ,  et  furent  en  dernier  lieu  ,  enlevées 
à  la  baïonnette.  Le  petit  chAteau  de  Palais  ne  capitula 
que  trente-sept  jours  après  l'ouverture  de  la  tranchée  dé- 
liant les  redoutes,  ce  qui  prouve  qu'il  ne  fut  point  alla-> 
qué  vigoureusement. 

Le  succès  obtenu  dans  Tile  de  Cuba  ne  doit  pas  plus 
que  les  deux  autres  arrt'trr  le  jugement  de  l'armée  sur  co 
point  ;  cette  entreprise  eut  un  éclat  qu'elle  dut  plutôt  au 
hasard  qu'à  de  savantes  combinaisons.  La  ville  de  la 
Havane  est  bdtie  sur  le  rivage  d'un  vaste  port  dont 
l'entrée  est  resserrée  et  défendue  par  deux  forts;  lo  plus 
important ,  appelé  château  du  Moro  ,  est  très-élevé  et 
très-bien  bâti  ;  mais  la  ville  qui  est  grande  et  populeuse  y 
i|*a  pour  défense  qMe  la  mauvaise  muraille  qui  l'en- 
toure. Il  y  avait  dans  le  port  une  flotte  considérable  qui 
avait  pour  objet  la  conservation  de  tout  rétablissement. 
£u  eDvisa^cOjUt  celle  entreprise  sous  le -point  de  \u« 
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• 

militaire  i  sans  coonattre  les  causes  qiiî  ont  déterminé 
les  opi^radons,  il  parait  évideut  que  le  projet  le  plus 
avantageux  eût  élé  d'atUquer  d'abord  la  ville  ,  dont  la 
prise  eût  rempli  le  principal  objet  de  rcipéditioii ,  et 
(ju^ensuite  le  More,  livré  à  ses  propres  forces,  n^eût  pas 
élé  capable  d'une  longue  résistance;  au  contraire,  oo 
attaqua  d'abord  le  Moro,  qui,  recevant  journelienicnt  de 
la  ville  de»  secours  en  hommes  et  en  munitions,  ue  fut 
réduit  que  le  quarante  quatrième  jour  après  Tinveslts* 
sèment ,  et  le  vin^l-neuvième  d*mic  attaque  régulière. 
Les  détails  de  cette  opération  Hont  en  tout  point  sem- 
blable» à  ceux  dek  autres  ftiéges  faits  pir  les  Anglais; 
Tarmée  n'avait  pas  réuni  les  moyens  qui  décident  le  suc- 
cès ,  mais>  co0tM*e  à  Tordiiiairc,  elle  comptait  sur  la 
négligence  de  l'ennemi ,  et  les  défauts  de  la  lortifi- 
cation. 

Dans  cette  occasion  le  manque  de  matériel  fut  cause 
qu'il  s'écoula  beaucoup  de  temps  avant  que  l'on  pût 
pousser  assez  les  approches  pour  juger  de  la  nature  du 
fossé  qui  élait  très-large  et  très-profond  (il  avait  70  pieds). 
Les  a&siége.ins  u'avaient  pas  les  moyens  nécessaires 
pour  en  etTectuer  le  passage ,  et  ils  étaient  dans  Tis^po»^ 
sibilité  de  se  les  procurer,  l'armée  ayant  été,  pendant 
Topération ,  réduite  à  4000  hommes  ;  le  fossé  était  donc 
regardé  comme  un  obstacle  insurmontable ,  quand  »  par 
bonheur,  ou  découvrit  qu'à  son  extrémité,  vers  le  port, 
une  tranclie  de  rocher,  assez  lacge  pour  passer  troia 
hommes,  avait  été  laissée  pour  servir  de  batardeau  :  oa 
profila  de  ce  passage  découvert  pour  attacher  le  mineur 
à  la  muraille;  <ni  y  ût  brèche,  et  les  troupes  s'avancè- 
rent à  l'assaut,  par  le  rocher,  et  réussirent.  Si  les  Espa- 
gnols avaient  misdans  ladél'eose  plus  d'aotivité  etd'éner-; 


s 
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^l^ie,  on  n'eût  jamais  pu  effectuer  cette  entreprise;  maisheil'» 
^euseuient  ils  ne  mpiitrèrent  ni  vigilance  ni  bravqure; 
ils  n'inquiétèrent  point  le  mineur,  et  ne  défendirent  pe9 
la  brèche     les   assiégeans  se  présentaient  sur  (rois 
hommes  de  front  pour  donner  Tassaut  à  une  seule  brèche, 
défendue  par  une  garnison  de  2000  hftmmeR,  etiUren>- 
porlùrcnt  sans  autre  perte  que  3a  tués  ou  blessés. 
^  Aprèsla  réussite  de  cette  entreprise ^  aussi  hardie  que  difli- 
cile,  le  succès  définitif  était  encore  éloigné;  caria  ville  de  1» 
Havane^  qui  reoh^rmait  le  trésor^  et  protégeait  les  vais- 
^«eaux  ,  était  encore  intacte,  avec  une  bonne  garnison. 
Il  était  impossible  de  Tassiéger,  à  cause  de  ravancennsnt 
de  la  siiison  ;  alors,  comme  si  Ton  eût  eu  Pintcntion  de 
faire  une  expérience,  on  éleva  des  batteries  pour  essayer 
reflet  d'un  bombardement  ,  avec  l'intention  ,  s'il  ne 
réussissait  pas,  de  rembarquer  l'armée,  q**i  se  trouvall 
réduite  à  moins  de  3ooo  hommes.  Quatre  heures  aprc?» 
que  les  batteries  eurent  commencé  à  tirer,  le  gouverneur' 
demanda  à  capituler,  et,  soit  manque  de  courage,  soit 
ignorance  de  ses  devoirs,  après  quelque  discussion,  i( 
abandonna  une  place  qu'on  n'aurait  pu  lui  enlever  ;  ce 
qui  prouve  de  quelle  consécfuence  il  est  pour  un  état 
que  les  gouverneurs  et  les  autres  oflîcicrs  soient  dans 
le  cas  d'apprécier  le  danger  réel  de  chaque  mode  d'at- 
taque. 

Nous  n'avons  l'intention  ,  en  rapportant  ces  faits  ,  ni 
de  blâmer ,  ni  de  louer  les  officiers  généraux  comman- 
dant reipédîtion  ;  nons  voulons  seidement  indiquer  les- 
causes  qui  ont  assuré  le  succès  de  cette  expédition  ,  afin 
que  toute  l'armée  sache  que  les  <Hrénemen§  de* 
sièges,  dans  les  différentes  guerres,  ont  toujours  dé- 
.  pendu  d'un  accident ,  et  d'engager  les  généraux  ^  qui 
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pcmiToni  dans  la  êuiie  commander  des  e&pédilic»n$y  4jê 
'  yBfjrvoir  auml^aywlj  r  iti  e  a»  le  font  pmmhH  auti  iM^A' 

'  Qwc^que  les  fiéfies  doni  H  s*ftf|il  foMnt  aMM  IftM^ 
rens  en  euic-mèines  ,  «jnt  exigé  aut'nit  de  tciups  l|uu 
raurail  iaii  tiue  place  de  la  preiint  rc  iiTi[)<>t  tancf».  Ne 
pouvant  citer  des  entreprises  plus  considérable»  que 
mtlÊ^i  ,  qui  oAtco  llett4«iitl«i  ptat  brillantes  années 
4»ttoti«  kfaloira  mflilMM^  «Mot  aominMtBM 
qa*wtc  ïûnUfÊtÊiun  laipaiftûtiant»  eUft  oAtoili 
pics  dfl  co  que 'le»  peuvflUt  fUre  de  mteitt  dattsla 

véductfon  des  plaeet.'  f      -  - 

i)n  ne  pourrait  citer  une  i€ulo  place  qui  se  soit  rendue 
1  un  boinbariiemenl  j  un  tpî  uiode  d\tH.iqnt!  t'ianl  scu- 
lemeot  ooundéré  comme  im  moyen  propre  a  etl  rayer  un 
gefUTertieiir  faible  on  uiM  nombreuse  pdpullitllltt , 
et  leapotler  àièlioiidve,  el  D^iyantealol-tiiéniè  (Élâléakd 
InfloéM  rédOi,  a  aeiatl'iiittllbi  de  m  Èmi^  k  ttili  Ài- 
coMioo  Mf  rhabMé  ^  tel  Aii|{Uii  MtiiiMilfêt  fÉè- 
^u'ici  pour  forc&è\tà  places  i  se  iféndie.    "  . 

Kovi  99* 

Teat  le  monde  taR  qti*en  1 795 ,  lorsque  ft.  A.  IL  le  Amo^ 

d'Yorck  était  sur  le  point  d'assiéger  Valeucieunes  ,  le 
colonel  Uoocrief,  soti  ingétiieur  en  chef,  proposa  un" 
plan  d*attaque  qui  lut  regardé  comme  bien  supérieur 
vè  celui  qu'avait  présenté  le  général  Ferrarrl ,  iogéaienr 
en  dMf  sntrieUen;  mais  à  peine  le  eolnnel  Menarlaf 

àaaaiira  son  pi'njntàficflHm  f 
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Von  rf connut  que  les  moyens  de  Parroée  étaient  si  loin 
^'oflVir  ceux  qui  eussent  été  nécessaires,  qu*on  ne  put 
en  exécuter  aucune  partie  sans  le  secours  du  matériel 
des  Autrichiens,  et  ils  ne  consentirent  k  le  fournir  que 
sous  la  condition  que  leurs  ingénieurs  auraient  la  direc- 
tion de  4'attaque  ;  en  sorte  que  le  général  Ferrari  substi- 
tua fton  projet  à  celui  du  colonel  Moncrief.  t 
On  saitgéiiéralenient  aussi  que  le  retard  occasionné  dans 
les  opérations  militaires  par  l'impossibilité  où  se  trou- 
erait 8.  A.  n.  le  duc  d'Yorck  de  réduire  Diuikcrque, 
faute  d^approvisionnemensct  d'artillerie,  fut  la  première 
cause  qui  nuisit  aux  succès  de  cette  campagne. 

Note  3o.  . 

3i  Mr  Idey/  DcjLirymple  eût  eu  besoin  d*un  argumeift 
lians  réplique  pour  justifier  la  convention  de  Cintra  ,  il 
aurait  pu  établir  que  la  Grande-Bretagne  n'avait  pas 
.  le  paatériel  nécessaire  pour  réduire  Almeida  et  Elvas. 
C'était  l'opinion  des  principaux  ingénieurs,  et  des  autres 
officiers  distjpgués  de  Tarmée,  qu'avec  les  moyens  que 
sir  llew  Dalrymple  avait  réunis,  Juuot  eût  jeté  de 
fortes  garnisons  dans  ces  places,  qu'on  n'aurait  pu  lui  en- 
lever qu'au  bout  de  quelques  mois  ,  et  avec  une  grande 
perte  d'hommes.  Depuis  l'époque  où  le  défaut  de  maté- 
riel empêcha  le  duc  d'XorolL  de  s'emparer  de  Volen- 
ciennes  et  de  Dunkerque ,  comme  on  l'a  rapporté  dans 
la  note  précédente,  jusqu'à  la  convention  de  .Cintcay 
quinze  années  se  sont  écoulées  sans  apporter  la  plus  lé- 
gère amélioration  dans  cette  partie  du  service.  Cette 
leçon  ne  saurait  être  perdue  ,  il  faut  que  les  Anglais 
cliangent  de  système  »  et  preiuwnt  en  coDsidézatioA  li 
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^  «ffiîf^er,   letwajg^f  Whyyjef  iiTiAtliftil» 
Qir  4e9  succès»  qiian4  Uâ  afout  pas  laaiiqiié  4€t  iB|>jeiii 

Noie  3i.  -    . . 

Pour  compléter  l'org^aoifiiiUott  service  <jles^ 
lyeurs ,  il  faudrait  qu'an  corps  de  ppnlQDi^ferf  »  %w  le 
matériel  et  des  |noyeas  de  transport  coovenab^s  Jfjlf 
attaobé  à  cha^e  armée  en  campçignes  ^^oeun  é^j^jl^aff- 
m«Dt  ne  remplît  son  but,  si  Toi^  n*jr  joint  les  moyens  4» 
le  mettre  en  mouvement,  ^es  cbevauy  de  trait  sont  aujifi 
indispensables  ans  ingénieurs  qu'à  l'artillerie  en  caoïr 
paguc.  Telle  n*a  pas  été  la  méthode  des  Anglais,  parce 
qtic  le  genre  de  leurs  guerres  ia  réclamait  plus  r^W^I^ 
«ais  quand  il  se  présente  quelque, owasioii nielle  e«t 
d'une  extrême  importance,  et  pfrwno  n#  mut^im^ 
que*  le memenloii  il  s!en  offrira  ;  oar  oUa  arrive^  ponr 
l'ordinake»  lorsqu'on  s'y  attend  le  a¥ilns.  Pour  donanr 
un  exemple  à  eet  ^aid ,  supposons  que ,  dans  Tbifts  do 
1810  à  1811,  lorsque  Tarmée  était  renfermée  dfinslef 
lignes  de  Lisbonne,  on  eùl  proposé  d'approvisionner  les 
ingénieurs  d'une  quantité  sunis.mte  démineurs,  de  ^fjif 
peurs  9  d'artificiersy  de  chevaux  de  trait ,  de  fourgons^ 
dft  pontons,  «te.  »  on  eût  eonsidéié  «ne  talio  propoiritlof 
comme  han  de  raison.  Gepen^^l  il  etl  tafiflodapnérolr 
la  tournure  diitento  qo*aiiHiient  pris  les  dfénêmonB ,  si 
lemaréebal-BéreBfbrd  oât  passé  la  Gnadiana  j  le  96  mars 
Batlajos  ayaut  sa  brèche  ouverte  ,  ses  tranchées  non 
eomblée8>  et  dépourvue  d'approvisionnepiens,  n*gurai| 


(  432  ) 

que  peu  ou  potut  de  résistance  ;  la  bataille  d'Aibuera 
point  éié  Uvi4< ,  et  l*oii  eût  évité  la  perte  eatiaée  par 
•tof  tjl^fei.iulNiégveiis..Avec  «Il  nutérid  convenable  »  «n 
«attnjQci^on,  on  cdi^i^fg^é  la  vie  deS  à  lo  mille 
liommea  et  économisé  des  eommee  eues  cowîdéraMee 
pour  organiser  un  train  permanent  pour  tonte  la  cam- 
pagne. 

L'objet  de  cette  note  est  de  faire  sentir  plus  générait- 
ment  Timporlance  de  Panne  du  génie,  pour  le  succès 
des  opt  rations  d'une  armée,  et  d'engagerà  apportera  son 
matériel  la  même  attention  qu^à  celui  des  autres  corps 
de  Tarmée.  Sites  Anglais  avaient  mis  ce  principe  en  pia* 
tlqne  »  il  n*y  a  pas  de  doute  qu*une  partie  des  évé* 
nemensde  la  campagne  de  i6it  et  iSiaenssentété  très- 
difflrens  :  en  1811»  Badafos  eût  été  pris,  ou  du  moins 
au  commenccmeut  de  181.2,  on  eût  perdu  5oou  hom- 
mes de  moins  à  la  réduction  de  cette  pince  ;  et  à  la  tin 
•àt  la  même  année  9  Burgos  fût  tombé  au  pouvoir  d^ 
alliés^et  la  campagne  eAt  obtennun  plus  brillant  résultat 

Noce  33. 

Ces  assertions  paraîtront  hardies  après  la  publication 
d'un  ouvrage  qui  semble  avoir  généralement  accrédité 
TopinioD  que  dansTattaque  de»  places,  la  supériorité  se 
trouve  du  côté  des  défenseurs 9  et  dootTauteur  tire  cette 
conclusion  :«  Qu'une  hotme  gamisancH  capaéie  fum- 
t  Miilemenl  de  ritisur  avee  suecèê  4  une  armée  dkt 
•  fois  pêuê noméreuse qu'etkf  maii  encore deia 
-  c  truiret  si  Hfe  ^eéiîine  à  poursuivre  ses  attaques.  • 
Heureusement  que  les  opinions  des  hommes  du  ouh'er, 
fondées  sur  l'élude  et  rcxpéricncc,  ne  sauraient  t'tre  dé- 
truites par  des  déclamations  parées  des  cb&rmes  du 
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langage  ;  mais  qui  ne  reposent  sur  aucun  fait.  Lè  traité 
de  la  défense  des  places  fortes,  par  Camot,  d*où  est  ti- 
rée la  maxime  que  nous  venons  de  rapporter,  â  fait  beau- 
coup de  bruit  dans  le  monde  militaire  ,  et  comme  son 
influence  sera  d'autant  plus  étendue  que  la  masse  des 
militaires  s'imagine  que  cet  ouvrage  renferme  quelque 
découverte  importante  pour  prolonger  la  défense  des 
places ,  il  est  utile  d'examiner  jusqu'à  quel  point  cette 
supposition  est  fondée. 

Le  général  Carnot  est  un  homme  d'un  grand  talent. 
Avant  la  révolution  de  France,  il  était oflîcier  du  génie, 
et  avait  publié  quelques  ouvrages  sur  la  fortification  et 
proposé  de  nouveaux  systèmes  où,  pour  le  dire  en  pas- 
sant, il  ne  paraissait  pas  avoir  dans  les  forteresses  exis- 
tantes la  confiance  qu'il  montre  dans  son  dernier  Traité. 
Il  y  a  quelques  années ,  quand  presque  toutes  les  forte- 
resses  imj)ortantes  de  l'Europe  étaient  au  pouvoir  des 
Français ,  il  fut  choisi  par  Bonaparte  pour  composer  un 
ouvrage  en  quelque  sorte  populaire  sur  leur  défense , 
afin  de  stimuler  les  gouverneurs  et  les  garnisons  à,  &e 
défendre  jusqu'à  la  dernière  extrémité. 

Il  a  exécuté  cette  entreprise  d'une  manière  aussi  adroite 
qu'ingénieuse ,  et  a  procuré  à  sou  pays  l'important  avan- 
tage de  persuader  aux  lecteurs  superficiels  de  toutes  les 
nations  (  car  on  regarde  partout  les  auteurs  français 
comme  les  oracles  de  la  science  militaire] ,  que  la  force 
des  places  a  été  inconnue  jusqu'ici ,  et  qu'elles  sont  ca- 
pables d'une  résistance  beaucoup  plus  longue  qu*on  ne 
le  pensait ,  mais  sans  néanmoins  produire  aucune  idée 
nouvelle  ni  une  amélioration  quelconque ,  si  l'on  eu 
excepte  une  seule ,  dont  nous  allons  discuter  le  mérite. 

L'ouvrage  ne  renferme  point  une  comparaison  iut^- 


(  ) 

lèmiitè  été  atinfagég  et  des  détavadtages  modfc 
0tt  lystème  partienlier  d'attaque  ou  de  défenae»  et  Ton 
n'y  frotiTe  point  une  diacossion  raisonnée  :  il  est  ëecit 
dans  l*anîque  dessein  d'établir  une  opinion  sur  tin  fait 

spécial  ;  et  Carnet,  dans  le  véritable  esprit  d'an  coulro- 
Tcrsîste,  tourne  et  ramène  sans  cesse  le  sujet  de  manière 
^favoriser  son  argument;  mèiliode  insoutenable  dans  un 
ouvrage  4*arty  et  digne  d'un  pamphlet  destiné  à  répondre 
à  Tobjet  d'un  moment;  et  c'est  ainsi,  en  ed^>  qu'on 
doit  envisager  le  Traité  dont  il  est  question* 

Les  sièges  sanglans  de  la  péninsule ,  où  il  fidint  donner 
Tassaut  à  chacune  des  places  attaquées ,  ont  contribué 
à  augmenter,  parmi  les  Anglais,  la  réputation  de  cet 
auteur,  en  justifiant,  jusqu'à  un  certain  point,  son  opi- 
Divn  par  l'expérience ,  tandis  qu*autrefoi8  les  deux  ou 
trois  brèches  formées  dans  le  corps  de  place  auraient 
entraîné  leur  reddition  ;  ptiais  on  a  démontré  ^  dans  les 
ioumauz,  que  ces  assauts  ont  été  pour  la  plupart  pié- 
m'aturés  et  tottt-à-fait  hors  des  principes;  ce  qu*il  fiiut 
aUiibucr  au  diiiaut  de  temps  ou  de  moyens,  qui  ne  per- 
mit pas  d'attendre  le  moment  favorable,  et  au  manque 
des  objets  lei»  plus  indispensables  pour  réduire  ks  postes 
fortifiés  :  par  conséquent ,  ils  ne  peuveot  donner-ancun 
poids  aux  assertions  de  Camot. 

£'art  de  l'attaque  et  celui  de  la  défense  >  et  la'aapétio- 
rité  du  premier  sur  l'autre,  sont  précisément  au  pélnt 
où  ils  étaient  avant  que  cet  ouvrage  célèbre  fOt  publié  ; 
et  s'ii  a  i^u  ajouter  quelque  chose  à  l'énergie  «lis  <;ar- 
iiisons  IVançaises,  il  n*a  pas  été  moins  utile  aux  Anglais 
et  aux  autres  puissances  qui  pourraient  avoir  des  siégea 
à  entreprendre  ^  en  leur  faisant  sentir  la  néoessit^'em* 
ployer  un  plus  grand  développement  de  moyens. 
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**  Dans  les  guerres  modernes ,  Tart  de  la  défenss  a  étd 
si  inférieur  à  celui  de  raUa(iuc  ,  que  Ton  peut  avancer 
hardiment  qu*il  n*y  a  pas  eu  une  seule  bonne  défense 
depuis  les  perfectionnemcns  introduits  dans  le  dernier 
par  Yauban  ,  lorsque  Tarmée  assiégeante  a  eu  dci 
moyens  proportionnés  à  son  entreprise  ;  et,  bien  que  les 
pau^yristcs  de  la  défense  niaient  pas  tenu  compte  de 
cette  considération ,  les  particularités  des  événemens  qui 
se  sont  passés  les  trahissent  à  chaque  instant.  On  pourr- 
rait  peut-être  alléguer  un  petit  nombre  d'exceptions , 
mais  elles  ont  eu  pour  cause  quelque  erreur  importante 
ou  quelque  accident  inopiné,  et  elles  n'affaiblissent  en 
rien  notre  observation. 

.  £n  introduisant  dans  son  ouvrage  le  récit  de  quelques 
brillantes  défenses,  Carnot  a  u^é  d'un  moyen  ingénieux, 
mais  absurde  :  presque  tous  les  sièges  dont  l'histoire  fait 
mention  déposent  contre  lui  ;  et,  si  l'on  examine  chaque 
guerre,  on  trouvera  cinquante  mauvaises  défenses  pour 
une  bonne  ^  ou  du  moins  conduisant  à  des  principes  en 
Opposition  avec  les  siens.  Mais ,  dans  le  résumé  même 
qu'il  fait  de  trehte  sept  défenses  modernes,  qu*it  regardé 
comme  bonnes  (la  trente-huitième,  celle  de  Gèneâ,  fu( 
seulement  un  blocus],  vingt -cinq  sont  antérieures  â 
l'année  1600,  trente-deux  à  167a,  où  l'on  coniméilça  3i 
faire  usage  des  mortiers  ;  trente-cinq  antérieures  à 
où  l'on  introduisit  le  tir  à  ricochet  ;  et,  dans  les  cent  seiz6 
années  qui  se  sont  écoulées  depuis  cette  dernière  époqué, 
son  génie  et  son  esprit  de  découverte  n'ont  pu  lui  faire 
trouver  que  deux  sièges  dignes  d'attention,  et  qui  né 
sont  pas  susceptibles  de  comparaison.  De  telles  obser- 
vatiou9  n'en  disent-elles  pas  plus  que  des  volumes,  en 
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iawar  de  la  supériorité  réelle  que  TMIafiM  %  obtcatts 
for  la  défense  ?  •      .      .  i 

si  briUante ,  si  facile  et  si  assurée  que  l'avance  l'auteur 
du  Traité,  n'est-il  pas  étonnant  qu*il  cherche  à  augmen- 
ter la  profiriété  des  places  ?  Mais  quand  oo  considère  que 
des  h<ifeiiiiiès  qai^  peodant  le  cours  d*ane  longuTe  vté  mi^ 
lltaire ,  ont  constamment  ea  de  la  bravoure  f  moiiIreiKt 
de  Ktunidifé  dam  la  défenie  d'une  ferleiMjj||^eonimé« 
il  ledit,  capituler  est  Tacttoo  dTuin horoiiie VBMfflûve» 
911e  nous  Toyons  Topiniâtre  CfiarfeÀ  XII  loi-même ,  après 
avoir  trouvé  étonnant  qu'une  bonne  place  se  rendît,  Vuir 
dans  une  barque  au  milieu  de  la  nuit  et  abandonner  une 
place  aussi  importante  que  Stralsuncî  ,  pour  échapper 
aux  périls  qui  le  menaçaient;  on  est  obligé  d*eD  con* 
dure  ou  que  Gamot  n*a  pas  discoté  le  pour  el  le  contre 
avec  frattchiset  ou  quH  à  déooofetl  èe  nouveaite  twqfeiii 
iej^oD^béaitcoaplBféAtaiioedespteedt  '^'^^^^ 

Cette  dernière  idée  semble  avoir  prévalu  cnés  un 
grand  nombre  d'ofiiciersy  soit  que,  se  bomant  à  |nuv 
courir  Touvrage»  ils  aient  considéré  comme  .reconnus 
les  principes  qni  y  sont  exposés  »  sans  eiamlner  la  part» 
OODtralie  du  raisonnement»  soit  peut-être  »  et  ce  motif  est 
'  le  plus  général,  parce  qu'ils  ne  «^étaient  pas  auparavant 
occupébde  celle  branche  de  l'art  delaguerre,  etque,  char* 
més  d'acquérir  une  connaissance  étendue  de  cette  science 
dans  un  ouvrage  bien  écrit  et  débarrassé  de  ses  élément 
et  de  ses  dilOicultés  >  ils  n^ont  pas  eu  la  volonté  ou  le 
poufoir  de  feçliBer  leur  propre  jugement ,  mais  se  sont 
mis  entièrement  à  b  merci  dereutettr,  et  a*avaaGent 
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avec  lui  tant  qu'il  le  désire,  et  aussi  loug-lemps  «juil 
rend  ses  arguiuens  plausibles. 

^  Mais,  en  analysant  l'ouvrage  de  Camot  pour  connaUre 
les  perfectionnemens  qu'il  a  imaginés,  trouve-t-on  qu'il 
ait  remédié  au  moindre  des  défauts  bien  connus  de  la 
fortification  actuelle  ?  ou  bien  voit-on  qu'il  ait  indiqué 
quelque  procédé  nouveau  pour  se  garantir  des  dange- 
reux effets  de  l'enfilade  eu  du  feu  concentré?  Il  parle 
des  mines  de  manière  à  faire  croire  que  ses  études  sur 
ce  point  se  seraient  arrêtées  au  commencement  du  der- 
nier siècle,  où  le  glacis  contreminé  d'un  petit  fort  pa- 
raissait sufQsant  pour  arrêter  les  assiégeans  pendant 
deux  mois.  Il  ne  lui  échappe  pas  un  seul  mot  des  expé- 
riences faites  par  Mouzé ,  et  répétées  par  Gillot ,  pour 
réduire  en  peu  de  jours  le  système  de  contre-mines  le 
mieux  combiné  ;  et  certes  ces  auteurs  ne  peuvent  lui 
être  inconnus.  Sa  manière  de  défendre  les  brèches  est 
aussi  absurde  que  peu  ingénieuse;  il  parle  de  l'avantage 
du  commandement ,  et  de  celui  de  présenter  à  l'ennemi 
un  front  égal  au  sien.  Mais  pourra-t-il  aussi  montrer  la 
même  profondeur  lorsque  les  colonnes  attaqueront  suc- 
cessivement? £t  quel  sera  l'état  de  ses  troupes  ,  qui,  re* 
foulées  en  désordre  par  le  feu  violent  concentré  sur  elles 
dans  l'espace  étroit  de  la  brèche,  seront  inojiinément 
appelées  aux  armes,  et  dans  moins  d'une  demi-minute 
rencontreront  face  à  face  la  masse  des  assaillans ,  sans 
être  couvertes  par  une  muraille  ou  un  fossé  qu'elles  sa- 
vent avoir  été  leur  seule  protection  ?  11  ne  tient  aucun 
compte  de  ces  désavantages  ni  des  divers  autres  qui  ré- 
sultent des  effets  de  l'artillerie  ennemie  dans  la  défense 
des  brèches;  bien  plus,  avec  une  ignorance  affectée 
de  la  grande- préciaiou  que  cette  orme  a  acquise  3  et  de 
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iics  cfleU  irrésislibieA ,  il  recommande  gravement  dé 
suivre ,  pour  la  défense  de  la'  brêtfie ,  la  mé(hôde  donnée) 
il  y  a  deux  cetiii  ani  i^àr  lé  ch'éValiér  Dévillc,  et  qui  est 
én  grande  partie  fondée  sur  les  énpposîlions  qu^on  n^ 
peut  faire  usage  de  Tartillerie  pendant  la  nuit;  qu*en 
peu  de  temps  on  peut  se  procurer  un  couvét-t  contre  elle 
au  moyen  de  quelques  gabions  ;  qu*il  est  souvent  possibliT 
de  planter  un  rang  de  palissades  au  sommet  dé  la  brè- 
che, etc.  ;  suppositions  qui  ne  peuvent  plus  être  àdmisé^ 
aujourd'hui. 

,11  insinué  îif^ihë  /(àé  Vetel  moral  de  hi  position  res- 
][icclive  de  l'assiégeant  et  de  Tassiégé  est  én  fàvcur  dé 
celui-ci  j  nfiais  c'est  une  absurdité  ;  car  il  est  notoire 
qu'il  faùt  Èans  cesse  ranimer  le  courage  d'une  garnison 
aâsiégéé ,  par  la  promesse ,  fondée  ou  non  ,  d'urt  secours 
prochain.  > 

Si  en  eflct  le  gouverneur  a  fait  établir  nh  retranche- 
fhcnt ,  comme  le  vent  Carnot,  le  bastion  tîéndra  lien 
d*un  èuvrage  extérieur  tt  sera  pris  de  la  ihémé  làanîèré» 
c>st-à-dire  pas  à  pas  :  mais  quelle  place  négligea  jamais 
d'exécuter  un  retranchement  dans  les  bastions  attaqués , 
et  quel  estréCat  ordinaire  de  ce  retranchement,  après  les 
plus  vives  d^taques ,  lôrsque  le  siège  tire  à  sa  fin?  Quatre- 
vingt-dix-neuf  fois  sur  cent  il  est  hors  d'état  d'être  dé- 
fendu. Maî^  les  ouvrages  qu'il  propose  d'élever  pendant 
le  siège  sont  de  natnre  à  employèr  la  garnison  tout 
entière,  ses  sorties  également;  le  mouvement  et  Tusage 
de  son  artillerie  en  exigeraient  la  plus  grande  partie,  etc.; 
tandis  que  la  force  ordinaire  de  cette  garnison  ne  s'élève 
qu'un  peu  au-delà  de  ce  qui  est  nécessaire  pour  le  ser- 
vice et  les  réserves.  Il  n'accorde  rien  pour  les  accidens 
et  1«8  maladies  vers  la  dernière  période  du  8ié:t>  oà, 
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comme  tr  le  dit  lui-même  ,  commeacc  fa  véritabFi'  d?!* 
fense.  Alors,  quand  Tassiégeant  a  bloqué  les  portes,  coup($^ 
les  rampes ,  et  réduit  les  moyens  de  communication  à  * 
quelques  échelles,  il  parle  de  ses  sorties  formidables  et'* 
des  autres  actions  de  vigueur.  iét**q 

Malgré  Tabus  qu'en  fait  Carnot ,  les  comparaisons  de 
Cormontaingne ,  sur  les  moyens  de  résistance  des  forte-* 
re^ses,  n^en  sont  pas  moinâ  très-belle^;  ét,  s'il  ne  tient 
pas  compte  de  la  difficulté  que  les  sorties  opposent  ;\  la^ 
inarche  des  travaux  d^altaque ,  c*est  parce  qu*il  accorde 
pour  ces  travaux  en  général,  et  en  particulier  pour  les 
plus  rapprochés  de  la  place,  un  temps  assez  considérable 
pour  ne  pas  craindre  ces  sorties  ;  car  si  les  approches  et 
les  parallèles  sont  soigneusement  perfectionnées  puur 
la  défense  ,  et  que  les  assiégeans  tiennent  une  force  suffi-* 
santé  dans  la  tranchée  et  y  fassent  les  dispositions  con- 
\enable8 ,  quelle  sortie  aura  lieu  qui  ne  soit  au  détriment 
de  la  garnison  ? 

Son  grand  moyen,  toutefois^  pour  rendre  une  place 
imprenable  ,  est  Tusage  du  feu  vertical.  Le  principe  est 
de  ïlii  donner  une  telle  intensité  pendant  la  dernière  pé- 
riode de  l'attaque,  lorsque  Tassiégeant  est  dans  la  troî-'' 
sième  parallèle ,  que  l'on  puisse  à  coup  sûr  lui  tuer 
ou  lui  blesser  tout  son  mande!  Et,  ce  qui  est  vraiment 
surprenant ,  c'est  qu*il  déclare  qu'il  a  cette  idée  depuis 
plusieurs  années,  mais  qu'il  n'a  pas  voulu  la  divulguer, 
de  peur  que  les  ennemis  de  la  France  ne  la  missent  à 
profit  contre  elle.  '  * 

Voici  son  raisonnement. 

n  suppose  la  troisième  parallèle  établie  h  100  verges 
(5o  toises)  de  l'angle  saillant  du  bastion ,  et  son  étendue 
d'environ  36o  verges  :  et ,  d'après  une  évaluation  assez 
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libérale ,  il  estime  en  nombres  ronds  à  60,000  verges 
carrées  l'espace  existant  entre  celte  parallèle  et  la  place» 
sur  lequel  Tassiégeanl  conduira  ses  ouvrages ,  ce  qui 
doit  lui  employer  au  moins  dix  jours. 

la  garnison  étant  de  4)Ooobommes,  la  garde  de  tran- 
chée sera  de  3,ooo ,  qui ,  à  1  pied  carré  par  homme , 
couvriront  la  180*  partie  de  Tcspace  entier;  par  consé- 
quent chaque  180*  boulet  lancé  verticalement  doit  at- 
teindre son  but.  Il  prétend  que  c'est  lo  minimum  des 
effets  du  feu  vertical,  parce  que  les  hommes  ne  seront 
pas  uniformément  répandus  sur  le  terrain  ,  mais  ras- 
semblés sur  des  points  où  le  feu  peut  être  concentré, 
et  qu'un  homme  doit  occuper  plus  d'un  pied  de  terrain^ 
dans  quelque  position  qu'on  le  place ,  soit  pour  tirer» 
soit  pour  travailler,  j^.^ 

Il  place  seulement  six  mortiers  de  12  pouces  sur  le 
front  attaqué,  deux  à  chaque  angle  saillant  des  deux 
bastions  et  de  la  demi -lune  ,  et  recommande  de  les  bien 
épauler  et  de  mettre  la  batterie  à  Tépreuve ,  de  manière 
qu'ils  soient  à  Tabri  du  feu  des  assiégeans. 

Chacun  de  ces  mortiers  sera  chargé  de  petites  balles 
ou  morceaux  de  fer  d'un  quart  de  livre,  et  600  de  cei 
*  balles  qui  forment  un  poids  égal  à  celui  d'une  bombe 
en  composeront  la  charge.  Les  six  mortiers  tireront  par 
conséquent  3,6oo  balles;  et  comme,  d'après  le  calcul ,  une 
doit  porter  sur  180,  chaque  décharge  mettra  30  hommes 
hors  de  combat. 

Chaque  mortier  tirant  100  coups  par  jour,  la  destruc- 
tion sera  de  3,000  hommes ,  et  dans  les  dix  jours  ao,ooo, 
c'est-à-dire  la  totalité  de  l'armée  assiégeante  !  Si  la  gar- 
nison était  plus  forte  ,  de  10,000  hommes,  par  exemple  > 
les  assiégeans  seraient  aussi  plus  nombreux  dans  la 
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même  proporlion,  et  ils  perdraîeiit  HÏ^WMI  UétHÊâÊiÉà 

'    Il  ajoute  môinc  que  ce  calcul  est  inférieur  à  ce  qu'il 

devrait  être»  parce  que  les  dix  jours  accoidés  pour  le 

travail  à  exécuter  depuis  rétablissement  de  la  troisième 

parallèle  jusqu'à  la  brèche ,  sqdI  insuffisans ,  et  que  les 

mortier*  poonraicnt  «ire  en       graode  quantité  et  tirer 

plds  vite.  Il  Invlle  autt^à  faire  tirer  la  mou«iaeterie  «nm 

an  angle  de  4^** 

Tout  ce  projet  est  d'un  enthousiaste,  et  ne  pouiraït 

gmr  aucun  point  supporter  le  témoignage  de  l'expérieuce. 

£n  premier  lieu  ,  il  faut  qu'il  admette  que  la  garde  de 
tfWDchée  sera  parquée  comme  uu  troupeau  dans  la  3* 

*  parallèle  et  en  aivant,  prête  à  être  tuée»  quelque  petit 
que  soit  roimage  qni  tnl  sera  opposé ,  notanaient  àa" 
rant  la  premlèio  période  dos  dix  ioors.  Hais  rassiégeant 
qui  ne  verra  pas  la  nécessité  de  tenir  une  grande  partie 
de  ses  forces  sur  un  point  où,  à  cause  de  son  feu,  la 
garnison  ne  pourra  faire  de  fortes  sorties,  aura  le  reste 
en  réserve  pour  repousser  les  sorties  qu'on  tenterait  sur 
MO  flaincs  des  fronts  collatéraux  »  d'où  elles  paurratent 
êtte  fidlos  en  fiircOh  En  second  lieu  »  il  nettoiera  le  che- 
min couvert  eties  fossés  de  défenseurs,  et  Ton  sait  coin« 
bien  la  portée  de  cette  espèce  d*arme  est  Incertaine.  Il 
serait  Impossible  de  concentrer  le  feu  comme  Camot 
rindîque ,  il  s'éparpillerait  sur  tonte  la  surface  du  ter^ 
terrain  ,  depuis  le  mortier  jusqu'à  la  balle  la  plus 
éloignée. 

sa  eût  présenté  quelque  mojen  d'augmenter  le  feu 
Tèrtical  ordinaire  des  mortiers  et  des  pierrlers^  personno 
ii*eùt  nié  qD*U  en  fût  résulté  un  avantage  considérable 
pour  la  défense ,  et  il  aurait  probablement  eu  plus  d*ef« 

fiiMicité  que  le  projet  mal  digéré  qu'il  propose  pour 
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accrottru  leurs  cfletsi;  mais  alors  il  u'aurail  pas  frappé 
le  lecteur  par  un  certain  air  de  nouveauté  et  une  simpli- 
cité apparente.  11  fallait  bien  employer  quel<iucs  dégui- 
scmens  pour  rempùchcr  de  se  rappeler  que  ces  moyens 
étaient  en  usage  il  y  a  plus  d'un  siècle. 
.,  Il  esl  diflicilc  d'imagier  queTauteur  lui  môme  puisse 
avoir  de  la  confiance  daiis  la  plupart  de  ses  inventions. 
Qui  ne  s'apercevra  d'abord  qu'une  balle  de  mousquet 
tirée  sous  l'angle  de  4^"  contre  un  objet  placé  à  5o  ou 
4o  verges,  doit  nécessairement  manquer  le  but,  ou  seu- 
lement être  portée  avec  une  force  un  peu  plus  considé- 
rable que  si  elle  élait  jetée  avec  la  main  ?  Et  la  plus 
légère  réflexion  ne  doit-elle  pas  conduire  à  douter  des 
eflets  d'une  balle  de  quatre  onces  lancée  à  la  même  dis- 
tance ou  à  une  distance  moindre ,  par  un  mortier  de 
12  pouces  de  diamètre?  Mais  en  admettant  que  Carnot 
ait  de  bonne  foi  supposé  que  ce  feu  vertical  tuera  tout 
homme  exposé  à  ses  eflets ,  sa  candeur  n'aurait-elle  pas 
dû  l'engager  à  faire  mention  des  effets  que  ces  terribles 
machines  ,  si  elles  étaient  placées  dans  les  tranchées  de 
l'assaillant,  seraient  capables  de  produire  sur  la  garnison? 
L'avantage  d'avoir  un  espace  qui  permette  de  multiplier 
ces  bouches  à  feu  et  de  les  approvisionner  facilement, 
est ,  sans  contredit ,  en  faveur  des  assiégeans  ;  et  l'im- 
périeuse nécessité  de  réunir  les  troupes  dans  un  étroit 
intervalle ,  cxiste-t-elle  pour  eux  comme  pour  la  garni- 
son ,  qui ,  dans  l'attente  de  l'assaut  des  brèches  (  attente 
qui  peut  être  prolongée  au  gré  des  assaillans),  doit  tenir 
ses  remparts  bien  garnis?  Cet  usage  des  mêmes  moyens 
contre  la  place  a  été  soigneusement  passé  sous  silence, - 
et  cela  devait  être  ainsi,  car  si  on  l'eût  admis  (et  qui 
peut  dans  l'examen  le  révoquer  en  doute  ?  ),  toale  la 
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théorie  de  rendre  les  places  imprenables  par  Tusage 
exclusif  des  balles  de  qualce  opce$,  fût  i:a  un  pioment 
tombée  d'elle-niême.  > 
•  Carnot  a  pris  tous  ses  exemples  de  défenses  célèbres  de 
la  guerre  moderne  dans  les  places  défendues  par  le^ 
Fraudais  ^  d'après  la  méthode  ausH  ^^clusive  qu\idrQite 
adoptée  ^aus  tous  les  temps  par  ses  compalriules;  im-r 
trement  il  aurait  pu  ^  eu  citant  le^  derniers  sièges  soute- 
nus par  les  Espagnols  dans  la  Téninsule,  fouriur^l^autres 
exemples  qui  sont  généralement  regardés  coname  de  pu^Sr 
tans  témoignages  eii  sa  faveur.  Toutefois  il  en  a  été  des 
Espagnols  comme  des  Turcs,  nation  où  la  discipliof 
et  les  établisscmens  ont  été  négligés  au  point  de  ne  pou*» 
voir  combattre  en  rase  campagne  ,  mais  qui,  derrière  les 
remparts  d'une  place ,  sont  capables  de  résij;tcr  avec  vi- 
gueur :  ce  sont  les  moyens  considérables  riHifermés  dans 
ces  places,  et  qu'une  armée  susceptible  de  livrer  bataille 
n'aurait  point  réunis,  qui  les  ont  mis  dans  le  casd*étonner 
le  monde  par  ses  défenses  brillantes  ,  qui  d'ailleurs,  ont 
été  beaucoup  trop  vantées,  en  raison  du  peu  de  moyens 
développés  contre  elles  par  les  Français  ;  car  plusieurs 
de  ces  places  renfermaient  des  garnisons  égales  en  force 
et  quelquefois  supérieures  à  l'armée  assiégeante;  c'est 
donc  au  peu  de  discipline  et  d'art  des  défenseurs,  qu'il  . 
faut  attribuer  la  chute  de  ces  places.  La  garnison  de  Sa* 
ragosse  était  une  armée  de  5o,ooo  hommes  ;  celle  de  Ta- 
ragonne  de  i5,ooo;  et  à  Badajos,  une  garnison  de> 
9000  hommes  se  rendit  à  une  armée  assiégeante  dont 
les  forces  s'élevaient  au  plus  à  12,000  hommes.  Quoiqu'il 
en  soit,  ces  observations  ne  doivent  jeter  aucune  défaveur 
sur  le  courage  des  Espagnols  comme  nation  ;  leurs 
périU  avaient  été  enfantés  par  la  faiblesse  de  leur  gou' 


(4^4) 

reuse  penévétaoce ,  aa  niitoQ  te  «ifooMaiioei  lèt  plus 

diiliciles. 

Enfin ,  le  traité  de  Carnot ,  dont  Vob)et  est  de  stimu- 
ler rhonneur  d*une  garnison  assiégée  9  et  qui ,  souf  dM 
fermes  agréaUtty  répand  le  dédaia  mt  les  «■jiy— w 

milthîlTT  T"'^  r —  — "  Tir  r —  pilugw 

la  lésiitaBoe»  poomil  MMpttr  foo  bnlà  ré|iii4-4*M 
plaee  attaquée  avao  de  faMes  nuyyena  j  aali  ai  m 
raitaque  avee  detfawei  eeafiiiaMaai  et  d^lapièa  ie>  pffti^ 

cipes  (  un  siège  étant  de  toutes  les  opératloos  de  La 
guerre  la  plus  certaine  du  succès  ) ,  la  garnison ,  enilée 
de  sea  idées  de  gloire  ,  verra  combien  peu  lea  pliie 
yaada  eftrU  peufeat  la  ceodyire  àeeahnllapa  wéenitato, 
d  eUeam  en  luwreiir  raolenr  qui  Va  piMi  iêfêwét  k 
One  inteie  qu'elle  ii*a  pofaH  mériNe. 
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